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PREFACE 



Cet itinéraire est entièrement nouveau. Celui qu'il rem- 
place, parce que l'édition en est épuisée, avait été rédigé 
par MM. Moléri , Amédée Achard et Jules de Peyssonnel. Si 
je l'ai refait sur un plan différent, c'est uniquement pour 
lui donner l'unité et les proportions qui lui manquaient, 
pour en compléter tour à tour l'ensemble ou les détails. 
Obligé, par le programme qui m'était imposé, tantôt de 
condenser, tantôt de développer l'excellent travail des trois 
écrivains que je viens de nommer, je lui ai donné une 
forme nouvelle; mais il m'a été d'une grande utilité; je dois 
le reconnaître publiquement. Bien que j'aie revu, pendant 
les derniers mois de 4855, tous les pays qui sont décrits 
dans ce livre, j'ai emprunté, en outre, de nombreux ren- 
seignements aux ouvrages dont je publie la liste. Que les 
auteurs de ces ouvrages reçoivent donc aussi mes remer- 
cîments. Sans leur indispensable concours , je n'aurais 
pas pu remplir la tâche que j'avais osé accepter. Je ne les 
ai peut-être pas cités aussi souvent que je les ai copiés; 
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VI PRÉFACE. 

qu'ils me pardonnent mes oublis involontaires. Malgré le 
nombre de mes collaborateurs forcés, en dépit de mon 
attention consciencieuse, cet itinéraire renferme encore, je 
n'en suis que trop certain, un grand nombre d'erreurs; 
des omissions y seront aussi signalées. Ces fautes, qui 
m'ont échappé, je prie tous ceux qu'elles frapperont de 
me les signaler afin que je puisse les corriger dans une se- 
conde édition. Je recevrais avec plus de reconnaissance des 
critiques que des éloges. 

Adolphe Joinne. 

l'aria, mars 4 856. 
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Chemin de fer d'Orléans. — Embarcadère de Paris. — Côlé du départ. 



INTRODUCTION. 

lit* chemin de fer d'Orléans* 

11 y a vingt ans, c'est-à-dire en 1835, Paris ne savait pas encore ce 
que c'était qu'un chemin de fer. S'il avait souvent entendu parler de 
ces nouvelles voies de communication dont se servaient déjà avec 
avantage les Anglais, les Américains, les Belges et les Allemands, il 
attendait, pour les connaître et pour en faire l'expérience par lui-même , 
l'ouverture du chemin de fer de Saint-Germain, qui n'eut lieu que le 
24 août 1 837 . Aujourd'hui , janvier 1 856 , la France possède 5335 kilomètres 
de voies ferrées qui ont produit, pendant les trois premiers trimestres de 
l'année 1855, 196202 814 fr. : 55 millions de plus que pendant la période 
correspondante de l'année précédente ; soit, en d'autres chiffres, 39 854 f r 
par kilomètre. Ces vingt années, comme on le voit, n'ont pas été 
mal employées. Malgré les diverses crises politiques, économiques et 
financières qui en ont troublé le cours, la France, accusée d'abord 
de lenteur et de pusillanimité, a bien réparé le temps perdu, et, si 
elle reste encore inférieure, quant au nombre total de ses kilomètres, 
à d'autres nations plus actives et plus entreprenantes, elle l'emporte 
sur toutes — cette vérité n'est point une flatterie — par le mérite de 
ses travaux d'art, la commodité de ses voitures, la régularité et la 
vitesse de ses services, la bonne tenue de ses chemins, de ses gares 
et des divers agents de ses compagnies. 
Ce serait une intéressante et instructive histoire que celle de l'éta- 
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bassement des chemins de fer en France; véritable drame dont le 
dénoûment a satisfait tout le monde , sauf quelques égoïstes et quel- 
ques sots, mais dont les émouvantes péripéties resteront de tristes 
témoignages de la légèreté, pour ne pas dire de la sottise, française : 
tant d'espérances absurdes, tant d'engouements irréfléchis, tant de dé- 
couragements insensés, tant de catastrophes inutiles. Heureusement 
il s'est trouvé dans ce pays, si simple parfois, malgré sa réputation 
d'esprit, des hommes assez sages, assez résolus, assez fermes, assez 
dévoués pour résister avec succès à tous ces dérèglements de l'opinion 
publique , pour la ramener peu à peu à la vérité , à la réalité d'où elle 
tendait toujours à s'écarter, pour doter enfin leur patrie de ces nou- 
veaux chemins , qui , dans un temps peu éloigné , sont destinés à opérer 
sur toute la surface du globe, à l'aide de la télégraphie électrique, 
la plus grande révolution politique, économique et sociale dont les 
annales de l'humanité aient jusqu'à ce jour gardé le souvenir. 

Cette histoire, ce n'est pas ici le lieu de l'écrire; je dois me borner 
à résumer aussi sommairement que possible l'origine, les développe- 
ments successifs et la situation actuelle de la Compagnie d'Orléans, 
qui, en 1845, ne possédait encore que 132 kilomètres , et qui, en 1855, 
en a exploité 1158 avec un produit hebdomadaire d'un million environ. 

Le 17 septembre 1840 , la ligne de Paris à Corbeil avait été inaugurée; 
le 2 mai 1843, eut lieu l'inauguration solennelle de la ligne de Paris 
à Orléans. Parmi les heureux invités qui assistèrent à cette fête 
brillante de l'industrie, bien peu songeaient assurément aux nombreuses 
et incroyables vicissitudes qu'avait dû subir, avant de pouvoir la leur 
donner, la Compagnie dont ils avaient la satisfaction d'être les hôtes. 
Quand on a recouvré la santé , on oublie promptement les souffrances 
et les angoisses de la maladie. 

Les premières études d'un chemin de fer de Paris à Orléans dataient 
de 1830; mais ce fut seulement le 26 mai 1838 que le ministre des 
Travaux publics concéda la ligne de Paris à Orléans , avec l'embranche- 
ment de Corbeil, pour soixante et dix ans, à M. Casimir Leconte, 
qui s'offrait à l'exécuter à ses frais, périls et risques, sans subvention. 
Le 16 juin suivant , la chambre des députés adoptait à la majorité de 
207 voix contre 29 le projetde loi présenté par le ministre des Travaux 
publics, et amendé par la commission. Mais à l'embranchement de 
Corbeil elle ajoutait deux nouveaux embranchements obligatoires , l'un 
sur Pithiviers , l'autre sur Arpajon. 

La compagnie Leconte, formée au capital de 40 millions, se mit 
aussitôt à l'œuvre. Dès ses premières études plus sérieuses, avant 
même que les travaux fussent entrepris , elle s'était assurée que les 
devis présentés par les ingénieurs de l'État devaient être plus que 
doublés. Cette première déception fut suivie de beaucoup d'autres. Les 
capitaux anglais, effrayés de tant de dépenses imprévues , se retirèrent; 
les capitaux français s'alarmèrent à leur tour. Dès le 23 décembre 1838, 
la compagnie concessionnaire crut devoir demander au gouvernement 
d'importantes modifications à son cahier des charges. Elle obtint — 
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peut-on le croire maintenant ? — le droit de pouvoir renoncer jusqu'au 
!•* janvier 1841 à la concession pour toute la partie du chemin au 
delà de Juvisy , tout en restant tenue de terminer l'embranchement 
sur Corbeil. « Il faut avant tout , disait le ministre des Travaux publics , 
dans l'exposé des motifs du projet de loi, rendre la confiance à l'esprit 
d'association et le faire sortir victorieux d'une première et périlleuse 
épreuve.... Le courage de la Compagnie d'Orléans n'a pu la sauver du 
discrédit général. L'argent s'est resserré , les capitaux hésitent à prêter 
leur indispensable concours.... » Ces premières concessions ne donnè- 
rent pas aux capitaux l'assurance et l'esprit qui leur manquaient. 
C'était, il faut le dire, à une époque où les actionnaires — toujours 
prêts à porter leur argent aux tréteaux des charlatans qui font le plus 
de bruit — venaient d'être rançonnés , dévalisés , pillés dans une foule 
d'entreprises impossibles. S'ils n'avaient pas vidé complètement leur 
bourse, ils en serraient les cordons avec une sorte de frénésie, tant 
ils étaient outrés de leur sotte confiance si cruellement déçue. Le 
deuxième versement qui devait être fait à la Compagnie d'Orléans se 
montait à 4 millions; il ne produisit que 684 000 francs. La baisse 
amenait la baisse , aucune somnambule n'ayant eu l'intelligence de 
prédire l'avenir. Pour relever le crédit abattu de la Compagnie d'Or- 
léans , dont les ressources n'étaient pas du reste épuisées . l'État , après 
de longues discussions parlementaires inutiles à rappeler ici , garantit à 
cette Compagnie, par la loi du 15 juillet 1840, un minimum d'intérêt 
de 4 pour 100' sur 40 millions pendant 46 ans et 324 jours, à dater 
du jour où le chemin de fer serait terminé et livré à la circulation 
dans toute son étendue, à la charge par la Compagnie d'employer 
annuellement 1 pour 100 à l'amortissement de son capital. La même 
loi, qui modifiait en outre sur des points secondaires la loi de con- 
cession, supprimait les embranchements onéreux d'Arpajon et de 
Pithiviers, et prolongeait à 99 ans le délai de la concession. Mais la 
garantie par l'État d'un minimum d'intérêt — garantie qui fut toujours 
nominale — suffit aux capitaux. Les actionnaires , remis d'ailleurs de 
leur panique et de leur indignation bien légitime contre les fripons 
dont ils avaient été les trop complaisantes victimes, rouvrirent leur 
bourse aux entreprises honnêtes et prudentes, qui dans un temps peu 
éloigné devaient doubler, tripler, quadrupler leurs épargnes. Aussi, 
lors de l'inauguration de la ligne d'Orléans, M. Bartholony, président 
du conseil d'administration, eut-il raison de s'écrier, en terminant 
son remarquable discours : «Grâce à l'établissement des chemins de fer 
d'Orléans et de Rouen, qui seront les premiers anneaux de la chaîne 
qui doit unir les deux mers, l'esprit d'association n'hésitera plus à 
entrer résolument dans cette carrière féconde des entreprises d'utilité 
publique que nous avons eu l'honneur d'ouvrir un des premiers ; et 
l'industrie française , se développant rapidement , va rapprocher tous 
nos intérêts , concentrer toutes nos forces, décupler toutes nos richesses 
et augmenter la puissance de la nation. » 
M. Jullien , l'ingénieur en chef de la Compagnie , avait été secondé 
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par MM. Delerue, Thoyot et Mourlhon, ingénieurs des ponts et chaus- 
sées : la construction du chemin était généralement regardée comme 
une œuvre d'une solidité romaine , comme un admirable monument 
de l'industrie française. Cependant ces magnifiques travaux, qui exci- 
taient l'admiration universelle , plus encore par leur nouveauté que 
par leur mérite réel, avaient coûté 59 801 293 francs 45 centimes. Le 
fonds social n'étant que de 40 raillions, la Compagnie d'Orléans dut 
donc recourir , pour combler le déficit , à deux emprunts de 10 millions. 
Malgré cette charge nouvelle , les actions augmentèrent constamment 
de valeur, car les recettes s'élevaient chaque semaine dans une pro- 
portion imprévue , et les dividendes suivaient la même progression. 
Chaque actionnaire, qui avait touché 32 francs en 1843, 39 fr. 25 c. 
en 1844, 47 fr. 30 c. en 1845, toucha 61 fr. en 1846 et 62 fr. 70 c. 
en 1847. Les actions montèrent jusqu'à 1200 francs après être restées 
longtemps au-dessous du pair, c'est-à-dire au-dessous de 500 francs, dans 
les débuts de l'entreprise. 

La révolution de février vint arrêter pour un moment la progression 
jusqu'alors croissante des recettes. De 62 fr. 70 c. le dividende s'abaissa 
à 42 fr. 80 c; il se releva en 1849 à 57 fr., et en 1851 il était de 
63 fr. 50 c. , c'est-à-dire plus satisfaisant qu'il ne l'avait jamais été. Au 
plus fort de cette crise passagère les actions tombèrent une fois encore 
au-dessous du pair , mais elles ne tardèrent pas à regagner tout ce 
qu'elles avaient perdu. En 1854, chaque actionnaire a touché 69 francs. 

Telle était la situation de la Compagnie d'Orléans, lorsque le 
27 mars 1852 parut dans le Moniteur un décret qui approuvait les 
traités relatifs à la fusion des quatre compagnies d'Orléans, du Centre, 
à' Orléans à Bordeaux et de Tours à Nantes. 

Il serait inutile de raconter ici l'histoire des trois compagnies qui 
fusionnaient avec la Compagnie d'Orléans ., et dont les chemins avaient 
été construits d'après le système d'exécution mixte qu'avait consacré 
la loi du 11 juin 1842. Leur existence, très-courte d'ailleurs — elles 
dataient de 1844 et 1845 — n'a rien offert de particulièrement inté- 
ressant. Il suffira donc de rappeler quelques chiffres. 

La Compagnie du Centre reçut pour deux de ses actions une action 
entièrement libérée d'Orléans , soit 33 000 pour 66 000; — la Compa- 
gnie d'Orléans à Bordeaux en reçut une pour trois libérées de 275 fr. , 
soit 43 334 pour 130 000; — la Compagnie de Tours à Nantes en reçut 
une pour quatre libérées de 425 fr. , soit 20 000 pour 80 000. En ajou- 
tant à ces 96 334 actions représentant, au capital nominal de 500 fr. , 
une valeur de 48 167 000 fr. , les 80 000 actions primitives d'Orléans, 
soit 40 000 000, la nouvelle compagnie, qui avait remplacé toutes les 
actions primitives par des titres nouveaux et qui avait conservé le 
nom de Compagnie d'Orléans, mais qui devrait s'appeler la Compagnie 
du Centre, possédait donc 176 334 actions, représentant un capital de 
88 167 000 francs. 

L'assemblée générale des quatre compagnies fusionnées décida, 
dans sa réunion du 25 mai 1852, que le fonds social serait égal au 
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montant des sommes réellement versées par les actionnaires des quatre 
lignes, soit environ 142 millions. En conséquence elle porta à 282 134 
le nombre des actions, et, pour avoir le nombre rond de 300 000 ac~ 
tions, elle autorisa la création de 17 866 actions nouvelles de 500 fr. , 
qui furent émises avec une prime de 200 fr. Le capital social de la 
Compagnie d'Orléans est donc aujourd'hui de 150 millions. 

Mais si la Compagnie d'Orléans avait obtenu de l'État divers avan- 
tages, et surtout la prorogation à 99 ans des concessions faites aux 
chemins du Centre, d'Orléans à Bordeaux, et de Tours à Nantes 1 , 
concessions qui n'étaient que de 39 ans 11 mois, de 60 ans, et de 
34 ans 15 jours, elle s'était engagée à construire quatre prolongements 
importants : les trois premiers dans les conditions de la loi de 1842, 
le quatrième à ses frais, risques et périls, avec 4 millions de sub- 
ventions locales. 

\° De Châteauroux à Limoges 135 kilomètres; 

2* Du Bec d'Allier à Clermont 155 kilomètres; 

3" De Saint-Germain-des-Fossés à Roanne . . 66 kilomètres; 

4° De Poitiers à la Rochelle et à Rochefort. 156 kilomètres. 

En outre il restait d'importants travaux à terminer. Pour subvenir à 
toutes ces dépenses, les assemblées générales de 1852 et de 1853 auto- 
risèrent de nouveaux emprunts supplémentaires montant à 145 millions , 
et sur lesquels la Compagnie d'Orléans a reçu déjà 101 889 095 francs; 
ce qui porte, avec 447 551 fr. 37 c. de recettes diverses, son capital 
actuel à 27 2 335 396 fr. 37 c. Au 28 février 1854, les dépenses s'étaient 
élevées déjà à 256 556 663 fr. 40 c. 

Far un décret du 13 août 1853, la Compagnie d'Orléans a obtenu • 
deux nouvelles concessions : 153 kilomètres. 

1° De Tours au Mans. 93 kilomètres;. 

2» De Nantes à Saint-Nazaire 60 kilomètres. 

Ces deux chemins , qui seront construits entièrement aux frais de la 
Compagnie , devront être achevés dans un délai de six ans. 

Enfin, en 1855, elle a : — obtenu la concession d'un chemin de fer 
de Nantes à Châteaulin par Lorient et Quimper , avec embranchement 
sur Napoléon ville ; — acheté le chemin de fer d'Orsay, destiné , dit-on , 
à devenir la tète d'une ligne directe de Paris à Tours par Vendôme; 
- formé avec les compagnies de Lyon et du Grand-Central une société 
eu commun pour la construction et l'exploitation d'un chemin de fer 

If l/Êtat imposait à la Compagnie d'Orléans diverses obligations : 1* De couvrir 
et de fermer à wtres les voitures de 3* clause; 2° de transporter les troupes de 
toutes armes voyageant en corps au quart de la taxe du tarif, et à moitié les mi- 
' taires ou marin» voyageant isolément ; 3° d'effectuer gratuitement, par un train 
replier et journalier, les transports des dépêches sur toute l'étendue des lignes 
comprises dans la nouvelle concession, excepté de Paris à Orléans et vice vend. 
Enfin il conservait la faculté de rachat à toute époque, après l'expiration des 
quinze premières années, a dater de 1857. 
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de Juvisy et Moret à Lyon par Nevers, Moulins, Roanne et Saint - 
Étienne d'un côté, et Tarare de l'autre; — et cédé à la Compagnie du 
Grand-Central la ligne de Saint-Germain- des-Fossés à Clermont. 

Ce résumé historique terminé, constatons les principaux résultats 
de l'exploitation pendant le dernier exercice (1854). 

En 1854, le chemin de fer d'Orléans allait de Paris à Bordeaux, à 
Nantes, à Clermont-Ferrand, à Nevers, àArgenton, à Corbeil. Or 
les recettes de toutes natures se sont élevées pour l'exercice de 1854 , 

a la somme de 46732027 fr. 66 c. 

Les dépenses, y compris les charges d'emprunt, 

à celle de 

L'excédant des recettes sur les dépenses était 

donc de 

Les recettes se subdivisaient ainsi : 

l r * partie. Domaine. ... 

2* partie. Finances et Portefeuille 

3« partie. Exploitation. 
Voyageurs (nombre, 3325 945). 16746861 fr.48c> 
Bagages (poids , 4 336 952 kil.) . 597 903 02 

Chiens (nombre, 26061) 51 625 

Chevaux (nombre, 9434) 243 219 

Bestiaux ( nombre , 559 528 ) . . . 2 486 662 
Service des dépêches (2920). . . 300 000 
Voitures de poste (nombre, 17 13) 182 223 
Finances (sommes, 167 218206 f. 

98 c.) 218143 

Denrées ( poids , 22 579 838 kil.) 944 342 
Articles de messagerie (poids, 

15947 474 kil.) 1922 541 

Marchandises transportées à la 

petite vitesse (poids, 1 130 745 

t. 3.) 20537 232 

Subvention de l'administration 

des postes, pour l'entrepôt des 

dépêches et recettes diverses. 15 292 
Omnibus, factage et camion- 
nage 667 155 

4 - partie. Recettes d'ordre. Reçu des voya- 
geurs pour l'impôt du dixième sur le prix 
de leurs places 

5* partie. Recettes des exercices clos 

Total — 



4491320? 13 



74 
53 



46 732027 56 

Que si on décompose les dépenses, les résultats ne sont pas moins 
instructifs. On y trouve en effet (en chiffres ronds) : 

Appointements du personnel des bureaux 602 253 • 

Personnel et matériel. . . 4 987 4 58 
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Subvention aux omnibus et voitures de correspon- 



dance , 1897 255 » 

Entretien des machines et frais de traction 5 740939 » 

Entretien des voitures et wagons 1 660 056 33 

Entretien et surveillance de la voie et des bâti- 
ments, etc. , etc 3754615 » 



La longueur moyenne du chemin exploitée pendant l'année 1854 
était de 1143 kil. En 1853, elle n'avait été que de 1017 kil. L'augmen- 
tation était donc de 126 kil. ou de 12 ,39 pour 100. Les recettes se sont 
accrues la môme année dans une proportion beaucoup plus forte. 
Elles ont monté en effet de 34136424 fr. 24 c. à 43015 946 fr. 60 c; 
soit 8 879 522 fr. 36 c. ou 26 ,01 pour 100 d'augmentation : — 37 634 fr. 
25 c. par kilomètre. 

Le fait principal qui ressort de l'étude comparée des receltes , c'est 
l'eitension qu'a prise en 1854 (et cette extension s'est continuée en 
1855) le transport des marchandises à petite vitesse. Ainsi, tandis que 
les recettes des voyageurs, voitures, chevaux, articles de messagerie 
et bestiaux, s'élevaient seulement de 1 529282 fr. 91 c, soit de 7 ,12 
pour 100, celles des marchandises transportées à petite vitesse s'accrois- 
saient de 7 350239 fr. 45 c. , soit de 58 ,02 pour 100. En 1853 , le chemin 
d'Orléans avait transporté 764820 tonnes. En 1854, il en a transporté 
H30 7 45. 

Pendant l'exercice 1854 , les machines locomotives ont 



parcouru 7 607 938 kil. 

Les trains à grande , à moyenne et à petite vitesse. . . 6758 199 » 

Us voitures de voyageurs, fourgons écuries, etc... 37 058 981 » 

Les wagons à marchandises 78218116 >» 



Total.... 115 277 096 » 

Au 1 er janvier 1855, le matériel roulant se composait de : 329 ma- 
chines locomotives, 1166 voitures à voyageurs et 3974 wagons à mar- 
chandises. Sur les commandes qui se trouvaient en cours d'exécution , 
il restait à recevoir : 139 machines, 150 voitures et 930 wagons; ce 
qui devait porter le matériel roulant à : 468 machines locomotives , 
1316 voitures à voyageurs et 4904 wagons. 

H est certain que, lorsque le réseau sera terminé, de nouvelles ad- 
ditions deviendront nécessaires, comme l'indiquait le rapport du 
30 mars 1855, pour tenir les moyens de transport au niveau des dé- 
veloppements. 

Le nombre total des voyageurs, qui s'est élevé à 3 325945, se sub- 
divise ainsi : 

1" classe 403283 soit 12 ) 

2« — 522 557 soit 16 > pour 10). 

3* — 2400105 soit 72 ) 
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Le tableau suivant montrera ce que chaque catégorie a produit et 
combien de kilomètres elle a parcourus : 



• 


PARCOURS 

total. 


PARCOURS 

moyen d'un 
voyageur. 


RAPPORT o/o 
au parcours 
total. 


RECETTE 

totale. 


(&• Ni/ £_ 

h S =» 

H S C 0> 

u; a> 3 te 
O cô 
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1™ classe.. 


kil. 
70246 137 


kil. 
174 2 


fr. c. 
22 80 


fr. c. 
6304838 23 


fr. c. 
15 38 


fr. c, 

38 99 


2* classe. . 


45 591 596 


87 2 


14 80 


'2 803 338 31 


5 36 


17 33 


3* classe.. 


192 239041 


80 1 


62 40 


7,065 819 75 


2 94 


43 68 


Total... 


308076774 


92 6 


100 » 


16 173996 29 


4 86 


100 » 



Dès Tannée 1845, la Compagnie d'Orléans avait associé ses employés 
à ses bénéfices. Aprè3 l'acquittement des charges et la distribution de 
8 pour 100 aux actionnaires, il devait être fait, sur l'excédant des 
produits nets, un prélèvement de 15 pour 100 en faveur des employés. 
Sur l'exercice 1853, ce prélèvement avait produit 1966 430 fr. 10 c. 
Les actionnaires se sont repentis de leur générosité et le conseil 
d'administration a eu la faiblesse de céder à leurs réclamations trop 
intéressées. Actuellement, les actionnaires doivent prélever 40 fr. par 
action, soit 12 millions sur les produits nets, amortissements déduits; 
au delà de 40 fr. et jusqu'à 70 fr, , la part des employés est comme 
autrefois de 15 pour 100; mais, lorsque chaque action a touché 70 fr. , 
le prélèvement en faveur des employés est réduit à 10 ; et, si les reve- 
nus des actionnaires dépassent 80 fr,» la part des employés n'est plus 
que de 5 pour 100. En 1854, le prélèvement en faveur des employés 
a été de 1 541 635 fr. 19 c. 

Chaque année, sur la somme attribuée aux employés de la Compa- 
gnie d'Orléans pour leur part ainsi réduite dans les bénéfices, avant 
toute répartition, il est opéré, pour le fonds de secours et d'encou- 
ragement, un prélèvement qui n'excède, dans aucun cas, ni le dixième 
de la somme à répartir, ni la somme nécessaire pour, avec le solde 
resté disponible de l'exercice précédent, compléter un chiffre maxi- 
mum de 250 000 francs. 

Des décisions spéciales du conseil d'administration, rendues sur la 
proposition du directeur, déterminent les sommes qui doivent être 
prises sur le fonds de secours et d'encouragement ainsi constitué, 
soit en cours d'année, soit en fin d'exercice, pour être attribuées : 

1° Aux employés qui, dans l'exercice de leurs fonctions, ont reçu 
des blessures , contracté des maladies ou des infirmités qui les mettent 
dans l'impossibilité de continuer leur service ; 

2° Aux familles de ceux qui ont succombé par suite des mêmes cir- 
constances ou d'événements extraordinaires; 
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3° Enfin , aux employés qui se sont distingués dans leur service. 

Ce prélèvement opéré, le surplus de la somme à distribuer est ré- 
parti entre tous les employés dans la proportion du traitement dont 
chacun d'eux a joui dans le cours de Tannée. 

Un tiers de la somme attribuée à chaque employé lui est remis en 
espèces ; 

Un tiers est versé à son compte à la Caisse d'épargne de Paris; 

Un tiers est versé à son compte à la Caisse de retraite pour la vieil- 
lesse, à l'effet de lui faire constituer une pension viagère à l'âge de 
cinquante ans , soit à fonds perdus , soit avec capital réservé suivant 
qu'il le préfère , le tout conformément aux lois et règlements qui ré- 
gissent cette Caisse , et sauf les exceptions y contenues. 

Si la somme totale attribuée à chaque employé n'atteint pas 30 fr. 
par 1000 fr. de traitement , cette somme lui est remise en espèces. 

Un de ces partisans intéressés de l'ignorance humaine, qui attaque 
toutes les sciences, même l'agriculture, bien plus par amour du 
paradoxe que par conviction, demandait, il y a quelque temps, à. 
quoi pouvait servir la statistique. On a dû le lui apprendre comme s'il 
ne le savait pas, comme s'il était possible de lui faire voir le soleil 
en plein midi dans un ciel sans nuages. Je ne suis point chargé de 
cette tâche; mais je le demande sincèrement, moi, à tous les hommes 
de bonne foi , n'est-ce point une science intéressante , utile , propre à 
dissiper bien des préjugés, que celle qui, pour ne citer qu'un seul 
exemple, nous fournit les enseignements contenus dans les pages pré- 
cédentes? Quelle réponse plus convaincante peut-on faire aux ennemis, 
aux détracteurs de l'industrie humaine en général et de celle des 
chemins de fer en particulier, que ces chiffres extraits du rapport du 
conseil d'administration de la Compagnie d'Orléans? Ainsi non-seule- 
ment cette Compagnie a depuis sa fondation, c'est-à-dire en moins de 
vingt années , dépensé plus de 25G millions , mais chaque année elle 
fournit à la classe ouvrière pour plus de 15 millions de travail direct, 
sans tenir compte de toutes les industries qu'elle alimente, sur toute 
la surface du territoire, par sa consommation de combustible, de bois, 
de fer, de pierres, de sable, d'huile, de denrées de toute espèce, et 
plus encore par le transport de 3326 105 voyageurs et de 1 130745 tonnes 
de marchandises. En présence de pareils résultats, que la statistique 
seule peut nous faire connaître , ne faut-il pas être privé de raison 
pour regretter, dans je ne sais quels intérêts égoïstes, le temps où 
l'espèce humaine, dépourvue de tout moyen de communication, de 
toute initiative, de toute industrie, de tout commerce, végétait misé- 
rablement dans une honteuse et stérile ignorance, comme si Dieu n'a- 
vait donné l'intelligence à l'homme que sous la condition de ne pas 
s'en servir; comme si le travail n'était pas un devoir, que dis-je, une 
nécessité pour tous les peuples de la terre ! 
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Conseil d'administration de la Compagnie d'Orléans'. 

MM. François Bartholony , ijfc , président; De Gascq, G. 0. ijfc, prési- 
dent de chambre à la Cour des comptes . vice-président ; Comte de Mornt , 
G. C. ijfc, président du Corps législatif, vice-président; J. D. Barry: 
Benat, ijfc, administrateur délégué; Vicomte Denis Benoist d'Azy, 
ancien représentant, administrateur délégué; Bourlon, ijfc, membre 
du Corps législatif, administrateur des Messageries générales, admi- 
nistrateur délégué; De Bousquet, ijfc, ancien chef de division à l'admi- 
nistration des postes; Ed. Caillard, administrateur des Messageries gé- 
nérales; Augustin Cochin. docteur en droit, maire du 10* arrondisse- 
ment; Gustave Dufeu, administrateur délégué; Louis Dufour, 
banquier; Adolphe Durand, banquier, régent de la Banque de France; 
Foucher père,^, président honoraire de la Chambre des notaires de Paris; - 
G. de Fougères , , ancien conseiller référendaire à la Cour des comp- 
tes, administrateur délégué ; Gladstone, représentant de la Compagnie 
à Londres; Albert Lacroix, administrateur des Messageries impé- 
riales; Lavallée , , directeur de l'École centrale des arts et manufac- 
tures; A. Marc, ancien directeur de la Compagnie, administrateur 
délégué; De Monicault, ancien préfet; Monternault. ancien ma- 
gistrat; Alph. de Rainneville,^, ancien conseiller d'État ; Baron Paul 
de Richemont, 0. efe, membre du Corps législatif, administrateur délé- 
gué; Comte Philippe de Ségur, G. C. lieutenant général; A. de 
Waru , banquier ; Pérodeaud, secrétaire du conseil, du comité 
et des commissions. 

Comité de MM. les admlnltftrateur» délégués. 

MM. Brnoist d'Azy, président; Benat; Bourlon; Dufeu ; De Fou- 
gères; Marc; De Richemont. 

Direction. 

MM. C. Didion, 0. ijfc, inspecteur général des ponts et chaussées, 
directeur; Herman, ingénieur en chef de la Compagnie; Sola- 
croup, ingénieur des ponts et chaussées, chef de l'exploitation; 
Lauras, secrétaire général; Beaussier, chef de la comptabilité 
générale et des finances; de Partouneaux, ift, chef du service central 
(service du secrétariat du conseil et des titres}. 

Direction et exploitation : boulevard de l'Hôpital, 7. 
Service central : rue de la C haussée -d'Antin , il. 

1. Le conseil d'administration se subdivise en commissions ordinaires ou spé- 
ciales. Le président du conseil assiste de droit à toutes les réunions des commis- 
sions et les préside quand il le juge convenable. 
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Chemin de fer d'Orléans. — Gare de Paris. — Vue intérieure. 



PREMIERE SECTION. 
DE PARIS A ORLÉANS \ 

L'Embarcadère du chemin de fer d'Orléans est situé à l'en- 
trée du boulevard de l'Hôpital, n°7, au delà du Jardin des Plantes, 
qui l'a empêché de pénétrer plus avant dans l'intérieur de Paris. 
Lorsqu'on y arrive par le quai et par ce boulevard, on aperçoit 
d'abord la partie réservée à l'administration. Pour se rendre à la 
gare de départ, il faut prendre à gauche la rue de la Gare, sur la- 
quelle , au fond d'une vaste cour fermée par une grille en fer, se 
développe la façade principale. Ce bâtiment n'a de remarquable 
que sa simplicité ; mais il est peut-être plus commode que d'autres 

I. 121 kil. — Dix convois par jour. Trajet en 2 h. 30 m. et 2 h. 40 m. par les 
trains express ; en 4 h io m. ou 4 h. 30 m. par les trains mixtes. — V classe, \z fr. 
BC| — V classe, 10 fr. 15 c; — 3 - classe f 7 fr. 45 c. 

U distance totale de Paris à Bordeaux est de 583 kil. On compte de Paris 
à Naines 43l kil. ; de Paris à Bourges, 233 kil. Voir à la tin du volume le tableau 
général des distances et du prix des places. 
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embarcadères admirés pour leur architecture. A gauche de la 
salle des Pas- Perdus, salle qui est devenue trop petite, sont les 
bureaux où se déposent, se pèsent, s'enregistrent, s'expédient 
les bagages, et, à droite, de belles et confortables salles d'attente. 

A l'intérieur, Yembarcadère de Paris forme trois nefs. Il a 
515 mètres de longueur, 26 mètres 50 centimètres de largeur, et 
44 mètres 50 centimètres de hauteur. Les trains arrivent du côté 
opposé à celui d'où ils partent : les salles qui sont situées en face 
des salles d'attente, et où se délivrent les bagages, après la visite 




Pont en fonte, près du mur d'enceinte. 



de la douane , s'ouvrent sur une vaste cour dans laquelle sta- 
tionnent les omnibus et les voitures de place. s 
A une faible distance de la gare on passe sous un pont en fonte 
qui sert au chemin de ronde. Ce pont, dont on remarque la con- 
struction , est partagé en deux parties par une cloison en ma T 
driers qui continue le mur d'octroi et ferme ainsi la brèche que 
le chemin de fer fait à ce mur; il a coûté 288 607 fr. On est sorti 
de Paris , mais avant de franchir les fortifications on traverse les 
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( magnifiques ateliers d'ivry, qui prennent chaque année de nou- 
veaux développements, et on laisse à gauche le chemin de cein- 
ture, qui va franchir la Seine à peu de distance, sur un admirable 
pont, pour se relier au chemin de fer de Lyon, situé le long de 
la rive opposée du fleuve. 

Quand on quitte Paris par un chemin de fer , quand on voit 
disparaître devant soi, avec une effrayante rapidité, les jolies 
TilJas qui le bordent et sur lesquelles on voudrait arrêter plus 
longtemps ses regards , on se reporte souvent par la pensée à 




Une rouie au xvn* siècle. 



ce temps où Mme de Sévigné racontait à sa fille , comme un 
prodige : c Mon fils est parti cette nuit d'Orléans , par la diligence 
qui part tous les jours à 3 heures du matin, et arrive le soir à 
Paris ; cela fait un peu de chagrin à la poste. » A cette époque, 
il n'y a pas tout à fait deux siècles , l'art de voyager n'avait pas 
encore été inventé, ainsi que le prouve cette citation. Les routes 
d'ailleurs étaient rares , mal tracées, mal entretenues, peu sûres, 
*t elles offraient parfois aux passants de tristes spectacles , qui, 
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du reste , ne les choquaient guère. Le \ 1 septembre 4675, Mme de 
Sévigné écrivait d'Orléans à M. de Coulanges: c Nous avons 
trouvé ce matin deux grands vilains pendus à des arbres sur le 
grand chemin ; nous n'avons pas compris pourquoi des pendus ; 
sur le bel air des grands chemins , il me semble que ce sont des 
roués ; nous avons été occupés à deviner cette nouveauté ; ils fai- 
saient une fort mauvaise mine, et j'ai juré que je vous le man- 
derais. » 

Les fortifications dépassées, on aperçoit à droite, dans la plaine 
et sur la colline, presque en face du château de Bercy et de 




Charenton, le village d'/un/, qui compte actuellement près de 
\ \ 000 habitants. Des fabriques , des filatures, des raffineries y 
ont remplacé la plupart de ses anciennes villas. Parny y a com- 
posé quelques-unes de ses plus agréables poésies à Ëléonore. 
Mlle Contât aimait à s'y reposer de ses triomphes passés en 
s'y préparant à ses victoires futures. Mme la duchesse d'Or- 
léans , la mère du roi Louis-Philippe , qui y possédait le petit 
château actuellement morcelé , s'y est montrée si bienfaisante 
qu'elle n'y sera jamais oubliée. On découvre encore une belle vue 
sur la terrasse de son ancien château, qu'avait fait bâtir, au com- 
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mencement du xvu* siècle, le prévôt des marchands, Claude Bosc 
Dubois, et qui fut démoli pendant la Révolution. Le docteur Es- 
quirol y a fondé, il y a quelques années , une maison d'aliénés, 
dirigée actuellement par son successeur. 

Au delà du fort d'Ivry, apparaît bientôt, du même côté, Vitry, 
village de 3000 habitants, qui compte autant de pépinières que de 
jardins. Son clocher blanc domine une église du xm* siècle. Sa 
plus belle maison de plaisance a appartenu sous l'Empire au 
préfet de police, le comte Dubois. 

Près du village de Thiais, qui se montre à droite sur la hauteur, 
se trouve, au delà de la Belle-Epine, le village de Rungis, dont la 
belle source fournit aux quartiers élevés de Paris l'eau limpide 
que leur apporte l'aqueduc d'Arcueil. Bâti en 1648 sur les der- 
niers débris d'une ancienne construction romaine, cet aqueduc, 
composé de 24 arches, a 400 mètres de longueur et 24 mètres 
de hauteur. 

On commence à apercevoir et à longer la Seine avant de 
s'arrêter à Ghoisy-le-Roi. 

I" STATION. - CHOISY-LE-ROI. 

10 k il. de Paris. — lit kil. d'Orléans. 

Cholsy, simple hameau dépendant du village de Thiais , se 
composait, au commencement du xiir siècle, d'une vingtaine 
de cabanes que des pêcheurs et des bateliers avaient bâties sur 
le bord de la Seine, et d'une chapelle dédiée par les mariniers 
à leur patron saint Nicolas. La prospérité du hameau s'accrut 
rapidement ; en moins de vingt années , la chapelle devint 
église paroissiale. Il n'en reste plus de traces aujourd'hui ; 
l'église actuelle ne date que du xvin* siècle. Sous Louis XIV, 
Mademoiselle de Montpensier, la petite-fille d'Henri IV, la fille 
de Gaston, duc d'Orléans, la nièce de Louis XIV, se fit construire 
un château à Choisy, sur les bords de la Seine. Ce fut dans ce 
château, où elle avait tant de fois pleuré l'absence de Lauzun, dé- 
tenu à Pignerol, qu'elle donna au jeune duc du Maine son duché 
d'Àumale, son comté d'Eu et sa principauté de Dombes, en 
échange de la grâce de son amant, grâce qui avait été obtenue 
à ces conditions et que lui apportait elle-même Mme de Mon- 
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tespan , la mère du duc du Maine. Mais le chagrin l'avait telle- 
ment changée que Lauzun n'eut pas assez de reconnaissance pour 
lui rester fidèle. De l'abandon il osa même en venir à l'outrage. 
Un jour, dit-on, elle se jeta à ses pieds en lui disant : « Reviens à 
moi, qui t'aime tant. — Louise d'Orléans, lui répondit-il, tu 
as tort de pleurer, car tu me parais plus vieille et plus laide que 
jamais. »» a J'ai ouï dire à Mme de Fontenelles, raconte Saint Si- 
mon dans ses Mémoires , femme très-aimable , de beaucoup d'es- 
prit, très- vraie et d'une singulière vertu, depuis un très-grand 
nombre d'années , qu'étant à Eu avec Mademoiselle , M. de Lau- 
zun y vint passer quelque temps , et ne put s'empêcher d'y courir 
des filles ; Mademoiselle le sut , s'emporta, l'égratigna et le chassa 
de sa présence. La comtesse de Fiesque fit le raccommodement : 
Mademoiselle parut au bout d'une galerie ; il était à l'autre bout , 
et il en fit toute la longueur sur ses genoux jusqu'aux pieds de 
Mademoiselle. Ces scènes, plus ou moins fortes, recommencèrent 
souvent dans la suite. 11 se lassa d'être battu, et à son tour 
battit bel et bien Mademoiselle, et cela arriva plusieurs fois , tant 
qu'à la fin, lassés l'un de l'autre, ils se brouillèrent une bonne 
fois pour toutes, et ne se revirent jamais depuis.... il en avait 
pourtant plusieurs portraits chez lui et n'en parlait qu'avec beau- 
coup de respect. On ne doutait pas qu'ils ne se fussent mariés en 
secret. * 

A la mort de la grande Mademoiselle, comme l'appelait Bossuet, 
le château de Ghoisy devint successivement la propriété du grand 
dauphin , de Mme de Louvois , de la princesse de Conti , du 
duc de La Vallière, et enfin de Louis XV, qui le fit démolir pour 
en construire un autre plus agréable, destiné à lui servir de petite 
maison. Ch<ri*y-Mademoiselle s'appela dès lors Choi$y-le-Roi. Dans 
cette résidence favorite , pour laquelle il dépensa des sommes 
énormes , Louis XV venait souvent oublier sa royauté et la faire 
oublier aux autres, c Là, a dit un écrivain moderne, le roi s'ef- 
forçait de n'être plus roi , et les courtisans , pour se conformer 
au caprice du maître, feignaient de n'être plus courtisans , et dé- 
guisaient la flatterie sous une apparence de bonhomie ou de fa- 
miliarité. On avait trouvé le moyen d'écarter jusqu'aux valets, > 
pour laisser plus de liberté au roi, à ses amis et à ses maîtresses : 
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la table de la salle à manger, œuvre d'un habilé mécanicien, s'a- 
baissait à volonté jusqu'à l'étage inférieur, où étaient les offices, 
et remontait toute servie. • Aussi l'auteur de V Art <£ aimer, Gentil 
Bernard, fut, il est permis de le croire, pourvu d'une véritable 
sinécure, lorsqu'on lui confia la bibliothèque de ce séjour con- 
sacré au plaisir, pour ne pas dire à la débauche. 

Le château a été détruit; des fabriques l'ont remplacé; Choisy 
n'y a point perdu. L'industrie et le commerce y sont florissants , 
surtout depuis l'établissement du chemin de fer ; aussi la popu- 
lation, qui ne dépassait point 3000 âmes, il y a une vingtaine 
d'années, a-t-elle atteint aujourd'hui le chiffre de 8000. 

Choisy-le-Roi communique avec la rive droite de la Seine par 
un pont qui a été construit en 4 810 et qui conduit à une char- 
mante prairie. lia des rues tirées au cordeau, de jolies maisons 
avec jardin , d'élégants magasins. Sa belle verrerie fondée en 
4820 n'existe plus; mais il possède encore une manufacture de 
faïence (dans les ruines du château) , des fabriques de maroquin, 
de soude, de produits chimiques , de toiles cirées, etc. 

Rouget de L'Isle, l'auteur de la Marseillaise, né à Lons-le-Saul- 
nier en 1760, est mort à Choisy-le-Roi le 27 juin 4836. M. Eugène 
Pelletan raconte ainsi l'origine de ce chant fameux qui a fait, 
dit-il, la plus grande chose de ce monde, c'est-à-dire qui a sauvé 
la patrie, et qui a suffi pour immortaliser son auteur : a Tandis 
que les rois de l'Europe, réunis dans la caverne diplomatique du 
Pillnitz, se partageaient la France, une sorte de fureur divine , 
l'âme tout entière d'un peuple odieusement attaqué passe dans 
le cœur d'un jeune homme , d'un lieutenant , d'un inconnu , qui 
n'avait rien fait auparavant , qui n'a rien fait depuis, digne du 
moins de compter, comme pour mieux marquer la grandeur mys- 
térieuse de l'inspiration, soulève ce poëte d'un quart d'heure au- 
dessus de lui-même , et lui dicte dans une nuit de fièvre ce pas 
de charge sublime contre l'Europe. 

• Le drapeau noir flotte sur l'esplanade du Pont-Neuf, le canon 
d'alarme tire de minute en minute. La patrie est en danger. 
L'ennemi a pris Verdun , il bloque Landau , il marche sur l'Àr- 

gonne, il a déjà marqué ses étapes sur Paris; un chant passe 

dans l'air.... on ne sait d'où il vient, de quel ciel il descend; un 

76 b 
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million de bouches Ta répété avant d'en connaître le poëte 
Allons, enfants de la patrie! et, à l'appel de cette voix ignorée, 1 
France frémit d'une secousse infinie et bondit à la frontière. 

c Un jour, cependant, un matin , l'armée française improvisé 
d'un cri d'enthousiasme , arrachée du sol à peine de la veille 
neuve à la guerre , neuve au feu , aperçoit devant elle , par ui 
léger brouillard d'automne et par le ciel pâle d'un drame de Tbis 
toire, l'armée ennemie concentrée, échelonnée sur les hauteurs 
derrière quatre étages de batteries. Elle a toutes les chance: 




Chemin de fer d'Orléans outre Chuisy cl Ablun. 

contre elle , la chance de la position , la chance de l'expérience ; 
elle ignore l'exercice à la prussienne et la grande manœuvre ; mais 
elle a foi dans la Révolution , elle croit à la France. Elle fléchit le 
genou , elle tend la main vers le drapeau , le nouveau drapeau , 
le drapeau prédestiné, elle entonne en chœur l'invocation su- 
prême : Amour sacré de la Patrie! et redoutes, obus, boulets, 
fleuves de mitraille , elle ne voit plus rien de cela ; cela n'existe 
plus pour elle ou tombe devant son élan ; et, emportée sur le souffle 
de la Marseillaise comme sur un vent de colère , elle monte tous 
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ces étages de mort l'un après l'autre, - elle escalade les pentes 
enflammées de Jemmapes, et, debout enfin sur la montagne 
, éteinte et silencieuse , elle jette à l'Europe son cri de liberté. 
Et depuis, ces soldats, sûrs d'eux-mêmes, ont toujours mar- 
ché en avant et à la victoire, aussi longtemps du moins que 

1 l'hymne sacré vibrait à leurs oreilles 

c Autrefois , à la fin du moyen âge , l'inspiration divine avait 
pris, pour repousser l'étranger, la figure d'une bergère inconnue 
de la Lorraine ; plus tard , elle a simplement revêtu la forme de 
la poésie. » 

On a aperçu un instant la Seine , près de Choisy-le-Roi , mais 
elle disparaît bientôt pour ne se remontrer qu'aux environs d'A- 
blon. Après avoir laissé sur la droite le hameau de Griynon et le 
village d'Cr/y, toujours fier de la belle résistance qu'opposèrent, 
en \ 360 , deux cents de ses habitants à l'armée anglaise, puis 
içdui de Villeneuve-le-Roi, dont la station a été supprimée et dont 
jlechâteau (il n'en reste qu'un pavillon) fut bâti en < 697 par le mi- 
Instre Claude Le Pelletier, on remarque sur la rive opposée de la 
Seine, le joli bourg de Villeneuve-Saint-Georges, traversé par le che- 
taiû de fer de Lyon. Le vin de Villeneuve-le-Roi a joui au moyen 
$ge d'une renommée aussi grande que le vin de Suresne. Le roi 
parles VIII n'en buvait pas d'autre. C'est une gloire déchue. 
JÊpttre Orly et Villeneuve-le-Roi, on est sorti du département de 
la Seine pour entrer dans le département de Seine-et-Oise. 

2 e STATION. — ABLON. 

S kil. de Choisy-le-Roi. — 15 kil. de Paris. 

Àblou n'est qu'un hameau de 305 habitants. 11 possède des 
caves renommées et de jolies maisons de campagne. L'édit de 
Nantes lui avait accordé un temple protestant, où Sully et ses 
coreligionnaires parisiens venaient assister au service divin. Des 
êboulements de terrain , qui eurent lieu près d'Ablon lors de la 
construction du chemin de fer, retardèrent de trois mois l'ouver- 
ture de la ligne de Gorbeil et nécessitèrent une dépense extraor- 
dinaire de plus de 800 000 francs. Il fallut abandonner une 
tranchée profonde de 8 mètres et longue déjà de plus de 400 mè- 
tres, dans laquelle ces êboulements s'étaient manifestés, et 
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détourner le tracé qui se trouve plus rapproché de la Seine et qui 
offre de frais et gracieux paysages au voyageur placé de ce côté. 

V STATION. - ATHIS-HONS. 

2 kil. d'Ablon. - i7 kil. de Paris. 

Athla-Mons sont situés près de l'embouchure de l'Orge 
dans la Seine , sur une colline boisée qui est parsemée de jolies 
maisons de campagne. Leur population réunie s'élève à 774 habi- 
tants. Ils sont très-anciens; car, lorsque les Normands mena- 
cèrent Paris , on y transporta la châsse de sainte Geneviève 
pour l'y mettre en sûreté dans leur modeste église. Louis XI et 
Philippe le Bel ont habité Athis, le premier en 4230, le second 
en 4305. Le duc de Roquelaure, auquel on a prêté tant de bons 
mots et tant de mauvaises plaisanteries dont il n'était pas l'au- 
teur, se retira à Athis. Mlle de Scudéri y composa un grand 
nombre de ses romans. Athis-Mons dépassés , on laisse à droite 
le château de Chaige, et bientôt on s'arrête à Juvisy. 

*• STATION. - JUVISY. 

3 kil. d'Atbis-Mons. - 20 kil. de Paris. — il kil. de Corbeil. - 26 kil. d»Êtampe8. 

— 101 kil. d'Orléans. 

Jirrisy , village de 409 habitants , s'étend, à droite de la sta- 
tion, sur la rive gauche de l'Orge, au pied d'une gracieuse colline 
qu'embellissent son château et son parc planté par Le Nôtre. 
Il possède de jolies maisons de campagne. Sur la rive opposée de 
la Seine se montre le beau château de Draveil. 

Au-dessus de Juvisy, sur l'ancienne route de terre de Paris à 
Fontainebleau, se trouve , près de la Cour de France , le hameau 
de Fromenteau. Ce fut dans la maison de poste de ce hameau, 
que, le 30 mars 4844, au matin, l'empereur Napoléon, qui se ren- 
dait aux Tuileries , reçut la dépêche par laquelle le duc de Vi- 
. cence lui apprenait la capitulation définitive de Paris : il retourna 
à Fontainebleau, où, le 20 avril suivant, partant pour l'île d'Elbe, 
il fit ses célèbres adieux aux aigles et à la garde impériale. 

A Juvisy le chemin de fer se bifurque. L'embranchement de 
droite, qui remonte la vallée de l'Orge, conduit à Orléans; celui 
de gauche , qui longe en la remontant la rive gauche de la Seine, 

mène à Corbeil. 

. . •• • 
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EXCURSION A CORBEIL. 
Si kil. de Paris. — Six convois par jour. Trajet en i h. 2 min , pour 3 fr. 25 c, 2 fr. 

25 c, et i fr. 70 c. 

En s'éloignant de la gare de Juvisy, on laisse, sur la rive droite 
de la Seine, le village de Draveil, et, sur la rive gauche, entre le 
chemin de fer et le fleuve, le hameau de Châtillon. Un peu plus 
loin apparaît sur la droite le village de Viry. Son beau château 




PontGodot, à Viry-Chàlillon. 



attire les regards. Ce fut dans une de ses maisons de- campagne 
que Perrault, le célèbre architecte de la colonnade du Louvre et 
de l'Observatoire, composa quelques-uns de ses contes les plus 
célèbres. Cette maison, l'auteur de Peau d : Aneet de Cendrillon 
l'avait fait bâtir pour son père. 

Dans le temps où il y avait un royaume d'Orléans , ce royaume 
finissait à Viry ; il avait pour frontière le pont Godot, que repré- 
sente notre gravure, et qui se trouve à peu de distance du pont 
construit tout exprès pour le chemin de fer. 
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BU (4 kilomètres de Juvisy, 24 kilomètres de Paris), où Ton 
s'arrête, est un village de 364 habitants, qu'un pont suspendu, 
jeté sur la Seine , relie à Champrosay et à la forêt de Sénart, qui 
s'étend le long de la rive droite du fleuve. Ce pont a été construit 
par M. Aguado. Il en porte le nom. M. Léon Gozlan raconte 
l'anecdote suivante dans ses Tourelles : c On payait autrefois un 
sou pour passer sur ce pont , qui avait coûté 700 000 francs ; on 
assure que Mme Aguado se plaignait un jour d'être obligée 
de faire arrêter sa voiture pour acquitter comme les autres son 
droit de péage. « Il n'y a'qu'un remède à cet inconvénient, » ré- 




Chàteau de Formont. 



pondit M. Aguado , c personne ne payera plus rien pour passer 
« sur le pont. » Et le droit de péage fut aboli. » 

A l'extrémité de Ris s'élève, au milieu de magnifiques jardins , 
le château de Formont. Ce château a eu d'illustres proprié- 
taires : les Templiers d'abord , le roi de France ensuite , puis 
Jacques-Auguste de Thou, l'intègre président, l'historien sé- 
vère, le poète qui chantait en vers latins la fauconnerie, le 
chou, la violette et le lis. Il y médita aussi plus d'un chapitre 
de Y Histoire de mon temps. « Peut-être, dit M. Moléri, était-il sous 
quelque riant bosquet de cette retraite favorite, lorsque sa main, 
traçant l'arrêt de mort du fils qui allait lui naître , écrivit cette 
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phrase sur l'un des oncles du cardinal de Richelieu : Antonius 
PUssiacus Richelius, vulgo dictas Monachus, quod eam vitam pro- 
fessus fuisse t , dein voto ejurato , omni licentiœ ac Ubidinis génère 
contaminasset. « Antoine du Plessis-Richelieu , surnommé le 
i Moine, parce qu'il avait embrassé la profession monacale et y 
« avait renoncé plus tard pour se livrer à toute sorte de licence 
« et de débauche. * Le ministre de Louis XIII, à la lecture de ce 
passage, s'écria : c De Thou a mis mon nom dans son histoire; 
« je mettrai son nom dans la mienne. > Et ne pouvant plus se 
venger du père, mort en 1 617, il fit tomber la téte du fils en i 




Château de Petit- Bourg. 



Le château de Tiousseau a succédé à celui de Formont; il est 
bientôt remplacé à son tour par celui de Petit-Bourg, qui cou- 
ronne la colline au pied de laquelle le chemin de fer traverse son 
parc en face du joli village de Soisy-sous-Éliolles. 

Peiit-lfourgf a eu d'étranges vicissitudes. Fondé par un cha- 
noine, cédé, en 4639, par l'archevêque de Paris, à un greffier, en 
échange d'une maison de la rue Bourg-l'Abbé , agrandi par l'abbé 
de La Rivière, le favori du duc d'Orléans, il passe en 4695 à 
Àthénaïs de Rochechouart, qui a immortalisé le nom du marquis 
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de Montespan en supplantant Mlle de La Vallière dans le cœur 
inconstant de Louis XIV. Le fils légitime de Mme de Montespan , 
le duc d'Antin, en hérite ; il y reçoit avec un luxe inouï l'ancien, 
amant de sa mère, alors l'époux de Mme de Maintenon, qui, 
vieux et fatigué, consent à s'y reposer un jour en allant de Paris 
à Fontainebleau; il y donne sa fastueuse hospitalité à Pierre 
le Grand, qui, au dire de Saint-Simon, s'y montra peu civilisé. 
Louis XV y vient souvent oublier les fatigues de la chasse avec 
des maîtresses d'un jour. Il appartient ensuite à la duchesse de 
Bourbon, qui y succède aux marquis de Poyanne et de Raye. 
Devenu, à la Révolution, propriété nationale, il est acquis par 
un M. Perrin, fermier des jeux. En 181 4, le prince Schwarzenberg 
y établit son quartier général, et le 4 avril y accepte la défection 
de Marmont, aux conditions que ce dernier lui avait posées. En 
4827, M. Perrin le vend à M. Aguado, qui l'embellit, l'agrandit et 
le répare pendant treize années, et qui l'abandonne quand, en 
1840, après une résistance inutile, il se voit obligé de céder une 
partie de son parc au chemin de fer de Corbeil. Enfin, en 4843 , 
M. Allier y fonde une colonie d'enfants pauvres, qu'un arrêté 
ministériel, du 29 avril 4848, a transformée en une maison cor- 
rectionnelle de jeunes détenus (550). 

Si l'on veut visiter Petit-Bourg, il faut s'arrêter à la station 
à'Evry (4 kilomètres de Ris, 28 kilomètres de Paris), village 
de 883 habitants, dont l'église se fait remarquer par son an- 
cienneté. En face de la Folie Barbeau se montre le village 
à'Étiolles. — 3 kilomètres séparent Évry de Corbeil, qui se trouve 
à 4 \ kilomètres de Juvisy et à 31 kilomètres de Paris. 

Corbeil — (Hôtels et restaurants : de la Belle Image, du 
Grand Balcon, de Belle Vue, etc. ) est une ville de 5000 habitants 
environ, chef-lieu d'arrondissement du département de Seine-et- 
Oise, située à l'embouchure de l'Essonne dans la Seine, et divisée 
par la Seine en deux quartiers, que réunit un pont de cinq arches. 
De ces deux quartiers , l'un , celui de la rive gauche , se compose 
de rues étroites et peuplées ; il renferme de nombreux magasins ; 
il possède un quai bordé de jolies maisons , une halle construite 
par l'architecte Viel, en 4780, un immense magasin pour les 
farines destinées à l'approvisionnement de Paris , une promenade 
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plantée d'arbres , un théâtre , un abattoir, de beaux moulins , 
exploités par M. Darblay, etc., etc. ; c'est le quartier commerçant 
de Corbeil. L'autre, celui de la rive droite, est le quartier aristocra- 
tique. Une rue longue, propre et bien bâtie, le traverse dans toute 
sa longueur. Il n'a pas de quai. Les terrasses de ses jardins sont 
bâties dans le fleuve. Derrière ce quartier, appelé le Vieux Marché 
ou Y Ancien Corbeil , s'élève un riant coteau qu'embellit un château 




moderne. Un peu plus haut, se montre le village de Saint-Ger- 
main , dont l'église est ornée d'un beau portail gothique. 

L'histoire de Corbeil peut se résumer en quelques lignes. Que 
son nom vînt de Coeur Bel ou de Corbeille , elle existait déjà au 
IX e siècle. On l'appela plus tard Corbolium et Metiodesum , quand 
son premier comte Haymon, dont le peuple a fait un saint, songea 
à la fortifier. En 4049 elle fut détruite par un incendie. Ses 
comtes la relevèrent peu à peu de ses ruines ; mais ils étaient si 
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turbulents que Louis le Gros la réunit à la couronne. Elle devint 
dès lors une châtellenie royale. Un moment Abailard, chassé de 
Melun , y établit son école; épuisé par un excès de travail , il dut 
aller se reposer dans son pays natal (IH9). En 4262, saint Louis 
y reçut la visite de Jacques I er , roi d'Aragon , dans son château 
fort, qui avait été bâti auprès du pont et dont elle dut plus d'une 
fois déplorer la construction : car les divers partis qui se dis- 
putèrent la France, Armagnacs et Bourguignons , catholiques et 
protestants, essayèrent tour à tour de s'en emparer ou de s'y dé- 
fendre. Condé l'assiégea en 1562 sans pouvoir la prendre. Le 
49 avril 4 590 elle ouvrit ses portes à Henri IV; mais, aux mois de 
septembre et d'octobre de la même année, elle résista avec tant de 
succès au duc de Parme, que ce général furieux ordonna un der- 
nier assaut en promettant le pillage à ses soldats ; elle fut prise de 
vive force et saccagée. Le 40 novembre suivant, M. de Sivry, gou- 
verneur de la Brie, la reprit par escalade en moins d'une heure. 

Corbeil possédait autrefois cinq églises : Saint-Jean en Vlsle, 
fondée par la reine Ingeburge, l'épouse répudiée de Philippe 
Auguste ( elle était desservie par douze prêtres de la règle de 
Saint-Augustin); Saint-Jean de l'Ermitage , prieuré 1 ; Y église de 
Notre-Dame , qui avait un chapitre de douze chanoines présidé 
par un abbé; la collégiale de Saint-Guénault ; et Saint-Exupère ou 
Saint-Spire , dont le chapitre se composait d'un abbé séculier, 
de douze chanoines et de six chapelains. 

De ces cinq églises une seule , la plus ancienne , a survécu aux 
ravages du temps et des hommes. Son histoire est ainsi résu- 
mée à gauche du grand portail (en entrant par ce portail) : 

Haymon , premier comte de Corbeil , a élevé cette église paroissiale 
et royale en l'honneur de saint Spire et des douze apôtres. Elle a été 
Bâtie l'an de Notre Seigneur 950. 
Brûlée par feu des méchefs en 1138. 
Rebâtie vers la fin de l'année 1144. 
Consacrée le 10 octobre 1437. 

De l'année 950 à Tannée 1790, création et suppression 
du chapitre de Saint-Spire. 

On trouvera, en outre, sur la même muraille, les noms des 

i. I.e prieur de Saint-Jean de t'Ermitage jouissait d'un singulier privilège : le 
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bienfaiteurs et des abbés de Saint-Spire. Sur le mur opposé, ou 
à droite de l'entrée principale, on a placé les patrons des cinq 
églises de Corbeil, supprimées en 4793 : saint Léonard, saint 
Jacques , saint Martin , saint Guénault , et au milieu la sainte 
Vierge. . 

Ce fut à la suite d'une victoire qu'il avait remportée sur un 
dragon ailé, à deux têtes , que le comte Haymon fonda l'église de 
Saint-Spire, si l'on doit en croire la tradition. Qu'il ait tué ou 




Cloître et église Saint-Spire, à Corbeil. 



non un dragon, ce comte Haymon dut être, dans son temps, le 
bienfaiteur de ses vassaux , car il a toujours été vénéré comme 
un saint. On peut voir son tombeau dans la chapelle qui s'ouvre 
à la droite du grand portail et qui renferme aussi le monument 

curé de Saint-Port (diocèse de Sens) devait, chaque année, le jour de la Saint- Jean- 
Baptiste, lui apporter en personne et à l'heure de son dîner trois chapeaux ornés 
de roses vermeilles et trois paires de gants rouges, faute de quoi il était condamné 
t payer une amende de cinq sous. 
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élevé à la mémoire de Jacques de Bourgoin , le fondateur du 
collège de Corbeil, mort en 4664. 

L'extérieur de Saint-Spire, surtout la façade (dont la terrasse, 
au pied de laquelle coule l'Essonne, offre une jolie vue sur les 
prairies voisines), aurait grand besoin de réparation. L'inté- 
rieur a été restauré en partie avec un goût contestable; il y a 
beaucoup de jaune dans les vitraux du chœur, qui renferme cinq 
châsses dorées. 

A la fin du siècle dernier on voyait encore dans cette église un 
grand nombre d'œuvres curieuses en orfèvrerie , en sculpture et 
en peinture. Le Magasin pittoresque a publié, dans le tome II de son 
intéressante collection, les scènes sculptées sur les miséricordes ou 
patiences des stalles du chœur, qui ont été détruites par le feu , 
ainsi qu'un dessin de la châsse en vermeil où étaient conservées 
les reliques de saint Leu , de saint Regnobert et de saint Spire , 
et dont la municipalité fit don à la Convention, qui l'envoya à la 
Monnaie. Cependant, bien que privés de leur belle châsse, les ha- 
bitants de Corbeil n'en célèbrent pas avec moins de constance la 
fête de leur saint patron , le dimanche du mois de mai qui pré- 
cède les Rogations. Cette fête , l'une des plus célèbres des en- 
virons de Paris, attire chaque année uneaffluence considérable. 

L'église qui se trouve dans le quartier de la rive droite de la 
Seine est consacrée à saint Léonard. 

Essonnes (3500 habitants) est situé à \ 5 minutes de Corbeil , 
en remontant la rivière d'Essonne, sur la route de terre de 
Paris à Fontainebleau. On peut y visiter (à 30 minutes envi- 
ron), outre la maison habitée par Bernardin de Saint-Pierre, une 
papeterie mécanique. Cette papeterie est un des plus beaux éta- 
blissements industriels des environs de Paris. Son importance 
n'a pas été égalée même en Angleterre , même aux États-Unis. 
Fondée en \ 840, et dirigée aujourd'hui par M. Amédée Gratiot, elle 
a été établie dans le lieu même où un ouvrier nommé Louis-Robert 
inventa, en 4799, la machine à fabriquer le papier continu. EUe 
s'étend sur 22 hectares de terrain traversés par l'Essonne, qui 
s'y divise en plusieurs chutes. Trois bâtiments distincts la com- 
posent. Le premier est consacré à l'emmagasinage , au triage 
et au délissage des chiffons, dont il renferme plus de 800 000 ki- 
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logrammes empilés , classés et rangés ; des femmes y sont occu- 
pées à revoir, à classer et à découper chaque fragment. Dans le 
second bâtiment s'opère le grillage , le lessivage, le défilage et le 
blanchiment. Le grillage consiste à expulser la poussière du 
chiffon, au moyen d'une espèce de blutoir. Le lessivage se fait 
dans huit magnifiques cuviers en tôle pouvant contenir ensemble 
4000 kilogrammes de chiffons, et munis chacun d'une cheminée 
de dégagement et d'une soupape de sûreté. La salle où est établi 
l'atelier de blanchiment est sillonnée de voies de fer longeant les 
caisses où les wagons viennent déposer, pour être blanchi par le 
gaz , le chiffon commun arrivé au premier degré de fabrication ; 
dans une salle contiguë , huit énormes cuves en pierre reçoi- 
vent les chiffons fins et les cotons qui ont été blanchis au chlore 
liquide dans huit piles laveuses-blanchisseuses en fonte d'une 
seule pièce , munies chacune d'un tambour laveur. 

Le troisième bâtiment, où s'opère le raffinage des pâtes, con- 
tient huit machines à fabriquer le papier continu, les lisses, les 
presses hydrauliques et la salle d'apprêt. Un atelier de ce bâ- 
timent renferme sur un seul plancher trente-deux piles, garnies 
de leurs cylindres qui font chacun 200 à 225 tours par minute. 
Dans ces piles , on colle et l'on colore les pâtes. Un autre atelier 
contigu en renferme vingt. 

Ces trois grandes divisions de la papeterie d'Essonnes sont des- 
servies par un chemin de fer de 300 mètres , terminé par un plan 
incliné qui permet aux wagons de chiffon blanchi de monter jus- 
qu'au premier étage , où se trouvent les cylindres raffineurs. 

Vingt moteurs (huit moteurs hydrauliques et douze machines 
à vapeur) mettent en mouvement l'immense matériel de cet 
établissement, qui consomme annuellement plus de 3 millions de 
kilogrammes de chiffons, et produit dans le.mêmeUemps'près de 
2500 000 kilogrammes de papier. Parmi ces moteurs, qui repré- 
sentent une force totale de 360 chevaux, on remarque six petites 
machines à vapeur de 7 chevaux, pour lesquelles la papeterie 
d'Essonnes a pris un brevet sous le titre de piles à vapeur. 

La papeterie d'Essonnes fabrique toutes les sortes de papier 
connues , mais spécialement les papiers d'impression, les papiers 
de couleur, et les papiers pour fleurs , dits serpentes , dont le 
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monopole, môme en France, appartenait, il y a quelques 
années encore, aux Anglais. Elle produit en outre environ 
trente millions d'enveloppes par an , à un prix de revient 
extrêmement bas. En 4850, quinze millions d'enveloppes cha- 
mois, commandées par les États-Unis et livrées en quelques mois, 
ont coûté moins cher aux Américains , malgré les transports , 
la douane , le fret, la commission des intermédiaires et les droits 
d'entrée, que s'ils les avaient fabriquées eux-mêmes avec leur 
propre papier. 

Quatre cent cinquante ouvriers sont occupés dans ce vaste éta- 
blissement; deux cents y sont 
logés gratuitement et ont la jouis- 
sance d'un jardin. Un réfectoire 
chauffé y reçoit, aux heures des 
repas, les ouvriers du dehors. Dix 
ou douze bains chauds y sont 
distribués gratuitement par jour 
aux ouvriers. Un médecin y donne 
des soins gratuits aux malades. 
Enfin, les enfants dont la famille 
est occupée dans l'usine y sont 
admis depuis l'âge de deux ans 
dans une salle d'asile et dans une 
école primaire gratuites où ils sont 
chauffés et fournis de livres, de 
cartes et de tableaux. 
Bernardin de Saint-Pierre se retira en 4793, à Essonnes , dans 
une île où il avait fait construire avec ses économies une jolie 
petite maison que représente notre dessin. Ce ne fut pas sans 
peine qu'il obtint l'autorisation d'y demeurer. Après plusieurs 
mois de sollicitations et de démarches infructueuses, il reçut une 
lettre ainsi conçue : « Tu trouveras ci-joint ton certificat de 
civisme. Te voilà donc avec un motif de plus pour reconnaître 
la Providence et la bénir, i II ne quitta sa retraite chérie que 
lorsqu'il fut nommé, eni479i;, professeur de morale à l'École 
normale. Il la conserva cependant, car il l'aimait beaucoup, et il 
y revint souvent jusqu'à la mort de sa première femme. 




Maison de Bernardin de Saint - Pierre. 



Digitized by Google 



LE PONT DES BELLES- FONTAINES. 



31 



r 

On trouve à l'embarcadère de Corbeil des voitures de corres- 
pondance conduisant : à Beaumont, par Milly, Malesherbes et 
Puiseaui, 62 kil. de Paris, 4 fr. 40 et 3 fr. 40 c. ; — à Melun , par 
fandy, Savigny-le-Temple et Cesson, M kil. pour \ fr. 75 c. et 
fr. 50 c; — à Mennecy, 7 kil. pour 4 fr. et 75 c. ; — à Punthierry, 
)arle Coudray, 4 2 kil. pour \ fr. 50 c. 

DE JUVISY A ORLÉANS. 

En quittant la gare de Juvisy, le chemin de fer d'Orléans re- 




GABP.Y. se. 



Podi des Belles-Fontaines. 



monte la vallée de l'Orge et ne tarde pas à passer sous la route 
de terre de Paris à Lyon par Fontainebleau. L'Orge coule à 
droite au-dessous de deux ponts superposés appelés le Pont des 
folkt Fontaines , parce qu'au milieu du pont supérieur sont en 
Btt l'une de l'autre deux fontaines ornées de génies et de tro- 
phées. Ce remarquable monument est décore d'inscriptions la- 
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tines. L'une de ces inscriptions résume ainsi les travaux exécutés 
pour la construction de la route : 

Ludovic us XV , rex christianissimus , 
Viam hanc difficilem , arduam ac pene inviam , 

Scissis disjectisque rupibus , 
Explanato colle, ponte et. aggeribus constructis, planam, 

Rotabilem et amœnam fieri curavit, 1728. 

» 

« Louis XV , roi très-chrétien , en faisant fendre et briser des rochers , 
aplanir la colline, construire un pont et des chaussées, a transformé 
cette voie difficile, escarpée et presque impraticable, en une route 
unie, carrossable et agréable, 1728. » 

La vallée de l'Orge est plus étroite et plus variée d'aspect que 
celle de la Seine. Du chemin de fer, construit à mi-côte, on décou- 
vre presque sans interruption de charmants paysages : à droite, 
des coteaux et des vignes; à gauche, des prairies au milieu des- 
quelles serpente l'Orge bordée de peupliers, et sur la rive gauche 
de laquelle on a passé au delà du pont des Belles-Fontaines, 

5« STATION. - SAVIQNY. 

2 kil. de Juvisy. — 22 kil. de Paris. — 99 kil. d'Orléans. 

A Savigrny- sur-Orge , village de 925 habitants , on traverse 
l'avenue d'un beau château entouré de fossés et flanqué de quatre 
tours. Ce château princier fut restauré et fortifié en 4480, par 
Etienne de Vèze, chambellan de Charles VIII. Agnès Sorel y avait 
reçu plus d'une fois la visite de Charles VII. Les Ligueurs y sou- 
tinrent un siège en 1593. Plus tard,il fut habité par trois sœurs, 
qui devinrent, l'une après l'autre, les maîtresses de Louis XV : 
Mme de Mailly, Mme de Vintimille et Mme la duchesse de Châ- 
teauroux. Enfin il abrita les derniers jours d'un des plus illustres 
généraux de l'Empire, le maréchal Davoust, prince d'Eckmùhl. Il 
appartient maintenant à Mme la maréchale. 

Sur la pente d'une colline, au milieu d'un hameau qui dépend 
de Savigny, et qu'on nomme Grand-Vaux , s'élève sur la droite 
le château de M. Vigier. On en longe le parc. A peine a-t-on eu 
le temps d'y jeter un regard qu'on franchit Y Yvette sur un viaduc 
dont les trois arches , élevées de 4 4 mètres au-dessus [du niveau 
de la rivière, ont chacune 8 mètres d'ouverture. L'Yvette, qui des- 
cend de la belle vallée de Chevreuse, se jette dans l'Orge, à peu 
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de distance d'Épinay , entre Morsang et Villemoisson qui attirent 
Jes regards sur la rive droite de la rivière. 

6 # STATION. — ÉPINAY. 

2 kil. de Savigny. — 24 kil. de Paris. — 97 kil. d'Orléans. 

On trouve à cette station des voitures de correspondance 




],e château de Savigny-sur-Orge. 

pour Longjumeau par Balisis. Trois départs par jour. 5 kil. 
en 30 m. pour 30 c. 

Épi nay -sur-Orge, village de 523 habitants, situé à la droite 
de la station , n'a de remarquable que son beau château, dont 
le parc a été planté par Le Nôtre. Ce château s'appelait autrefois 
la Gilquinière. M. Le Bailly de Grussol obtint du comte de Pro- 
vence (Louis XVIII) l'autorisation de changer son nom. Le 
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comte dé Provence lui donna, à cause de ses belles eaux , celui 
de Vaucluse, qu'il a conservé. On remarque au bas de la colline, 
du côté qui regarde Longjumeau , une charmante maison de 
campagne à laquelle ont été adaptés, d'une manière très-heureuse, 
divers ornements provenant de l'église de Notre-Dame de Cor- 
beil. L'église d'Épinay est ornée d'un saint Jean- Baptiste , 
attribué par quelques amateurs au Guide, par d'autres à 

Murillo. 

A peine a-t-on quitté la station , qu'on traverse l'Orge sur un 
viaduc de cinq arches ayant 8 mètres d'ouverture et 4 5 mètres 
de hauteur. 




Le château de Grand-Vaux. 



A gauche s'étend la forêt de Sainte-Geneviève ou de Seguigny, 
qui rappelle un souvenir historique. Un jour que Louis XIV y 
chassait , le vent emporta la coiffure d'une fille d'honneur de Ma- 
dame, Marie de Fontanges, qui était, au dire de l'abbé de Choisy, 
t belle comme un ange , mais sotte comme un panier. » Cependant 
la sotte eut l'esprit de remplacer aussitôt sa coiffure par un 
nœud de ruban; et ce nœud de ruban était si joli, si gracieux, il 
faisait si bien ressortir la beauté de celle qui venait de l'ima- 
giner, que Mme de Montespan, alors la maîtresse en titre de 
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Louis XIV, eut bientôt une rivale. « Quelque étrange que fût ce 
douhlet, dit Saint-Simon, il n'était pas nouveau : on l'avait vu de 
Mme de La Vallière et de Mme de Montespan, à qui celle-ci ne fit 
que rendre ce qu'elle avait prêté à l'autre. Mais Mlle de Fontanges 
ne fut pas si heureuse ni pour le vice, ni pour la fortune, ni pour 
la pénitence. Sa beauté la soutint un temps , mais son esprit n'y 
répondit en rien. Il en fallait au roi pour l'amuser et le tenir. Avec 
cela il n'eut pas le loisir de s'en dégoûter tout à fait. » En effet la 
nouvelle favorite ne jouit pas longtemps de son triomphe; elle 
mourut à vingt ans, moins heureuse que sa coiffure, dont la vogue 
fut durable en France et s'étendit dans toute l'Europe. 

Berthier de Sauvigny , intendant de Paris, voulut remplacer par 
un château moderne celui qu'avaient habité, à Sainte-Geneviève, 
Louis XIII et Louis XIV ; il n'eut que le temps d'en faire con- 
struire un pavillon. Le parc est d'environ 300 arpents ; on y ar- 
rive par une magnifique avenue. 

En face de la forêt de Seguigny, sur l'autre rive de l'Orge , est 
le petit village de Villier$-sur-Orge , dont la seigneurie appartint 
à la fameuse marquise de Brinvilliers , et plus loin, au delà. du 
château de Villebomin, se montre Longpont , ainsi nommé parce 
qu'on y arrive par une longue chaussée percée de plusieurs ar- 
ches. Une vieille chapelle attirait jadis de nombreux pèlerins à 
Longpont. En 4 061, Guy de Montlhéry fonda dans son voisinage 
un monastère qui devint plu3 tard un prieuré célèbre. De ce 
monastère il ne reste qu'une maison de campagne et l'église, — 
une des plus anciennes des environs de Paris. — Remarquable 
surtout pour les sculptures de son portail, cette église a été 
classée en 4852 au rang des monuments historiques. Mais, si 
l'on ne se hâte pas d'y faire les réparations nécessaires, elle sera 
bientôt une ruine. On n'ose plus y dire la messe , si ce n'est 
dans une chapelle du bas côté gauche, assez solide encore, croit- 
on, pour que les fidèles aient le temps de se sauver le jour où 
la grande nef s'écroulera. La tour de la façade penche de plus 
d'un mètre. La statue de la Vierge, qui orne le pilier du milieu 
dans le portail, a été restaurée il y a quelques années seulement. 
On lui a remis une tête, un bras et un enfant Jésus, 

Au sortir de la longue tranchée que l'on traverse avant de s'ar- 
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rêter à Saint-Michel, on découvre sur la droite un vaste et beau 
paysage, au milieu duquel la tour de Montlhéry attire les re- 
gards sur la colline haute de 404 mètres qu'elle domine. 

V STATION. - SAINT-MICHEL- 

5 kil. d'Épinay. — 29 kil. de Pari». — 92 kil. d'Orléans. 

On trouve à cette station des voitures de correspondance 
pour Marcoussis, — trois départs par jour, 6 kil. en 45 m. (gra- 
tis), — et pour Montlhéry par Linas , — trois départs par jour, 
3 kil. en 20 m. (gratis). 

Saint-Michel n'a rien d'intéressant; mais de ce village de 
64 S habitants, où la compagnie d'Orléans a établi de vastes ate- 
liers, on peut aller visiter cette tour de Montlhéry, dont les murs, 
qui ne se dérobent pas à la vue , quoi qu'en ait dit Boileau : 

Sur la cime d'un mont s'allongent dans la nue, 

Et, présentant de loin leur objet ennuyeux , 

Du passant qui les fuit semblent suivre les yeux. 

Après avoir franchi l'Orge au moulin de Groteau, on monte 
en 30 minutes environ à* Montlhéry, en laissant à droite le beau 
château de Lormoy 1 dont les grands arbres excitent l'admiration 
des promeneurs. 

Montlhéry est une petite ville de 2800 habitants environ avec 
Linas, située sur la route de terre de Paris à Orléans, entre 
Longjumeau et Arpajon, et sur les pentes de la colline que cou- 
ronne le vieux château auquel elle doit sa célébrité. « Est-ce 
Montlhéry qu'il faut dire ou Mont-le-Héry ? se demandait La Fon- 
taine en 4663. C'est Montlhéry quand le vers est trop long, et 
Mont-le-Héry quand il est trop court. » Quelle qu'ait été son ori- 
gine, la seigneurie de Montlhéry fut donnée, en 991 , par Hugues 
Gapet, à Théobald ou Thibaud, surnommé File-Étoupe, qui bâtit 
sur cette colline une forteresse redoutable. Cette forteresse n'avait 
pas moins de cinq enceintes et de trois terrasses élevéés l'une au- 
dessus de l'autre. On n'y arrivait qu'après avoir ouvert cinq 
portes. Aussi, sous un successeur de File-Étoupe, devint-elle un 
vrai repaire de brigands. Le plus fameux de ces bandits, Guy de 
Trousselle, s'était même rendu si redoutable que , pour tirer 



Digitized by Google 



-MICHfcL. — MONTLHElty. 37 

Montlhéry de ses mains et en faire une propriété royale , le roi 
de France, Philippe I", n'hésita point à contracter une alliance 
avec lui , en lui donnant pour gendre son fils naturel Philippe. 
Ce fut alors que, confiant à Louis, son fils légitime, la garde d'un 
château si chèrement payé, Philippe I rf prononça ces paroles 
rapportées par Suger : 

c Mon fils , garde bien cette tour qui m'a causé tant de peines 
et de tourments; car, par la perfidie et la méchanceté de son 
seigneur, j'ai passé ma vie entière à me défendre contre lui, et 
je suis arrivé à un état de vieillesse sans avoir pu obtenir de lui 
ni paix ni repos. » 




de Philippe I", disputa la possession de Montlhéry à son frère 
légitime Louis le Gros. Une guerre éclata, et le roi finit par se 
dessaisir de Montlhéry en faveur de Milon de Braie , vicomte de 
Troyes. Celui-ci avait pour cousin Hugues de Grécy, qui affichait 
aussi des prétentions sur cette seigneurie , et les soutenait les 
armes à la main. Hugues surprend Milon dans une embuscade, 
le saisit , le fait garrotter, le conduit prisonnier de château en 
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château jusqu'à Montlhéry, dont il s'empare; et là; pendant line 
Huit , il le précipite par une fenêtre , après l'avoir étranglé de ses 
propres mains. Le bruit de ce forfait se répand et soulève partout 
la plus vive indignation. Hugues est cité devant la cour dé son 
suzerain, Amaury de Montfort, pour répondre de sa conduite et 
se purger par le combat de Dieu de l'accusation portée contre lui. 
Il se présente au jour dit : le roi de France, le roi d'Angleterre , 
une foule de barons et de chevaliers siègent autour du champ 
clos. Hugues s'est avancé d'abord avec assurance; mais tout 
à coup il se trouble, pâlit, déclare qu'il ne peut accepter le 
combat; puis il fait l'aveu de son crime, abândonne au roi de 
France la forteresse de Montlhéry, et va dans un monastère ca- 
cher sous une robe de moine sa honte et ses remords. 

Devenus définitivement maîtres de cette importante seigneurie, 
les rois de France s'occupèrent d'ajouter de nouvelles fortifica- 
tions au château et de fonder dans la ville des établissements 
utiles ou religieux. Saint Louis et sa mère, fuyant devant une 
insurrection des principaux seigneurs du royaume, se réfugièrent 
dans le château et s'y tinrent renfermés jusqu'à leur délivrance 
par le comte Thibaut de Champagne, qui avait été d'abord au 
nombre des révoltés. En 1360, le roi d'Angleterre s'y établit pen- 
dant que ses troupes tenaient la campagne presque jusqu'aux 
portes de Paris. Sous Charles VI, il fut occupé tantôt par les 
Armagnacs, tantôt par les troupes du Dauphin, qui pillèrent ou 
rançonnèrent également les malheureux habitants du bourg. 
Enfin, dans les premières années du règne de Louis XI, il donna 
son nom à l'une des plus étranges batailles dont l'histoire ait 
gardé le souvenir, 

La noblesse féodale venait de s'insurger contre la royauté qui 
s'apprêtait à la détruire ou du moins à diminuer son pouvoir. 
Les principaux seigneurs du royaume avaient formé la ligue du 
bien public, et marchaient sur Paris. Louis XI dévoila publique- 
ment leurs véritables projets. « Si j'avais voulu , dit-il , augmen- 
ter leurs pensions et leur permettre de fouler leurs vassaux 
comme parle passé, ils n'auraient jamais pensé au bien public ; » 
puis il prit avec autant d'activité que de sagesse toutes les me- 
sures nécessaires pour les empêcher de réussir. Heureusement 
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pour lui il y eut peu d'ensemble dans l'attaque des confédérés. 
Les princes de Bourbon et d'Armagnac furent forcés de conclure 
une trêve ; le comte de Charolais , — ce Ûls du duc de Bourgogne 
qui devint plus tard si célèbre sous le nom de Charles le Témé- 
raire, — ne put s'emparer de Paris ni par ruse , ni par trahison , 
ni par force. Le roi s'était d'abord avancé dans le Berry contre le 
duc de Bourbon ; il revint à marches forcées au secours de sa 
bonne ville qui se trouvait menacée. Le comte de Charolais mar- 
cha de son côté à sa rencontre , espérant d'ailleurs se joindre au 
duc de Bretagne qui se faisait attendre. Les deux armées se ren- 
contrèrent près de Montlhéry. Ni le roi ni le comte ne voulaient 
risquer une bataille ; mais le sénéchal de Brezé , qui comman- 
dait l 'avant-garde de l'armée royale, et qui se vantait d'avoir 
donné sa parole aux seigneurs et son corps au roi, dit : « Je les 
mettrai aujourd'hui si près l'un de l'autre, qu'il sera bien habile 
qui pourra les démêler. » En effet, il engagea le combat malgré 
l'ordre formel du roi, et il fut tué un des premiers sans qu'on sût 
pour^qui il se battait. Le mouvement donné , il fallut suivre ; le 
roi et le comte de Charolais chargèrent; mais ils restèrent bientôt 
presque seuls sur le champ de bataille. Les deux armées s'en- 
fuirent. « Du costé du roy , dit Philippe de Commines , fut un 
homme d'Estat qui s'enfuit jusques à Lusignan, sans repaistre, 
et, du costé du comte, un autre homme de bien, jusqu'au 
Quesnoy-le-Comte. Ces deux n'avaient garde de se mordre l'un 
l'autre. * Qui avait vaincu? on n'eût pu le dire. Louis XI se 
retira sur Corbeil , et- le comte de Charolais occupa le champ de 
bataille. Peu de temps après , Louis XI, pour dissoudre la ligue , 
conclut le traité de Conflans , le plus humiliant que jamais roi de 
France eût souscrit avec ses sujets , et « par lequel , dit Com- 
mines, les princes butinèrent le monarque et le mirent au pillage ; 
chacun emporta sa pièce. » Le roi accorda aux confédérés toutes 
leurs demandes , bien résolu , à l'avance, de ne pas exécuter le 
traité. Jamais^ a dit avec raison un historien , la féodalité n'avait 
remporté une si grande victoire; elle se trouvait, pour ainsi 
dire, reconstituée, et Louis XI n'était plus, comme Louis VI, que 
le suzerain de ses vassaux. 
Détruit en partie par les guerres de religion , le château de 
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Montlhéry devint peu à peu une carrière où les habitants de la 
ville voisine venaient chercher les pierres dont ils avaient be- 
soin c pour se clore de murailles. » Le 45 septembre 4603, un 
.sieur de Bellejambe obtint des lettres patentes qui l'autorisaient 
à exploiter les murs du château , pour en tirer des pierres et les 
employer à la construction de sa maison de Bellejambe , située à 
l'ouest et à une demi-lieue de Montlhéry ; mais ces lettres pa- 
tentes portent ces mots : « sans qu'il puisse toucher à la tour du 
donjon. » 

Les ruines de Montlhéry ont encore un aspect imposant : elles 
se composent des débris de quatre tours qui fortifiaient la plate- 
forme , de portions de murailles , et de la tour du donjon presque 
entièrement conservée. Ce donjon , décrit dans un procès-verbal 
que la chambre du trésor fit dresser en 4547 , était construit en 
« pierres grossières, de seize pieds en carré. Par dedans oeuvre, 
les murs ont neuf pieds par bas, six, cinq, quatre par haut 
d'épaisseur. Les premier et deuxième étages de ladite tour ou 
donjon sont voûtés en dedans, et dans le premier étage est un 
moulin à bras; trois enrayures de charpente par le haut; le 
comble de charpenterie couvert en ardoises et en plomb, et 
garni de mardelles et allées au pourtour. » La tour de ce donjon 
a encore aujourd'hui 32 mètres d'élévation ; une tourelle un peu 
moins haute y est accolée; elle renferme l'escalier. Une autre 
tour, moins bien conservée, ne s'élève pas à plus de 40 mètres 
au-dessus du sol. Quelques travaux ont été faits pour empêcher 
une plus grande dégradation de ces intéressants débris , et pour 
permettre aux curieux de les visiter sans danger. Un gardien y 
guette du matin au soir les étrangers afin de les faire descendre 
dans les caveaux et monter au haut de la tour, d'où l'on dé- 
couvre un vaste et beau panorama. Du reste, on jouit déjà d'une 
vue magnifique en se promenant dans les jardins nouvellement 
plantés qui conduisent à ces ruines pittoresques. 

Entre la tour de Montlhéry et la route de Saint-Michel est un 
tumuîus gaulois qu'on appelle la Motte de Montlhéry. 

Pour entrer dans la ville, après avoir visité la vieille forteresse 
féodale, on peut passer par une porte, la porte Baudry, sur laquelle 
on lit l'inscription suivante : c Cette porte, bâtie dès l'an 4045, 
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par Thibaud File-Étoupe, fut rebâtie en 4589, sous Henri III, et 
restaurée sous le consulat de Bonaparte, l'an vin de la Répu- 
blique , par Goudron du Tilloy , maire. » En sortant, au con- 
traire, de Montlhéry par cette porte, on descend à Linas, village 
de 4300 habitants, dont les maisons se confondent avec celles 
de Montlhéry. 

Montlhéry est une petite ville bien bâtie, mais triste. Elle pos- 
sède un théâtre, de beaux magasins, plusieurs pâtisseries, de 
beaux cafés, une grande place, etc. On remarque les vieilles 
sculptures qui ornent la porte de son hospice civil. Son église 
ne vaut pas une visite : c'est un mélange assez laid de con- 
structions appartenant à diverses époques. 

Quand on « quitté la station de Saint-Michel , on découvre en- 
core, à sa droite, une jolie vue sur la vallée de l'Orge , dont on 
ne tarde pas à s'éloigner pour monter sur le plateau qui la sépare 
de la vallée de la Juine. Ce plateau n'a rien de pittoresque. 

8- STATION. - BRETIGNY. 

2 kil. de Saini-Michel. — 31 kil. de Paris. — 90 kil. d'Orléans. 

Bretifrny, village de 829 habitants, est situé à l'extrémité du 
plateau , dans un petit vallon arrosé par plusieurs ruisseaux tri- 
butaires de l'Orge. Son église, qui couronne une hauteur, se 
nomme le Guet Saint-Pierre. Un beau parc entoure le château 
voisin de la Fontaine. Son vin fait danser les chèvres, si l'on en 
croit vin proverbe bien connu. Le traité si humiliant pour la 
France, qui suivit la bataille de Poitiers, fut signé dans un vil- 
lage du même nom situé près de Chartres. 

9* STATION. — MAROLLES. 

6 kil. de Bretigny. — 37 kil. de Paris. - 84 kil. d'Orléans. 

Des voitures de correspondance conduisent de Marolles à 
Arpajon, 4 kil. en 30 m. pour 30 c, cinq départs par jour; — 
à Saint- C héron par Boissy Saint- Yon , 4 5 kil. en 4 h. 45 m. ; 
— à Dourdun par Saint-Chéron, 24 kil. en 2 h. 30 m. pour 2 fr. 

et 4 fr. 50. 

Marolles , village de 430 habitants environ, est situé sur le 
point le plus élevé du plateau auquel il donne son nom; carie 
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chemin de fer, quia monté de 52 mètres 36 centimètres depuis 
Juvisy, y est à 90 mètres 50 centimètres au-dessus de la mer. 
Il n'offre, du reste, absolument rien d'intéressant. 

Arpajon ne mérite pas une visite ; mais la vallée de l'Orge , 
dans laquelle sont situés Saint-Chéron et Dourdan, est une des 
plus belles et des plus intéressantes vallées des environs de Paris 
bn en trouvera la description détaillée dans Y Itinéraire des en- 
virons de Paris ou dans Y Itinéraire de la France (centre et midi), 
par Adolphe Joanne. 

C'est à la station de Marolles que l'on doit s'arrêter si l'on veut 
visiter la poudrerie du Bouchet. Cette poudrerie, qui existait de- 
puis le commencement du xvu s siècle à Essonnes, a été transférée 
en 4824 au Bouchet, situé à 5 kilomètres de Marollés, ou à 6 ki- 
lomètres de la station de ce nom. On y fabrique les diverses 
espèces de poudres dont l'usage est autorisé en France, savoir : la 
poudre à canon, la poudre à fusil, la poudre de chasse , la poudre 
de mine et la poudre pour le commerce extérieur. On y emploie 
concurremment tous les procédés de fabrication en usage dans 
les autres poudreries. Les usines marchent au moyen de trois 
chutes d'eau successives fournies par la petite rivière de Juine , 
qui se jette dans l'Essonne à quelques pas au-dessous de l'éta- 
blissement. 

La quantité de poudre que peut produire le Bouchet en une 
année peut être évaluée en moyenne à 700 000 kilogrammes. 

Bien que l'entrée des poudreries soit généralement interdite 
aux étrangers par mesure de précaution contre les accidents aux- 
quels sont exposés ces établissements , ils peuvent être admis à 
les visiter lorsque le commissaire des poudres qui dirige la fabri- 
cation le juge convenable. 

Afin que les explosions ne soient pas trop dangereuses, on a 
multiplié le nombre des ateliers, dont chacun, formant un petit 
bâtiment isolé, se trouve séparé de ses voisins par un espace 
assez grand qui est en outre planté de bouquets d'arbres pour 
arrêter les matériaux que pourrait projeter la poudre. 

Près du Bouchet, et dans la vallée de l'Essonne r on exploite 
d'immenses tourbières, dont les produits, réduits de volume au 
moyen de la presse hydraulique, sont expédiés sur Paris, où ils 
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sont employés de diverses manières, et notamment au chauffage 
des fourneaux dans lesquels on fond l'asphalte avant de l'étendre 
sur les trottoirs. 

Après avoir laissé, à droite, le village de Cheptainville , on 
décrit une forte courbe pour venir s'arrêter à la station de 
Bouray. • ■ 

J0« STATION. - BOURAY. 

3 kil. de Maroîles. ~ 40 kil. de Paris. — 81 kil. d'Orléans. 

Des voitures de correspondance conduisent de Bouray (quatre 
départs par jour) à la Ferté-Aleps, 8 kilomètres en 4 h. pour 
75 c, et à Malesherbes (deux départs par jour) par Vayres, Maisse, 
Gironville et Boigneville, 32 kil. en 4 h. pour * fr. 75 c. 

Booray, qui compte une population de 660 habitants, se 
trouve situé à plus d'un kilomètre de la station , sur la rive 
droite de la Juine , près de laquelle on remarque le beau château 
de Frérnigny. 

Au delà de la station de Bouray, on traverse le beau parc du 
château de Mesnil-Voisin, dont on aperçoit, sur la gauche, une aile 
et un bastion. Le château, qui appartient actuellement à M. le duc 
de Polignac, est sur la rive droite de la Juine. Une avenue qui 
aboutit à sa façade remonte le versant boisé de la vallée que do- 
mine à cent vingt-quatre mètres une tour moderne. Rien de plus . 
charmant que cette partie du trajet. Partout où l'on porte ses 
regards on aperçoit des arbres, des rochers , des châteaux , des 
maisons de campagne. 

Il* STATION. - LARDY. 

3 kil. de Bu uni y. — 43 kil. de Paris. — 78 kil. d'Orléans. 

Lardy — 724 habitants — rappelle tout à la fois Marguerite 
de Valois, qui s'y était fait construire une charmante retraite et 
qui y composa, dit-on, quelques-unes de ses poésies, le marquis 
de Dangeau, qui y naquit en 1638, et son dernier seigneur, le 
maréchal duc de Broglie, qui termina une vie glorieuse de com- 
bats et de victoires, dans l'exil, à Munster, en 4804. On vit long- 
temps sur la porte du château de Lardy les quatre canons dont 
le roi avait fait présent au brave maréchal , en souvenir de ses 
batailles. 



Digitized by 



! 



41 ITINERAIRE DE PARIS A ORLÉANS. 

Lardy dépassé, apparaît un moment, dans la jolie vallée de la 
Juine, le château de Gillevoisin, dominé par le bois d'Auvers. Plus 
loin, à gauche, on remarque, au bout d'une avenue que le chemin 
de fer a coupée pour passer, le château de Chamarande, construit 
au wnv siècle par Mansard. Les murs sont en grès d'Étrechy 
et en briques. Une eau vive circule dans les fossés qui l'entou- ■ 
rent. Une magnifique futaie décorait autrefois le parc planté par 




Le chàieau de Chamarande 



Le Nôtre, qui a semé tant de chefs-d'œuvre dans toute cette partie 
du département de Seine-et-Oise. Elle vient d'être abattue par 
les spéculateurs qui ont acquis cette belle propriété à la mort du 
marquis de Talaru. Quelques-uns de ses chênes ont rapporté, 
dit-on, plus de 1 000 francs. Enfin , le château de Gravelles se 
montre sur la rive droite de la Juine, au-dessous du village 
d ' Âuvers-Sa in t-G eorges . 
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12- STATION. — ÉTRECHY. 

6 klL de Lun.lv. — 49 kii. de Paris. — 72 kil. d'Orléans. 

Étrechy — 4200 habitants environ — doit sa prospérité à 
l'exploitation des rochers des grès qui l'entourent et à son com- 
merce de chevaux. Il s'appelait autrefois Ëtrechy le Larron, et 
l'auteur des Antiquités des villes de France, André Duche-ne. 




La montée de Fontaine-Livault. 



ajoutait que c'était un « lieu duquel un long bois de hestres et 
futeaux s'estendoit jusques en cette vallée de Tourfour (Torfou), 
vraye retraite de voleurs et recommandable à si longues années 
par les pilleries et les meurtres qui s'y sont faits aux siècles 
passés. » 

Sur la droite, au fond d'un vallon sauvage et au milieu d'un 
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bois pittoresque, on voit encore quelques ruines d'un ancien 
château fort jadis flanqué de hautes tours et environné de fossés 
profonds ; c'est le château de Roussay, construit, dit-on, par les 
Templiers. La colline, parsemée de rochers et d'arbres, au bas de 
laquelle il est situé, se nomme la montée de Fontaine- Liuault. 

Le convoi, en sortant d'Étrechy, traverse la grande route de 
Paris à Orléans sur un pont en biais, élevé de 7 mètres et demi, 





l.c château de Jeurre. 



long de 20 mètres, et dont les arches ont 8 mètres d'ouverture ; 
près de la butte Saint-Martin, il n'est plus qu'à77 m ,50 au-dessus 
du niveau de la mer, mais il ne tarde pas à remonter, car il s'élève 
de 1 3 m ,50 pour venir passer sur les coteaux qui bordent au nord et 
à l'ouest la ville d'Ëtampes. Avant d'entrer dans les tranchées 
qui précèdent la gare d'Étampes, on a encore le temps de jeter 
un coup d'oeil à gauche sur la vallée de la Juine. Le moulin de 
Pierre Brou attire d'abord l'attention, près du moulin d$ Tour, 
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ETRECHY. — ETAMPES. 



par l'originalité de sa construction. On laisse ensuite à droite le 
château de Jeurre, entouré de canaux où court une eau vive. Près 
de ce château est le village de Champigny, dans lequel Diane 
de Poitiers s'était fait bâtir un château aujourd'hui détruit entiè- 
rement. Ce fut là que, déchue de son pouvoir, elle alla, résignée, 
chercher dans l'ombre l'oubli de sa grandeur et de 9a disgrâce. 
Henri n'avait pas encore rendu le dernier soupir , lorsque Cathe- 
rine de Médicis lui envoya l'ordre de restituer les pierreries de la 
couronne et de s'éloigner de la cour, c Le roi est-il mort? de- 
manda-t^lle au messager de la reine. — Non , madame ; mais il 
ne passera pa3 la journée. — Eh bien , je n'ai donc point encore 
de maître , et je veux que mes ennemis sachent que , quand ce 
prince ne sera plus, je ne les crains point. Si j'ai le malheur de 
lui survivre longtemps, mon cœur sera trop occupé de la douleur 
de sa perte pour que je puisse être sensible aux chagrins qu'on 
voudra me donner. » 

* 

Plus loin, enfin, sur la rive gauche de la Juine, un beau massif 
d'arbres, au-dessus duquel s'élève la tour de l'église de Morigny, 
cache le château Brunehaut, Tune des plus agréables promenades 
des habitants d'Étampes., On s'enfonce dans les tranchées au 
sortir desqueîlès on aperçoit la ville d'Étampes entourée d'arbres 
et dominée par la tour Guinette. 

IV STATION. - ÉTAMPES. 

7 kil. d'Êtrechy. — 56 kil. de Paris. — 65 kil. d'Orléans. — 180 kil. de Tours. — 

375 kil. de Nantes. — 527 kil. de Bordeaux. 

Un Bcffbt a été établi à la station d'Étampes, où tous les 
trains s'arrêtent au moins cinq minutes. Les Hôtels situés dans 
la ville sont ceux du Grand-Courrier, du Bois de Vincennes et de 
la Ville de Rouen (Grande rue Saint- Jacques). Des Voitures de 
correspondance partent de l'embarcadère pour Âuneau par Àn- 
thon, 32 kil. en 2 h. 30 m. pour 4 fr. 25 c. C'est à Toury que 
l'on prend maintenant les voitures pour Pithiviers (voir ci- 
dessous). 

Éta rapes. — en latin Stampa, — ne doit pas son nom et son 
origine à des Troyens fugitifs qui l'auraient appelée Tempé en 
souvenir de la célèbre vallée de la Thessalie. Clément Marot adopte 
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cette opinion dans les vers qu'il adressait à la duchesse d'Étampes, 
Anne de Pisseleu. 

Ce plaisant val que l'on nommoit Tempé 

(Dont mainte histoire est encore embellie), 

Arrousé d'eaux , si doux , si attrempé , 

Sachez que plus il n*est en Thessalie : 

Jupiter roi , qui les cœurs gaigne et lie , 

L'ha de Thessale en France remué , 

Et quelque peu son nom propre mué, 

Car pour Tempé veut qu'Estampes s'appelle. 

Ainsi lui plaît, ainsi l'a situé , 

Pour y loger de France la plus belle. 

L'époque de la fondation d'Étampes et l'étymologie de son nom 
sont inconnues. On sait seulement qu'elle existait déjà au vr siè- 
cle, et qu'en 601 le roi Thierry y remporta une victoire complète 
sur. son oncle Clotaire, dont il fit prisonnier le fils Mérovée. 
30 000 hommes restèrent sur le champ de bataille. On appelle en- 
core le champ des* morts le terrain dans lequel ils furent ensevelis. 

En 9 M , Étampes fut prise, pillée et saccagée par les Normands, 
sous la conduite de leur roi Rollon. 

Plusieurs conciles se tinrent à Étampes aux xi 9 et xir siècles. 
Dans celui de \ 130, appelé à se prononcer entre les papes Ana- 
clet II et Innocent II, saint Bernard fit triompher la cause d'Inno- 
cent II. Dix-sept années plus tard, 1 i 47, les principaux seigneurs 
du royaume, convoqués à Étampes par Louis le Jeune, qui se 
préparait à partir pour la Terre sainte, y décidèrent que, pendant 
l'absence du roi , le pouvoir serait confié aux mains habiles de 
l'abbé Suger. 

Le château des quatre-tours, bâti au xi* siècle , à Étampes , par 
Constance, épouse en secondes noces du roi Robert, et habité 
par plusieurs rois de France , servit de prison, de 4200 à 4212, à 
la reine Ingeburge, sœur du roi de Danemark, pour laquelle Phi- 
lippe Auguste conçut le jour môme de son couronnement ( H 93 ) 
une antipathie si étrange et si invincible que les contemporains 
l'attribuèrent à un maléfice. On sait les conséquences que cet 
inexplicable divorce eut pour la France. Trois ans après avoir ré- 
pudié la reine qu'il avait confinée d'abord dans un couvent du 
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Tournaisis, à Cisoing, où il n'eut pas même l'humanité de pour- 
voir convenablement à ses besoins, Philippe, en dépit des menaces 
du souverain pontife, Célestîn III, épousa Agnès de Méranie. Le 
successeur de Gélestin, Innocent III, le somma d'abord vaine- 
ment de rentrer dans le devoir et de renvoyer sa concubine : en 
4200 il l'excommunia et il interdit l'exercice du culte dans tout le 
royaume. Philippe lutta longtemps contre le souverain pontife, 
mais il dut lui céder. 11 se sépara d'Agnès de Méranie, reconnut 
la nullité de leur union , et reprit provisoirement Ingeburge. 
Agnès mourut bientôt de douleur, et Philippe , désespéré de sa 
mort, renvoya une seconde fois Ingeburge à Étampes, où il l'em- 
prisonna avec une dureté impardonnable pendant onze années. 
Enfin, en 4242, comme il ne pouvait ni la forcer à prendre le 
voile, ni obtenir du pape l'annulation de son mariage, il la reprit 
dans un moment où de graves intérêts politiques lui rendaient 
nécessaire l'appui de Rome ; mais elle ne fut jamais heureuse 
avec lui. Elle lui survécut plusieurs années. Sa prison devint, 
après sa mise en liberté, une prison d'État. 

Philippe Auguste fut le dernier roi de la troisième race qui 
posséda Étampes en toute propriété. Elle appartint tour à tour à 
Blanche de Castille, mère de saint Louis, au frère de Philippe le 
Bel, à Charles d'Ëvreux, en faveur duquel Charles le Bel l'érigea 
en comté (1325), au duc de Berri (1355), qui la céda au duc de 
Bourgogne, Philippe le Hardi. Pendant les sanglantes rivalités des 
Bourguignons et des Armagnacs, elle fut souvent envahie , ran- 
çonnée, pillée par le parti d'Orléans. En 4 4 4 4 , le dauphin, qui fai- 
sait alors ses premières armes , vint l'assiéger avec les ducs de 
Bourgogne, les comtes de Nevers, de la Marche, de Penthiêvre, etc. 
Elle s'empressa de lui ouvrir ses portes, mais le sire de Boisro- 
don s'enferma dans la forteresse , où il soutint un siège si long 
que le dauphin allait le lever, lorsqu'un bourgeois de Paris, 
nommé Roussel , fit construire au pied d'une haute tour, der- 
nier refuge des assiégés,- une sorte de toit incliné , à l'abri du- 
quel des ouvriers pratiquèrent une brèche. Boisrodon fut forcé 
de capituler. On rendit à leurs familles les dames et demoiselles 
de sa compagnie , qui , c pendant le siège avaient, au dire de la 
chronique, tendu leurs tabliers aux assiégeants en signe de bra- 
76 d 
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vade, comme pour y recevoir les pierres qu'on leur lançait et qui ne 
pouvaient les atteindre. » Boisrodon obtint la vie sauve, mais ses 
soldats, pour lesquels il n'avait rien stipulé, furent massacrés, à 
l'exception de trente, emmenés garrottés à Paris. Du reste, il eut 
une fin tragique. La reine Isabeau de Bavière le prit pour amant, 
et Charles VI , las de son insolence croissante , le fit jeter à la 
Seine , enfermé dans un sac sur lequel on lisait cette terrible 
inscription : c Laissez passer la justice du roi. » 

Louis XI s'était emparé du comté d'Êtampes : il le donna à Jean 
de Foix , comte de Narbonne. Après la mort de Gaston de Foix, 
tué àRavennes, Anne de Bretagne hérita de ce comté qu'elle 
transmit à sa fille Claude de France, femme de François I". Au 
commencement du xvi° siècle , François I tr en fit un duché en 
faveur de Jean de Brosses , qu'il maria avec Anne de Pisseleu, sa 
maîtresse. Vaincue, sous Henri II, par Diane de Poitiers, Anne se 
retira dans un cloître, cédant à sa rivale l'amour du roi et le titre 
de duchesse d'Êtampes. 

A demi ruinée par le séjour de six semaines que les troupes 
allemandes y firent en 4562, pendant les guerres de religion; 
prise d'assaut en 1 567 par le capitaine Saint- Jean, frère du comte 
de Montgommery ; rendez-vous des troupes de la Ligue en 4 589 ; 
tombée enfin au pouvoir d'Henri III dans la même année, la ville 
d'Êtampes vit, en 4590, ses fortifications rasées par ordre 
d'Henri IV, sur la demande de ses habitants. 

Pendant les troubles de la Fronde (1 652), Turenne vint assiéger 
à Ëtampes l'armée du prince de Condé, que commandait le comte 
de Tavannes. Louis XIV, encore enfant , amené à ce siège par 
Mazarin, y eut, dit-on, le courage de passer d'un quartier à l'au- 
tre sous le feu d'une canonnade assez vive. Comme il demandait , 
le soir, à Laporte , son valet de chambre , si le canon lui avait 
fait peur, celui-ci , qui était ce jour-là créancier du roi et qui au- 
rait bien voulu cesser de l'être , répondit : « Ordinairement on n'a 
point peur, quand on n'a point d'argent. » Laporte ajoute dans ses 
Mémoires : « Il m'entendit et se prit à sourire ; mais personne n'en 
devina la cause. Le roi voyait quantité de malades et estropiés 
qui couraient après lui, demandant de quoi soulager leur misère, 
sans qu'il eût un seul douzain à leur donner : de quoi tout le 
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monde s'étonnait fort. » En effet, le cardinal Mazarin venait d'en- 
lever au jeune roi les cent louis d'or que lui avait comptés le sur- 
intendant des finances pour qu'il en fît une distribution aux sol- 
dats blessés. 

Après deux semaines de bombardements et d'assauts inutiles 
qui avaient été très-meurtriers , Turenne dut lever le siège d'É- 
tampes pour aller attaquer l'armée du prince de Lorraine, campée 
près de Paris. Mais la ville était à moitié détruite, et la peste en 




Vue générale d'Êiaropes, 



décima bientôt les habitants ruinés. Vincent de Paul accourut à 
leur secours. Il soigna les malades, il enterra les morts, il 
pourvut au sort des orphelins ; enfin, il releva complètement le 
moral de cette population abattue par tant de fléaux. Mais 
en 4663, La Fontaine, allant dans le Limousin, faisait encore 
d'Étampes la description suivante : c Nous regardâmes avec pitié 
ses faubourgs. Imaginez-vous une suite de maisons sans toits , 
sans fenêtres , percées de tous côtés ; il n'y a rien de plus laid et 
de plus hideux. Cela me remet en mémoire les ruines de Troie la 
Grande. » .»« • 
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Le 3 mars 1792, le marché d'Ëtampes fut envahi par une bande 
d'imbéciles et de forcenés, armés de sabres et de fusils, qui taxè- 
rent de force le prix du pain. Le maire, Henri Simonneau , les 
menaça de faire exécuter la loi martiale. Blessé par l'un de ces 
misérables , il leur dit avec fermeté : c Ma vie est à vous , vous 
pouvez me tuer, mais je ne manquerai pas à mon devoir. » Deux 
coups de feu l'étendirent mort. L'Assemblée nationale décréta en 
son honneur l'érection d'un monument qui n'a jamais été com- 
mencé. On se contenta de célébrer une fête que le même vote 
avait instituée. 

Ëtampes a réparé, par son industrie et par son commerce, tous 
les désastres des siècles passés. Elle est aujourd'hui une sous- 
préfecture du département de Seine-et -Oise, et elle a une popula- 
tion de 8083 habitants, parmi lesquels on compte de riches pro- 
priétaires. Elle doit sa prospérité actuelle à ses beaux moulins, au 
commerce des grains et des farines, à ses lavages de laine, etc. 
Elle possède , outre un tribunal de première instance , un collège 
communal, dont la fondation remonte à François I er , un Hôtel- 
Dieu , un vaste grenier de réserve pouvant contenir 1 4 000 quintaux 
métriques de blé et une salle de spectacle récemment construite. 
On lui bâtit une nouvelle sous-préfecture, 

La gare du chemin de fer, située à rai-côte, dans la partie supé- 
rieure de la ville , est dominée par les ruines gigantesques et 
étrangement crevassées de la tour Guinette , seul reste de ce châ- 
teau formidable si souvent assiégé , pris et repris , et qui avait 
aussi , dit-on, été construit par le fils de Hugues Capet. Quelques 
étymologistes font venir son nom de Guinette du vieux mot fran- 
çais guigner, voir de loin, observer, parce qu'en efTet sa situation 
et sa hauteur la rendaient singulièrement propre à cet usage. La 
tour Guinette et le terrain boisé et clos qui l'entoure appartien- 
nent à M. le curé de Notre-Dame. Si l'on veut visiter de près ces 
ruines curieuses, il faut aller demander la clef de l'enclos à la 
servante du curé. Autrefois on montait jusqu'au haut de la tour ; 
mais les escaliers ou plutôt les échelles qui y conduisaient ayant 
«té en partie détruites , les amateurs sont obligés de renoncer à 
cette ascension. La ville d'Étampes n'a pas voulu faire le sacri- 
fice de 6000 fr. pour acquérir la tour Guinette. En montant sur 
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les terrains vagues ou dans les champs qui avoisinent cette tour 
habitée par les corbeaux , on découvre un joli point de vue. 

En descendant la rue. qui aboutit à l'embarcadère , on se 
trouve en face de Saint-Basile , dont le portail roman a été 
récemment restauré, et dont le portail latéral est de la Renais- 
sance. Cette église , la plus riche d'Ëtampes , aurait besoin de N 
grandes réparations. Son clocher roman, recouvert d'un toit en 
ardoise du style de la Renaissance, a été coupé en deux par 




La tour Guineltc, à Êtampes. 

d ignobles petits toits d'ardoise. Du reste, Saint-Basile est restée 
inachevée, car on voit à la façade extérieure du chœur un mé- 
daillon au milieu duquel sont gravés ces mots : Fuxit Deus 

En face du côté droit de Saint-Basile, dans la rue Sainte-Croix, 
les regards sont attirés par une maison qui, malgré les divers ou- 
trages qu'elle a subis, a conservé son caractère du xvi e siècle. Ces 
la maison de Diane de Poitiers. La cour intérieure mérite surtout 
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la visite des amateurs. Ils y admireront une jolie porte et deux 
charmantes fenêtres surmontées de deux louvres et ornées de 
sculptures (1554). 

A l'angle delà rue Sainte-Croix et de la rue du Pain , une mai- 
son à tourelles , badigeonnée d'une assez vilaine couleur, passe 
pour avoir été Y hôtel d'Anne de Pisseleu. On remarque dans la 
cour, à droite, une porte basse surmontée d'un médaillon mutilé 
de François I", et un ravissant bas-relief au-dessus de la porte 




L'hôtel de ville d'Étampes. 



principale. Près du buste reconnaissable de François I er , on lit la 
date de 4 538. 

La rue du Pain conduit à Yhôtel de ville , ancienne construction 
à tourelles qui vient d'être agrandie et restaurée , et en face de 
laquelle on a construit une caisse d'épargne. Notre gravure nous 
dispense de toute description. Le grand salon de réception a été 
décoré avec goût dans le style de la Renaissance. On peut s'a- 
dresser au concierge pour le visiter. 

Le tribunal, bâti sur remplacement du palais des Quatre-Tours. 
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n'a d'autre mérite que d'être voisin de la prison , et flanqué de 
deui maisons destinées à loger la gendarmerie. 
A peu de distance de Saint-Basile et de l'hôtel de ville , à peu 




L'égli»e Noire-Dame d'Etampes. 

• 

près au centre de la partie de la ville qu'on appelait autrefois 
ttampes-le-Chatel, s'élève l'église de Notre-Dame. A l'extérieur, 
cette église se fait remarquer par l'ancienneté et la singularité 
de sou architecture . Ses murs sont , en grande partie , couron- 
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nés d'un rang de créneaux , comme ceux d'une forteresse. Aussi 
a-t-on pensé qu'elle complétait un système de fortifications 
déjà composé du palais et du château. La tour du clocher, 
d'une forme élégante , est surmontée d'une flèche octogone 
qu'entourent à sa base quatre clochetons percés à jour ; elle vienl 
d'être restaurée. Le portail latéral, qui s'ouvre sur la place du 
Marché et qui est construit dans le style ogival, était orné 

de curieuses sculptures 
malheureusement muti- 
lées , représentant des 
scènes du Nouveau Tes- 
tament , l'Annonciation , 
la Naissance du Christ, 
la Fuite en Egypte, etc. Il 
date du xin e siècle. 

L'intérieur de Notre- 
Dame ne ressemble à celui 
d'aucune autre église. 
C'est un mélange de con- 
structions de toutes les 
époques et de tous les 
styles, sans aucune ré- 
gularité de forme dans 
l'ensemble. De chaque 
côté du chœur, terminé 
par un mur plat , sont 
deux chapelles qui n'ont 
ni la même longueur ni la 
même largeur. Dans une 
de ces chapelles, à gauche 
du chœur, on remarque deux statues en pierre du xn' siècle; à 
gauche, en regardant le chœur, s'ouvre dans le transsept la cha- 
pelle du sépulcre, qui contient quelques sculptures, mais qui, fer- 
mée par une affreuse porte en bois derrière laquelle pend un rideau 
malpropre, paraît fort négligée. Du côté opposé à l'entrée du chœur, 
on a placé une jolie petite statue, signée Robert, 1846, et qui re- 
présente un enfant Jésus contemplant une couronne d'épines. 
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Étampes possède deux'autres églises. Saint-Gilles , située au 
milieu de la ville, au delà du théâtre, n'a absolument rien d'inté- 
ressant. Saint-Martin, située à l'extrémité supérieure de la ville, 
mérite au contraire la visite des archéologues ; mais elle plaira 
médiocrement aux simples curieux. Elle est d'ailleurs en si mau- 
vais état qu'elle semble menacer ruine. On remarque surtout ses 
trois chapelles construites derrière le chœur , et sa tour isolée, 
qui, bâtie au xv siècle, masque l'ancien portail. Cette tour re- 
pose sur un terrain bourbeux qui a fléchi. Elle penche d'un côté 




Les Poneieaux. 

ainsi que la façade de l'église , dont l'inclinaison est encore plus 
forte que celle de la tour. Saint-Martin, l'église la plus ancienne 
d'Étampes , fut fondée sous Clovis et rebâtie dans la première 
moitié du xir siècle. 

La vallée dans laquelle Étampes se trouve située est arrosée 
par trois cours d'eau qui fécondent de nombreuses prairies et 
font tourner , à Étampes seulement, près de quarante moulins; 
ces trois cours d'eau sont la Juine, la Chalouette et la Louette. 
lisse réunissent pour former la rivière d'Étampes. On y pêche 
d'excellentes écrevisses. Leurs bord3 offrent d'agréables pro^ 
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menades. On appelle la promenade des prés le boulevard qui 
longe la ville parallèlement au chemin de fer , mais du côté op- 
posé. Cette promenade aboutit près de l'église Saint-Martin aux 
portereaux, où l'on remarque des débris d'anciennes fortifica- 
tions. La promenade du port, située près de la porte de Paris, 
doit son nom à un port établi vers la fin du xv siècle et destiné 
à l'embarquement des blés de la Beauce, qu'un canal transpor- 
tait à la Seine. Il n'existe plus aucun vestige de ce canal ni de 
ce port, mais la promenade a conservé son nom. C'est dans cette 
promenade, ombragée de grands et beaux arbres , et près de la- 
quelle on .voit à droite les anciennes murailles d'Ëtampes, que se 
tient à la Saint-Michel une foire importante, instituée il y a sept 
siècles par Louis VII , en faveur d'une ancienne maladrerie. Les 
deux terrasses plantées d'arbres, entre lesquelles passe le chemin 
de fer, s'appellent, celle du bas, la promenade d'Henri IV, et celle 
du haut, la promenade du chemin de fer. De cette dernière , on 
voit bien la ville et la vallée. 

Un quartier d'Ëtampes porte le nom bizarre à'Eccehomo, on ne 
sait pourquoi. An milieu de la place de ce quartier s'élevait jadis 
une croix» Un jour on vit un vit un homme aiguiser un poi- 
gnard sur la pierre qui supportait cette croix, « Que, faites-vous 
là? lui demanda un des spectateurs. — J'aiguise un poignard qui 
fera longtemps parler de moi, » répondit-il. Cet homme était Ra- 
vaillac ; ce poignard, celui avec lequel il tua Henri IV. 

Si Ton doit en croire Philippe de Commines, les fusées auraient 
été inventées àÉtampes, en 4465, par Jean Boutefeu ou Jean 
des Serpents. Enfin Ëtampes est la patrie de Geoffroy Saint- 
Hilaire. 

Une des plus agréables promenades que l'on puisse faire dans 
les environs d'Ëtampes, c'est d'aller visiter le beau parc du châ- 
teau Brunehaut, situé à 25 ou 30 minutes de la ville, sur la route 
de Paris. On suit d'abord cette route jusqu'au delà du hameau de 
Saint-Michel; puis, après avoir laissé à droite le chemin de Mo- 
rigny, on prend à droite une belle allée sablée qui s'enfonce 
dans un joli bois, et bientôt on trouve la grille du parc com- 
plaisamment ouverte aux visiteurs. Le château doit son nom à 
un ancien manoir qui passait pour avoir été habité par la reine 
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Brunehaut et dont il ne reste aucun vestige. De construction 
toute moderne, il n'a en lui-même rien de remarquable ; mais le 
parc, traversé par la Juine qui y forme une pièce d'eau, est aussi 
bien dessiné que bien entretenu ; il renferme , outre de magnifi- 
ques pelouses , de très-beaux arbres et une colonne élevée en 
l'an ix par Charles Viart à la Concorde civile. Sur cette co- 
lonne on lit : « La jeunesse, apprenant les fautes de ses pères, 
saura que nous avons tourné les armes contre nous-mêmes. » 
Cette belle propriété appartient actuellement à M. le vicomte 
Viart. Si | l'on ne veut pas revenir à Ëtampes par le même che- 
min, on sort du parc à son extrémité supérieure près du moulin, 




et, traversant la Juine, on va visiter à Morigny, situé sur la rive 
droite de la rivière, la tour gothique de son ancienne abbaye. De 
Morigny, on gagne Étampes, en vingt ou vingt-cinq minutes, en 
suivant les rives de la Juine et en passant devant le château de 
Vaudouleurs. 

Quand on s'éloigne de la gare d'Étampes, on passe entre les 
deux promenades qui dominent la voie à des hauteurs inégales, et 
que des ponts de bois font communiquer entre elles ; on traverse 
ensuite une profonde tranchée, au sortir de laquelle on aperçoit, 
à gauche, le faubourg et l'église Saint-Martin , puis on franchit 
sur deux beaux viaducs les deux ruisseaux la Louette et la Cha- 
louette, qui, descendus de deux vallons opposés, arrivent à Êtam- 
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pes parallèlement dans la même vallée. Alors, suivant la vallée de 
l'Héméry, on monte sur le plateau de la Beauce par une rampe 
de 8 millimètres par mètre, et de 6300 mètres de longueur. C'est 
au sommet de cette rampe que le chemin de fer de Paris à Or- 
léans atteint son maximum de hauteur, qui est de 145 n, ,81 au- 
dessus de la mer, et de 1 4 0"*,1 6 au-dessus de Paris; il s'est par 
conséquent élevé de 54 m ,8l de la station d'Étampes à ce point 




i.a grande rampe d'Étampes. 

culminant. De ce point il descend de 28«",21 jusqu'à Orléans. 
La différence du niveau entre les deux points extrêmes, c'est-à- 
dire entre Paris et Orléans, est donc de 81'", 95. 

Avant même de parvenir sur le plateau, on a remarqué un 
changement complet dans le paysage ; plus de villages , de ha- 
meaux, de châteaux, de villas , de forêts, de parcs ni de jardins, 
mais de vastes plaines de blé ou de chanvre, selon la saison, sur 
lesquelles l'œil, fatigué de leur aspect monotone, cherche en vain 
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des habitations ou des arbres. Ces plaines, personne ne l'ignore, 
produisent une énorme quantité d'excellentes céréales ; mais à 
les voir si désertes, on est toujours tenté de se demander où se 
cache la population qui vit de leur culture et de leur exploitation ; 
c'est la Beauce. 

LaBeauce était appelée autrefois Belsia, Belsa, Bella. Belsia, 
dit un poète du vi- siècle, Fortunat Venance, évêque de Poitiers, 

Belsia, triste solum , cui decunt bis tria solum : 
Fontes, prata, nemus, lapides, arbusta, racemus.... 

« Beauce, triste pays, auquel il ne manque que six choses : des 
sources, des prés, des bois, des pierres, des arbres à fruits et des 
vignes.... r 

Sous la domination romaine, cette contrée était occupée par 
les Carnutes; elle comprend à présent une partie des départe- 
ments de Seine-et-Oise, du Loiret , de Loir-et-Cher et d'Eure- 
et-Loir. On la divise en haute Beauce, basse Beauce et Beauce 
pouilleuse. C'est la hautè Beauce que traverse le chemin de fer. 

La Beauce pourrait produire des arbres. Du temps des druides 
elle était couverte de forêts ; mais le paysan beauceron , qui , du 
reste, trouve ses plaines magnifiques , n'en plante pas parce que 
le .bl£ lui rapporte plus que le bois ne lui rapporterait , et parce 
que l'ombre des arbres pourrait diminuer le rendement de sa ré- 
colte. Le paysan beauceron, qui pourrait l'en blâmer? est plus cal- 
culateur qu'artiste. 

Dans la relation d'un voyage de Paris en Limousin, en 4663, 
(Lettres à Mme de La Fontaine), La Fontaine raconte ainsi, d'à» 
près une vieille tradition , l'origine de la Beauce : 

> 

La Beauce avait jadis des monts en abondance , 

Comme le reste de la France : 

De quoi la ville d'Orléans, 
Pleine de gens heureux, délicats, fainéants. 

Qui voulaient marcher à leur aise, 

Se plaignit et fit la mauvaise; 

Et messieurs les Orléanois 

Dirent au Sort, lout d'une voix, 

Une fois, deux fois et trois fois, 

Qu'il eût à leur ôler la peine 



Digitized by 



62 ITINÉRAIRE DE PARIS A ORLÉANS. 



ï)e monter, de descendre et remonter encor. 

« Quoi I toujours mont et jamais plaine 1 

Faites-nous avoir triple haleine , 

Jambes de fer, naturel fort, 

Ou nous donnez une campagne 

Qui n'ait plus ni mont ni montagne. 

— Oh, oh ! leur repartit le Sort , 
Vous faites les mutins, et dans toutes les Gaules 
Je ne yois que vous seuls qui des monts vous plaigniez ! 

Puisqu'ils vous nuisent à vos pieds, 

Yous les aurez sous vos épaules. » 

Lors la Beauce de s'aplanir, 

De s'égaler, de devenir 

Un terroir uni comme glace, 

Et bossus de naître en la place , 

Et monts de déloger des champs. 

Tout ne put tenir sur les gens : 

Si bien que la troupe céleste, 

Ne sachant que faire du reste, 
S'en allait les placer dans le terroir voisin, 
Lorsque Jupiter dit : « Epargnons la Touraine, 

Et le Blaisois ; car ce domaine 

Doit être un jour à mon cousin. 

Mettons-les dans le Limousin. • 

c Ceux de Blois , ajoutait La Fontaine , comme voisins et bon* 
amis de ceux d'Orléans , les ont soulagés d'une partie de leur 
charge. Les uns et les autres doivent encore avoir une génération 
de bossus , et puis c'en est fait ; vous aurez pour cette tradition 
telle croyance qu'il vous plaira. » 

La Fontaine n'est pas d'accord avec Rabelais. Dans le chapi- 
tre xvi du livre I" de Gargantua, Rabelais raconte comment 
l'énorme jument qui porta Gargantua à Paris défit les mouches 
bovines de la forêt d'Orléans : « Car soubdain quilz feurent entrez 
en ladicte forest et que les freslons luy eurent liuré lassâult , elle 
desguaynasa queue, et si bien, sescarmouchant, les escarmoucha, 
quelle en abbatit tout le boys ; a tordz , a trauers, de cza, de la, 
par cy, par la, de long, de large, dessus, dessoubs, abbatoyt boys 
comme ung fauscheur faict dherbes. En sorte que, depuys, ny eut 
ne boys ne freslons ; mais feut tout le pays reduyot en campai- 
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gne. » Rabelais ajoute que quand Gargantua vit cela, il y prit 
un grand plaisir et dit à ses gens c beau ce. * Et depuis ce pays 
fut appelé la Beauce. 

I4« STATION. — MONNERVILLE. 

M kil. d'Elampes. — 70 kil. de Paris. - 51 ki). d'Orléans. 

Mon nervi lie est un village insignifiant de 426 habitants en- 
viron, situé à la gauche du chemin de fer; mais à 6 kil. au S.-E. 




Le château de Méréville. 

on peut aller visiter le château de Méréville, un des plus 
beaux châteaux des environs de Paris, dont le parc célèbre mé- 
rite sa réputation. Des omnibus y conduisent. Il y a trois dé- 
parts par jour. La distance est de 6 kil. ; la durée du trajet, de 
35 à 40 m. ; le prix d'une place, de 50 c. 

La famille de la Tour du Pin fit bâtir ce château sous le règne 
de Louis XIV. Le banquier Delaborde l'acheta sous Louis XVI , et 
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dépensa, dît-on, pour l'embellir, plus de 44 millions. Construit 
sur les dessins du célèbre architecte Bellanger, il est situé à mi- 
côte sur le versant gauche de la Juine et flanqué de quatre tou- 
relles. Au-dessous d'une vaste terrasse s'étendent des salles 
immenses où Ton a disposé la chapelle , l'office et les cuisines. Le 
grand salon renferme de beaux tableaux peints par Robert. Le 
parc , dont l'étendue est de 4 00 arpents , a été dessiné par Robert 
et par Joseph Vernet : la Juine y serpente à travers les gazons et 
les massifs ; elle y forme des îles ; elle y épanche en cascades ses 
eaux qui vont ensuite se perdre sous des grottes où conduisent 
des ponts rustiques. On y remarque une belle colonne rostrale 
érigée en mémoire de deux des fils de M. Delaborde, qui partagè- 
rent le sort de l'infortuné La Peyrouse ; un sarcophage dédié au 
capitaine Cook, et, au milieu de la forêt, une superbe colonne 
trajane, au sommet de laquelle on monte par un escalier 'de qua- 
tre-vingt-dix-neuf marches. 

15» STATION. - ANGERVILLE. 

5 kil. de Monnerville. - 75 kil. de Paris. — 45 kil. d'Orléans. 

Des voitures de correspondance conduisent d'Angerville à 
Chartres, par Beaudreville, Gouillons, Ouarville, Santeuil, Voise, 
Francourville et Sours. Un départ par jour, 44 kil. en 4 h. 

Alberville — 4527 habitants — est dans le département de 
Seine-et-Oise. Avant d'y arriver on a traversé une des extrémités 
du département d'Eure-et-Loir. Peu de temps après l'avoir quitté, 
on entre dans ce dernier département , mais de distanee en dis- 
tance on passe sur le territoire de celui du Loiret, qu'on ne quitte 
plus d'Artenay à Orléans. La route de terre que l'on a croisée près 
de la station reste constamment à la droite du chemin de fer. Ce 
f ut à Angerville que, le 48 juillet 4815, se tint le grand conseil de 
guerre, présidé par le prince d'Eckmùhl, dans lequel il fut résolu 
que l'armée de la Loire , ne voulant pas allumer la guerre civile 
en France , consentait à déposer les armes et à reconnaître le 
gouvernement de Louis XVIII. Au delà d'Angerville , on aperçoit 
à droite Barmainville, à gauche Boisseaux, puis Saint-Peravy et 
Outarville, et à droite Champilory et quelques autres villages 
aussi peu intéressants 
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16» STATION. - TOURY. 

14 kil. d'Àngerville. — 89 kil. de Paria. — 32 kil. d'Orléans. 

Des voitures de correspondance conduisent de Toury ; — à Châ- 
teaudun, par Orgères et Cormainville, 54 kil. en 4 h. 45 m. pour 
3 fr. et 2 fr. 50 c. ; — à Chartres, par le Puiset, Allâmes, Ymon- 
ville et Allonnes, 48 kil. en 4 h. 30 m. pour 5 fr. et 4 fr. 50 c. ; — 
à Janville, 5 kil. en 35 m. pour 30 c. ; — à Pithiviers, par Outar- 
ville, 27 kil. en 2 h. 45 m. pour 4 fr. 50 c. 

Toury, bourg de 4300 habitants, rappelle deux de nos vieux 
poètes français. Philippe Desportes se plut à l'habiter. Bien que 
les revenus de ses bénéfices s'élevassent à 42 000 écus, il ne vou- 
lut pas quitter son cher Toury pour d'autres demeures plus 
somptueuses. Il refusa même l'archevêché de Bordeaux, afin de 
ne pas changer d'habitudes. Du reste sa simplicité allait jusqu'à 
la négligence. Un jour, Henri III lui dit : * Je double votre pen T 
sion, afin que vous ne vous présentiez point devant moi que vous 
ne soyez plus propre. » Mathurin Régnier, le neveu de Desportes, 
s'essaya plus d'une fois à la satire dans les jardins où son oncle 
l'abbé traduisait des psaumes en vers français, pour se faire par- 
donner ses rimes galantes. Comme son oncle, il eut des bénéfices 
et des pensions ; mais, moins sage, il usa sa vie dans le plaisir, 
et, déjà vieux à trente ans , il mourut de décrépitude à quarante. 
H s'était fait cette épitaphe : 

J'ai vécu sans nul pensement, 
Me laissant aller doucement 
A la bonne loi naturelle ; 
Et je m'étonne fort pourquoi 
La Mort daigna songer à moi , 
Qui ne songeai jamais à elle. 

A quelque distance de Toury, dans un autre village nommé 
Janville , naquit un autre poëte , Colardeau , dont le nom serait 
aujourd'hui oublié , s'il n'avait , dans un moment d'inspiration , 
rimé l'épître d'Héloïse à Abeilard. 

On trouve à Toury des voitures pour Chartres , pour Château- 
dun et pour Pithiviers. Chartres et Châteaudun sont décrits dans 
V Itinéraire du chemin de jet de l'Ouest par M. Moutié, mais nous 
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devons consacrer ici quelques lignes à Pithlvien— . (Hôtel de 

l'Écu, de la Poste), car cette ville de 4200 habitants, chef-lieu de 
l'arrondissement de son nom (Loiret), fabrique des gâteaux d'a- 
mandes et des pâtés d'alouettes recherchés des gourmands. Son sa- 
fran, dont des lettres patentes de Louis XIV, en date du 4* r août 
4698, autorisèrent la culture, et son miel sont aussi très-estimés. 
Elle se trouve située sur la grande route à' Orléans à Fontaine- 
bleau, à 42 kil. d'Orléans , à 46 kil. de Fontainebleau et à 33 kil. 
d'Étampes. Ses maisons occupent les pentes et le sommet d'une 
colline au pied de laquelle l'Oeuf coule dans un lit profond. Au 
pied de ses vieilles fortifications à l'aspect pittoresque, on a établi 
une promenade d'où Ton découvre une jolie vue sur son ravin. 
Son château, où les comtes de Champagne vinrent souvent tenir 
leur cour au milieu des quarante-huit vassaux nobles qui rele- 
vaient de cette importante châtellenie , résista en 4 254 aux Pas- 
toureaux, en 1360 aux Anglais; mais la ville, prise et pillée 
ces deux sièges , se vit encore obligée de se rendre, en 44Î8 
Anglais, en 4561 et en 1567 à l'armée de Condé, en 4568 aux li- 
tres, en 1571 à Condé , en 1589 à Henri IV, qui démolit une pa$f 
tiede ses murs. En 1 8 1 4, les Russes s'en emparèrent et la livrèrent 
pendant plusieurs heures au pillage , car l'un de ses habitants 
avait tué l'officier que l'hetman des cosaques , Platow, y avait 
envoyé en parlementaire. Pithiviers n'avait jadis que ses excel- 
lents produits à offrir aux étrangers qui la traversaient ; car son 
seul monument , son église de Saint-Salomon , au clocher pointu, 
ne mérite pas une visite; mais, le 45 juin 4851, elle a inauguré 
sur sa place du Martroy une statue modelée par M. Deligand. 
fondue par Chamot : A Poisson, Siméon- Denis , mathématicien, 
né à Pithiviers en 1781 , mort à Paris en 4840. 

Près de Pithiviers se trouve la fontaine minérale de Segrais, 
dont les propriétés furent découvertes en 4560 par M. Rosset, 
chirurgien-barbier très-expert en son art. 

IV STATION. - CHATEAU - GAILLARD. 

6 kil. de Toury. — 95 kil. de Paris. — 26 kil. d'Orléans. 

Château-Gaillard est un petit hameau qui, vers la fin de 
l'année 4855. a obtenu une station de la compagnie d'Orléans. 
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I8« STATION. - ARTENAY. 

7 kil . de Château- Gaillard. — 102 kil. de Paris. — 19 kil. d'Orléans. 

Arttnay est un chef-lieu de canton de 4130 habitants, qui a 
souvent trouvé dans ses environs des antiquités romaines et 
gallo-romaines. Il possédait un télégraphe avant l'invention de la 
télégraphie électrique. Le chemin de fer se rapproche de plus en 




Ai te nu y. 

plus de la route de terre, qui traverse la Croix-Briquet , entre 
Artenay et Chevilly. 

19 e STATION. — CHEVILLY. 
6 kil. d'Artenay. — 108 kil. de Paris. — 13 kil. d'Orléans. 

Chetilly, modeste village de 1450 habitants, est situé sur la 
Lisière de la célèbre forêt d'Orléans, de sinistre mémoire, et 
sur les confins de la Beauce. Au delà , commencent les plaines 
sablonneuses de l'Orléanais. 



68 



ITINERAIRE DE PARIS A ORLÉANS. 



20* STATION — CERCOTTES. 

5 kil. de Chevilly — 113 kil. de Paris. — 8 kil. d'Orléans. 

♦ 

Ce reottes, hameau de 422 habitants, occupe à peu près le 
milieu d'une clairière de la forêt. Il se divise en vieux et nou- 
veau Cercoites. Ses habitants exercent presque tous la profession 
de bûcherons. Après l'avoir dépassé, on rentre dans la forêt, qui 
porte aussi quelquefois son nom , et , quand on en sort , on 
aperçoit, à droite, la tuilerie de Savan. Le paysage devient plus 




Hutte de charbonniers dans la forêt d'Orléans. 



varié. Aux champs de la Beauce ont succédé des vignobles et des 
vergers. Les villages sont plus nombreux. On passe' devant les 
châteaux des Quatre Cheminées et de la Vallée ; on aperçoit, à 
l'horizon , les tours de la .cathédrale d'Orléans, et bientôt com- 
mence, sur. la droite, le faubourg Bannier, qui a plus de 3 kilo- 
mètres de long 
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Les trains express pourBlois, Tours, Bordeaux, Nantes, Vierzon, 
ùrrétent maintenant aux Aubrais (buffet), où la compagnie doit 
construire une gare définitive « afin de faire cesser toute cause de 
retard et d'embarras dans le service des voyageurs , et de faci- 
liter le service des marchandises. » La ville d'Orléans a eu le 
tort de vouloir contraindre les voyageurs qui se rendent directe- 
ment de Paris à Bordeaux ou à Nantes, de Nantes et de Bordeaux 
àParis, ou sur la ligne du Centre, à perdre, dans sa gare particu- 
lière, d'ailleurs insuffisante, quinze ou vingt minutes employées 




à recomposer les trains pour les retourner. Elle n'a d'ailleurs 
aucun intérêt à leur imposer cet inutile sacrifice. Aussi, on ne 
s'explique pas pourquoi elle s'est opposée à la construction aux 
Aubrais d'une gare définitive , surtout depuis que la compagnie 
y a établi une gare provisoire. 



Les voyageurs qui se rendent à Orléans par un train express 
doivent donc descendre aux Aubrais — - la gare des Aubrais est 
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à 4640 mètres de la gare d'Orléans — et monter dans les voitures 
d'un petit train spécial» chargé de les conduire à Orléans, Les 
trains omnibus, au contraire, ne s'arrêtent pas aux Aubraisf ils 
vont directement à la gare d'Orléans , gare couverte, partagée en 
trois nefs et construite avec moins de luxe que les gares plus 
modernes. Elle date de 4843. Longue de 215 mètres, elle a 26 mè- 
tres 50 centimètres de largeur, et 4 4 mètres 50 centimètres de 
hauteur. A droite (en venant de Paris), s'ouvrent les salles d'at- 
tente, qui ont leur entrée sur une vaste cour fermée d'une grille; 
et à gauche, les voyageurs qui arrivent sortent dans une cour 
non moins grande, où stationnent les diligences de correspon- 
dance, les omnibus et les fiacres. 

* » 

21* STATION. - ORLÉANS. 

IU1. deCcrcottcR. - 121 kil. de Pu ris, —M Ml. de Mot*. — US kil. de Tours. 
— 222 kil. d'Angers. — 310 kil. de Nantes. —462 kil. de Boideaux. 

• , * . ; 

Renseignements généraux. 

Omnibus pour la ville : un voyageur sans bagages, 30 c. ; àyec 
un colis, 60 c. ; avec deux colis , 90 c. - Omnibus pour Olivet? 
Saint-Denis-en-Val, Ingres, Ormes, Chécy, etc. ' ■ 

Fiacres, 4 fr. 50 c. la course et 2 fr. l'heure. 

Voitures de correspondance. Le chemin de fer d'Orléans-a 
établi des services de correspondance conduisant : — à Beaum-fa- 
liulande, 54 kil. en 5 h. pour 3 fr. 50 c; — à Briare, par Sully et 
Gien, 75 kil. en 6 h. pour 8 fr. 50 c. et 7 fr.; — à Cosne, 406 kil. 
en 8 h. pour 4 4 fr. et 9 fr. 50 c; — à Montargis, par Châteauneuf 
et Lorris, 64 kil. en 6 h. pour 7 fr. et 6 fr.; — kSancerre, M G kil 
en 40 h. pour 12 fr. et 40 fr. » . 

Hôtels : d'Orléans, 448, rue Bannier. Chambres de 4 fr. 50 à 
2 fr. et au-dessus, avec bougie; salon,-6fr.; bougie du salon, 58 c.; 
thé complet, 4 fr. 50 c; déjeuner à la fourchette, avec vin, S fr. 
10 c; dîner à table d'hôte, avec vin, 3 fr. r 25 ; — dû Loiret et des 
Trois Empereurs, rue Bannier, 48 et 20. — de la Boule 4 f Or, rue 
d'Iliers. - • * . .; ; 

Libraires. Alphonse Gatineau] rues Royalè et Jeanne-d'Arc. 
On trouvera chez M. Gatineau un grand nombre d'ouvrages 
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historiques, d'annuaires, de plans, de gravures, d'albums, de 
lithographies et de portraits destinés à faire connaître les 
paysages, les monuments, les antiquités et les grands hommes 
d'Orléans, du Loiret et des bords de la Loire. M. Gatineau a pu- 
blié surtout de charmants albums de lithographies par MM. Be- 
noist, Delton, Deroy, Champin, Chapuy, Mansson, Martens, 
Muller, Pensée, Salmon, Vogel, etc. — Pesty, rue Sainte-Anne. 

En sortant de la gare d'Orléans, on se trouve sur une vaste 
esplanade plantée d'arbres qui, en 4848, a remplacé le Grand Mail, 
boulevard ombragé d'ormes séculaires que les Orléanais ont peut- 
être raison de regretter. Si l'on tourne à droite sur cette espla- 
nade, on atteint en quelques pas celle de ses extrémités où vient 
aboutir , à droite, le faubourg Bannier, et où commence, à gauche, 
la ville d'Orléans proprement dite. La rue Bannier, à l'entrée de 
laquelle s'élève, à gauche, Y église insignifiante de Saint-Paterne, 
et qui contient les deux meilleurs hôtels de la ville, Vhâtel d'Or- 
léans et Y hôtel du Loiret, conduit à la place du Martroy, sur la- 
quelle on a érigé une statue équestre à Jeanne d'Arc. Au delà de 
cette place, elle prend le nom de rue Royale qu'elle conserve jus- 
qu'au pont de la Loire. La rue Bannier, la place du Martroy et la 
rue Royale, partagent Orléans en deux parties à peu près 
égales. La partie gauche (en allant à la Loire), ou Est, est la plus 
intéressante. Elle renferme, en effet, la cathédrale, située à l'ex- 
trémité de la rue Jeanne-d'Arc qui s'ouvre dans la rue Royale, 
l'hôtel de ville, le musée, Saint-Aignan, Sainte-Euverte, la pré- 
fecture, le lycée, la maison de Diane de Poitiers, etc. Dans la partie 
droite, ou Ouest, se trouvent l'hôpital, la maison de Jeanne d'Arc, 
la maison de François I er , celle d'Agnès Sorel, etc. 

Ces indications générales suffisent aux étrangers , à défaut de 
plan, pour commencer leur première exploration d'Orléans. 

■ 

Situation et aspect général. 

Orléans est bâtie sur la rive droite de la Loire, où elle occupe 
un terrain légèrement incliné. Un pont de pierre la réunit au fau- 
bourg Saint-Marceau, situé sur la rive gauche du fleuve. Ce pont, 
commencé en 4751 par les ingénieurs Hupeau et Peyronnet, fut 
achevé en 4761. Il se compose de neuf arches inégales, dont la 
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plus large a 33 mètres d'ouverture , et la plus petite 30 mètres 
50 centimètres ; sa longueur totale est de 333 mètres, et sa largeur 
de 4 5 mètres 50 centimètres; il est bordé de deux trottoirs, et 
terminé sur la rive gauche par une grille en fer, entre deux pa- 
villons. A droite et à gauche du pont, s'étendent, du côté de la 
ville, deux beaux quais qui aboutissent à des promenades 
plantées d'arbres. 

Ville plus commerçante qu'industrielle, Orléans manque d'ani- 
mation les jours qui ne sont pas consacrés à un marché ou à une 
foire. Elle peut plaire également aux classiques et aux roman- 
tiques, pour nous servir d'expressions un peu surannées. En 
effet , elle a des rues droites, tirées au cordeau, larges, bordées 
de maisons modernes sans style, garnies de trottoirs et suffi- 
samment pavées, et des ruelles étroites, sombres, tortueuses, 
dans lesquelles on a de la peine à marcher sans se blesser les 
pieds, mais où Ton trouve encore des maisons qui attirent et 
fixent l'attention par leur architecture et par leur couleur. La 
population y est, dit-on, nettement partagée en trois classes qui 
se mêlent rarement : la noblesse, la bourgeoisie et le peuple. Les 
étrangers, si l'on doit en croire certains écrivains, auraient de la 
peine à se faire admettre dans les familles orléanaises , mais, à 
moins qu'ils ne viennent y tenter des études de mœurs , ils n'ont 
point à s'inquiéter de ces sauvageries inhospitalières. D'ailleurs, 
une ou deux journées doivent leur suffire pour visiter ce qu'on 
peut appeler les curiosités de la ville, c'est-à-dire ses monu- 
ments, ses collections et ses environs. 

Histoire. 

Avant la conquête romaine , Orléans était une ville des Car- 
nutes. On l'appelait Cenabum ou Genabum. L'an 52 avant Jésus- 
Christ, César s'en empara et la détruisit, pour la punir de s'être 
révoltée contre Rome. Elle se releva peu à peu de ses ruines . 
mais les barbares la saccagèrent lors de leur première invasion . 
Fut-elle rebâtie en 461 par Marc Aurèle ou en 274 par Aurélien . 
on l'ignore; car l'un ou l'autre de ces empereurs peut lui avoir 
donné son nom ( Âurelianum, Âurèliem, Orliens y Orléans), Quoi 
qu'il en soit, elle avait déjà une certaine importance, et elle s'était 
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convertie au christianisme dès le iv* siècle , puisque son premier 
évêque, Dupet, vivait en 364, suivant les actes d'un concile de 
Cologne, auquel il assista. 

En 451, Orléans avait pour évêque Saint-Aignan, lorsqu'elle 
opposa au roi des Huns , Attila , une résistance si vigoureuse, 
qu'elle donna le temps au général romain Aetius de venir la dé- 
livrer. Vingt années plus tard , elle repoussa , assurent quelques 
historiens, les attaques d'Odoacre, duc des Saxons ; mais en 498 
elle tomba sous la domination de Clovis I", qui la réunit au 
royaume des Franks, et qui, au mois de juillet 541, y présida 
le premier concile tenu en France. Dans ce concile, auquel 
assistèrent trente-sept évéques , la royauté et l'Église se firent 
des concessions mutuelles. L'Église obtint un droit d'asile 
illimité pour ses sanctuaires et pour la maison de ses évêques ; 
elle établit la solennité des rogations et des processions jus- 
qu'alors inconnues. De son côté, la royauté posa pour la pre- 
mière fois le principe de ce droit de régale , qui donnait aux rois 
de France la jouissance du revenu des évêchés pendant les va- 
cances des sièges et leur conférait le pouvoir de nommer à tous 
les bénéfices qui en dépendaient. 

Le royaume d'Orléans, fondé à la mort de Clovis par l'un de 
ses fils, Clodomir, fut réuni en 613, par Clotaire II, à celui de Pa- 
ris. Il avait duré 405 ans. Pendant cette période, dont les vicissi- 
tudes, trop compliquées d'ailleurs, n'offrent qu'un médiocre in- 
térêt , il avait souvent changé de maître et il avait été gouverné 
par des comtes héréditaires, qui prenaient aussi le titre de ducs, 
et qui remettaient l'administration entre les mains de vicomtes 
révocables à leur volonté. 

A dater de sa réunion définitive à la couronne de France , Or- 
léans joue un rôle important dans l'histoire du pays auquel elle 
appartient. De nombreux conciles s'y réunissent, Louis le Dé- 
bonnaire y convoque les États en 832 , dans l'espoir de mettre fin 
àla rébellion de ses fils ; Charles le Chauve s'y fait sacrer en 844 , 
et il y établit , quelques années plus tard, une chambre des mon- 
naies. Malheureusement, en 855 et en 865, les Normands la pren- 
nent et la dévastent. 

Hugues Capet, lorsqu'il parvint au trône et lorsqu'il fonda la 
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troisième dynastie, était comte et marquis d'Orléans; c'est dans 
cette ville que, pour affermir son usurpation, il fait couronner son 
fils Robert et enfermer Charles de Lorraine, héritier du roi légi- 
time. Robert le Pieux, qui y était né et qui l'aimait, l'habite sou- 
vent. Philippe I" y tient son parlement en 4077. Louis le Gros s'y 
fait sacrer en 4 108, par l'archevêque de Sens. En M 30, Louis le 
Gros régnant encore, le pape Innocent II s'y rencontre avec le roi 
d'Angleterre, Henri 1 r . En 4 453, Louis le Jeune y épouse Con- 
stance, fille d'Alphonse VIII, roi de Castille. Ingeburge, l'épouse 
répudiée de Philippe Auguste, à laquelle elle avait été donnée 
comme douaire, y meurt en 4226. En 4309, Philippe le Bel ac- 
corde le titre et le rang d'université à ses écoles, qui jouissaient 
d'une réputation méritée. Enfin, en 434*, Philippe de Valois, la 
séparant de la couronne, l'érigé en duché avec sa seigneurie, 
augmentée de dix châtellenies voisines, et il en apanage son se- 
cond fils Philippe , en échange du Dauphiné , donné au fils aîné 
du roi avec le titre de dauphin. 

« Orléans, a dit un de ses historiens, était regardée par les rois 
de France comme la première cité de leur royaume après Paris , 
comme la cité royale par excellence. C'est à Orléans , selon Odé- 
ramus, que l'on frappait, sous le roi Robert, la monnaie royale 
ayant seule cours dans tout le royaume, et les milices orléanaises 
marchaient de pair avec les milices parisiennes dans l'armée du 
roi. Mais il vint un temps où cette sorte d'adoption royale , si 
longtemps favorable à Orléans, dut lui devenir lourde et odieuse 
comme un joug ; c'est lorsque les villes de Noyon , de Beauvais , 
de Saint-Quentin, ayant conquis, par d'heureux efforts, une charte 
communale , elle prétendit s'émanciper comme elles. Orléans vit 
alors ce qu'il en coûte d'être sous la souveraineté directe des rois. 
En effet , ces tentatives d'émancipation communale que Louis le 
Jeune, à l'exemple de son père , avait regardées comme de justes 
prétentions, comme choses bonnes à encourager sur les terres 
des grands feudataires, lui parurent une vraie rébellion dès 
qu'elles se déclarèrent dans les villes de son domaine. En 4 437, 
Orléans avait tenté dans ce but quelques timides démonstrations ; 
aussitôt une exécution militaire et des supplices ordonnés par le 
roi eurent bon marché « de la forcennerie de ces musards qui , 
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« pour raison de la commune, dit la chronique de Saint-Denis, fai- 
• saient semblant de soy rebeller et dresser contre la couronne ; 
1 et il en fît mourir plusieurs de maie mort. » Orléans, ajoute 
M. Edouard Fournier, n'obtint par la suite que des concessions 
insignifiantes, et ne tenta point un second effort pour se faire ac- 
corder une charte municipale. Elle resta toujours dans un état 
complet de dépendance politique. » 

Trois fois déjà, en 1356, en 4359, en 4370, les Anglais avaient 
paru sous les murs d'Orléans, lorsqu'en 4 375 Charles V résolut de 
rattacher cette place importante à la couronne. Il ordonna que le 
duché d'Orléans , laissé vacant par la mort de Philippe I' r , serait 
de nouveau réuni au domaine royal, avec cette clause expresse 
qu'il ne pourrait jamais en être séparé , et que les rois ses suc- 
cesseurs jureraient à leur sacre l'exécution de cette promesse sur 
le saint livre des Évangiles et sur leur parole royale. Mais dix- 
sept ans après ( 1392), malgré cet ordre formel, malgré son ser- 
ment, Charles VI fit don du duché d'Orléans à son frère Louis, 
auparavant duc de Lorraine. Les Orléanais voulurent d'abord 
protester contre ce démembrement, puis ils s'y soumirent; ils té- 
moignèrent même un dévouement extraordinaire à ce duc que leur 
avait imposé leur roi ; et, quand Jean sans Peur l'eut fait assassi- 
ner, ils ne songèrent qu'à le venger. En prenant le parti des 
Armagnacs et en secondant les entreprises du dauphin, ils s'ex- 
posaient pourtant aux représailles des Anglais et des Bourgui- 
gnons. Aussi, dès l'année 4 425 , mirent-ils leur ville en bon état 
de défense. 

L'histoire du siège d'Orléans et de la délivrance de cette ville 
par Jeanne d'Arc est trop connue pour que nous croyions de- 
v oir la raconter à notre tour dans ce résumé. La Bibliothèque des 
tkmins de fer a déjà publié d'ailleurs une Jeanne d*Ârc, par M. Mi- 
cbelet ( I fr.) et une Histoire particulière du siège d'Orléans et des 
honneurs rendus à la Pucelle, par M. Jules Quicherat (50 c). Nous 
repourrions que reproduire ici les intéressants récits de ces deux 
avants écrivains. Nous nous bornerons donc à rappeler les faits 
principaux de ce mémorable épisode de notre histoire sur les 
lieux mêmes où ils se sont passés. 

Ce fut le 29 avril i 429, à huit heures du soir, que Jeanne d'Arc 
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fit son entrée à Orléans. La ville était assiégée, depuis le mois 
d'octobre de Tannée précédente, par les Anglais, qui l'avaient en- 
tourée d'une ceinture de bastilles et qui étaient maîtres du fort 
des Tourelles, situé, sur la rive gauche de la Loire, à la tète d'un 
pont qui n'existe plus aujourd'hui , et dont une arche avait été 
rompue pour intercepter toute communication entre les deux 
rives. Elle se défendait héroïquement ; mais, épuisée par un long 
siège, elle allait succomber, lorsque Dieu lui envoya pour la sau- 
ver la vierge de Domremy. La foule était grande dans les rues à 
son arrivée. C'était à qui toucherait au moins son cheval. Ils la 
regardaient, dit un chroniqueur, « comme s'il3 veissent Dieu. » 
Tout en parlant doucement au peuple, elle alla jusqu'à Sainte- 
Croix remercier Dieu (entrée parla porte de Bourgogne, elle avait 
suivi les rues de Bourgogne et de l'Écrevinerie). Au sortir de l'é- 
glise on la conduisit près de la porte Renard à la maison de Bou- 
chier, trésorier du duc d'Orléans , dont la femme et les filles la 
reçurent, et elle partagea le lit de Charlotte, l'une des filles. 

Le lendemain et les jours suivants elle somma les bastilles du 
midi de se rendre. Les Anglais l'insultèrent, mais ils en avaient 
peur. Ils la regardaient comme une sorcière, et, pour rompre le 
charme, ils voulurent brûler son héraut d'armes, dont ils s'étaient 
emparés, c Elle chevauchait autour des murs , et le peuple la 
suivait sans crainte, dit M. Michelet ; elle alla visiter de près les 
bastilles anglaises; toute la foule , hommes , femmes et enfants, 
allait aussi regarder ces fameuses bastilles où rien ne remuait. 
Elle ramena la foule après elle à Sainte-Croix pour l'heure des 
vêpres. Elle pleurait aux offices et tout le monde pleurait. Le 
peuple était hors de lui : il n'avait plus peur de rien ; il était ivre 
de religion et de guerre. » 

Le 4 mai, l'armée de Blois , que les capitaines avaient voulu 
attendre, malgré l'opposition de Jeanne, arriva conduite par Du- 
nois. Jeanne alla au-devant d'elle avec le peuple et les prêtres 
qui chantaient des hymnes ; cette procession passa devant les 
bastilles anglaises, qui ne firent aucune démonstration hostile. 

Le lendemain, Jeanne dormait encore quand les capitaines, qui 
étaient jaloux d'elle, partirent pour l'assaut sans la prévenir. 
Tout à coup elle s'éveille : a Ah l mon Dieu ! s'écrie-t^elle, le sang 
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de nos gens coule par terre.... c'est mal fait.... Pourquoi ne m'a- 
t-on pas éveillée...? vite mes armes , mon cheval. » A peine ar- 
mée, elle saute en selle, saisit son étendard et court au grand 
galop dans le plus épais de la mêlée. Quelques instants après, la 
bastille Saint-Loup, qui avait été attaquée la première, était em- 
portée. C'était la première victoire de Jeanne ; c'était le premier 
sang qu'elle voyait couler, a Jamais , avait-elle dit en rencon- 
trant un blessé sur son chemin , je n'ai vu sang de Français 
que mes cheveux ne levassent. » Le soir elle pleura beaucoup; 
elle voulut se confesser, elle et les siens, et déclara que le len- 
demain , jour de l'Ascension , elle communierait et passerait le 
jour en prières. 

Il faut lire dans les deux ouvrages que nous avons indiqués 1 
la relation détaillée des intrigues ourdies par les capitaines ja- 
loux de la Pucelle, pour rendre son dévouement inutile. Elle dé- 
joua, qui l'ignore? tous les complots tramés contre elle. Le 5, 
elle parvint à chasser les Anglais des Augustins ; le 7 , malgré 
la décision du conseil de guerre, et bien que son hôte eût essayé 
de la retenir, elle força le sire de Gaucourt à lui ouvrir la porte 
de Bourgogne qu'il tenait fermée , et elle conduisit une foule 
d'hommes d'armes et de bourgeois à l'attaque des Tourelles, 
sur la rive gauche de la Loire, qu'elle avait traversée en bateau. 
Avant de partir, elle avait annoncé qu'elle serait blessée au-des- 
sus du sein, et qu'elle reviendrait à Orléans par le pont. En ef- 
fet, à psine l'attaque est-elle commencée que, voyant les assail- 
lants faiblir , elle prend une échelle , l'applique au mur et se 
dispose à l'escalader : un trait la frappe entre le cou et l'épaule. 
Les Anglais sortent pour la prendre, mais on l'emporte. D'abord, 
à la vue de son sang , elle s'effraye et verse des larmes; puis, 
quand elle est pansée, quand elle s'est confessée , elle se relève, 
car ses saintes lui ont apparu ; elle retourne à l'assaut ; la queue 
de son étendard touche contre le boulevard ; elle électrise les 
Français ; elle terrifie les Anglais ; elle décide la victoire. Les 
Anglais, qui s'étaient vaillamment défendus, périrent presque 
tous , et le soir, selon sa prophétie du matin , Jeanne d'Arc 

■ 

1. Chez !.. Hachette et Cotnp., rue Pierre-Sarrazin , M, et dans toutes les gares 
4e cheniiua de fer. 



Digitized by Google 



78 ITINÉRAIRE DE PARIS A ORLÉANS. 

blessée rentra* à Orléans par le pont, dont on avait rétabli à la 
hâte l'arche rompue. 

Orléans était délivrée, la France sauvée. Il ne restait pas un 
Anglais au midi de la Loire. Le lendemain , l'armée de la rive 
droite abandonnait ses bastilles , son artillerie , ses prisonniers , 
ses malades. Pendant sa retraite, Jeanne fit dire deux messes 
dans la plaine. On voulait la poursuivre : a Laissez-les aller, 
s'écria-t-elle , il ne plaît pas à Messire qu'on les combatte au- 
jourd'hui : vous les aurez une autre fois. » 

Orléans, qui, au xiv* siècle, s'était annexé le bourg voisin 
à'Âoenwn, s'agrandit encore sous les règnes de Louis XI , de 
Charles VIII, de Louis XII. Un mur, commencé sous Char- 
les VIII et fini pendant les dernières années du règne d'Henri II , 
réunit l'extrémité de l'enceinte de Louis XI à celle à'Avenum, 
et donna à la ville la forme d'un arc dont la Loire est la corde. 
Seize portes furent alors ouvertes dans cette enceinte qui existe 
encore aujourd'hui , mais qui était alors trop grande pour le 
nombre de ses habitants. En 1508, Louis XII, voulant augmen- 
ter la population, défendit de bâtir aucune maison à une lieue 
de l'enceinte. 

Le règne de François I' r ne rappelle que des impôts aux Or- 
léanais. Ils durent payer pour la rançon du roi (I526), pour la 
réception de Charles-Quint ( 1 539 ) , pour la conservation de 
leurs privilèges, qui cependant n'étaient pas considérables (1538). 
Sous Henri II de nouvelles contributions extraordinaires leur 
furent imposées. Ils eurent, déplus, à subir une épidémie et 
des inondations. Enfin, on commençait à y brûler vifs des pro- 
testants. Ils se permirent de murmurer hautement. A la nouvelle 
de leur mécontentement , Henri II se rend dans leur ville avec 
la reine et Diane de Poitiers , sa maîtresse (1551); mais Diane 
de Poitiers s'y casse la jambe en tombant de cheval, et la popu- 
lation se félicite sans retenue de cette chute comme d'une ven- 
geance divine. La présence du roi ne put pas calmer l'exaspé- 
ration populaire, qui ne fit que s'accroître; aussi, quand, après 
la conjuration d'Amboise , les Guises et Catherine de Médicis 
amenèrent à Orléans le jeune roi François II pour y tenir les 
États (1560), ils firent désarmer à l'avance les habitants, et 
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garnirent la ville de huit ou dix mille hommes qu'ils logèrent 
« dans les maisons suspectes de la nouvelle opinion. » 

Mandés à Orléans, le prince de Gondé et le roi de Navarre hé- 
sitèrent d'abord à obéir; ils s'y rendirent cependant; mais à 
peine y étaient-ils arrivés qu'ils furent arrêtés avec le bailli 
Groslot. Le prince de Condé, condamné à mort, allait être exé- 
cuté lorsque François II mourut. Catherine de Médicis, qui ne 
voulait pas céder le pouvoir aux Guises devenus trop puissants, 
s'allia alors avec les princes Bourbons. Gondé fut remis en li- 
berté, le roi de Navarre nommé lieutenant général du royaume, 
et les États purent s'ouvrir. L'ordonnance d'Orléans, rendue à 
la clôture de cette assemblée sur sa demande , essaya une 
véritable réforme dans l'administration du royaume et dans la 
discipline de l'Église gallicane. 

Deux ans après , la guerre civile avait éclaté , et Condé , qui 
avait tenté vainement de s'emparer du roi à Paris et à Fontaine- 
bleau, entrait sans coup férir à Orléans, devenue le quartier 
général, la capitale des protestants. Les églises furent pillées et 
même détruites. Plusieurs fois les catholiques essayèrent de 
reprendre cette place importante. Enfin , en 4 563 , Guise vint 
l'investir avec 20 000 hommes, menant à sa suite Condé , qu'il 
avait fait prisonnier à Dreux. Le \ 8 février , au moment même 
où, déjà maître de la tête du pont, il espérait y entrer en triom- 
phateur, il fut assassiné par Poltrot de Méré, et six jours après 
il rendait le dernier soupir. 

La pacification d'Amboise, qui suivit l'assassinat du duc de 
Guise, n'avait satisfait aucun des deux partis. La guerre ne 
tarda pas à éclater de nouveau. Le 28 septembre \ 507 , le capi- 
taine Lanoue reprenait Orléans qu'il saccageait encore , et que 
l edit de pacification de \ 568 le forçait d'abandonner. Les pro 
testants étaient restés nombreux et puissants dans la ville, mal- 
gré cette reddition ; aussi la Saint-Barthélémy y fut-elle effroya- 
ble. Armand Sorbin , prédicateur et confesseur de Charles IX , 
avait organisé les massacres, qui durèrent une semaine. On tua 
plus de \ 200 hommes , 1 50 femmes et un grand nombre d'en- 
fants. Le parti protestant anéanti ou réduit à l'impuissance, Or- 
léans se donna à la Liprue. Guise la prit à Henri III comme place 
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de* sûreté; il en partit pour aller se faire assassiner à Blois. 
Henri IÏI se vit contraint d'en retirer, pour les installer à Beau- 
gency, l'Université et le présidial , seuls corps qui lui fussent 
restés fidèles. Les habitants, en revanche, ouvrirent leurs portes 
aux Ligueurs chassés de Chartres; mais, au mois de février 4594, 
elle se soumit à Henri IV qui était venu l'assiéger, et qui recon- 
struisit sa cathédrale. J 

Louis XII avait, en montant sur le trône, réuni- le duché d'Or- 
léans à la couronne. Louis 3CÏII l'en détacha de nouveau pour le 
donner à éon frère Gaston , qui mourut sans laisser d'héritier 
mâle. H passa alors au ffèWde Louis XIV, Philippe, dont le 
cinquième descendant, Loiiis^Philippe, devenu roi de France 
en 4830, laissa le titre de duc "d'Orléans à son fils aîné, qui se 
tua si malheureusement . en 4 S 42 , en sautant d'une voiture 
pendant que les chevaux étaient emportés. Depuis la Révolu- 
tion, ce titré était purement honorifique. : - 

Sous la -Fronde, bien qu'elle -sympathisât ayec les Frondeurs, 
Orléans avait 1 décidé qu'elle resterait neutre. Mlle dé MonCpen- 
sier; envoyée par le duc d'Orléans, son frère, se présente vaine-, 
menf à 4 râ porte de Bourgogne, puis à la porte Bannier; elle 
arrive enfin à la* porte Brûlée. Le gouverneur et lé maire lui 
refusent l'entrée ; alors, sur un signal qu'-elle donne; des; mari- 
niers, qui l'escortent, lèvent leurs: haches, en- frappent la.porte, 
font voter deux "planches en éclats, et par cette brèche un valet 
de pied introduit la princesse , au bruit des tambours qui bat- 
tent aux champs^et des acclamations du peuple qui l'a porte en 
triomphe. 

Sous Louis XIV, malgré la révocation de l'édit de Nantes^ un- 
certain nombre de protestants étaient restés à Orléans, et cette 
vHie^^itf ê>e livrée comme tant d'autres aux dragons; soi* 
digne évêque, Mgr de Coislin, la préserva de ce malheur en dis- 
tribuant de l'argent aux soldats, dont il hébergea les officiers 



aucun fait digne d'une mention-particulière. Nous parlerons plus 
loin de la haute cour nationale et dés monuments da Jeanne 
d'Arc. Constatons seulement, en terminant ce résumé, que si, en 
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*8W, les Cosaques inquiétèrent Orléans, ils n'y entrèrent point; 
et que, lorsque l'armée française, battue à Waterloo, se replia sur 
la Loire, Orléans, occupée par les troupes prussiennes, faillit 
devenir un champ de bataille. En effet, le prince d'Eckmùhl, 
dont le quartier général était au château de la Source, avait bordé 
la rive gauche de la Loire de cent vingt canons braqués sur la 
ville. A la moindre démonstration hostile des Prussiens qui en 
étaient maîtres, il l'eût foudroyée. Le pont était miné. Mais la 
retraite des Prussiens vers Blois et vers Tours ne tarda pas à 
dissiper les appréhensions des habitants. 

L'ancienne capitale de l'Orléanais est aujourd'hui le chef-lieu 
du département du Loiret, le siège d'un évêché suffragant de 
Paris, depuis 1826, et d'une cour impériale qui comprend dans 
son ressort, outre le Loiret, les deux départements de Loir- 
et-Cher et d'Indre-et-Loire. Elle possède aussi un lycée, une 
école normale primaire et une société archéologique, etc., etc. 
Sa population actuelle s'élève à 40 000 âmes. Comme nous 
lavons déjà dit, elle est plus commerçante qu'industrielle. Elle 
a vu naître Pothier, le père Petau, l'historien Amelot de La Hous- 
*aye, le musicien Antoine Févin , le peintre Michel Corneille et 
l'architecte Ducerceau. 

L'ancienne province de l'Orléanais forme le département de 
Loir-et-Cher, presque tout le département d'Eure-et-Loir et la 
plus grande partie de celui du Loiret. 

Edifices religieux. 

La Cathédrale d'Orléans, ou Yéglise de Sainte-Croix, s'élève 
à l'extrémité de la belle rue Jeanne-d'Arc , qui a été ouverte 
il y a peu d'années dans la rue Royale, près de la place 
du Martroy. Cette église a eu pour fondateur saint Euverte, 
sixième évéque d'Orléans. Il la fit commencer au iv* siècle, 
vers la fin du règne de Constantin. Saint Aignan termina 
et augmenta l'œuvre de saint Euverte, qui disparut en 
partie, pillée et brûlée par* les Normands, en 865. Carloman la 
reconstruisit en 883; mais, en 999, elle fut de nouveau détruite 
par un vaste incendie qui dévora presque toute la ville. Réédi- 
fiée par l'évéque Arnould, enrichie, augmentée, conservée par 
76 f 
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les successeurs de ce prélat, Sainte-Croix devait Subir une troi- 
sième dévastation. En 1568, les calvinistes étaient maîtres de 
la ville; rebelles à l'ordre de Condé, leur chef, des soldats s'in- 
troduisirent dans la cathédrale par les fenêtres , au milieu de 
la nuit, creusèrent des mines sous les piliers du clocher, et y 
mirent le feu; l'édifice s'écroula; il ne resta debout que les an- 
ciennes tours, le portail, le chœur, onze chapelles et quelques 
piliers de la nef. Les premières réparations furent ordonnées 
par Charles IX et Catherine de Médicis , en 4580, mais on ne 
s'occupa qu'en 4601 d'une reconstruction totale : une inscription 
placée sous le portique nous apprend que, le 48 avril 4604, 
Henri IV vint avec la reine poser la première pierre de l'église 
actuelle ; il remplissait ainsi l'obligation que lui avait imposée 
le pape Clément VIII pour l'absoudre de l'excommunication lan- 
cée contre lui. Cette reconstruction , poursuivie par Louis XIII, 
Louis XIV et Louis XV, s'est prolongée jusqu'à .nos jours. Les 
architectes Barbet, Mansart, Decoste, Gabriel, Trouard, Legrand 
et Paris , en ont successivement dirigé les travaux. Gabriel fit 
abattre en 4726 les vieilles tours, qu'il remplaça par celles qui 
existent aujourd'hui; Trouard, intendant des bâtiments du roi , 
termina le .portail en 4766. En 4829 seulement, on achevait la 
première voûte des tours , et l'ouverture des grandes portes 
était inaugurée, le 8 mai , par la procession commémora tive de 
la délivrance d'Orléans. 

Sainte-Croix a été trop vantée ou trop critiquée. Son architec- 
ture manque certainement de pureté. Le style grec et le style 
gothique y présentent des alliances qui répugnent à un goût sé- 
vère ; mais, vu à distance, l'ensemble est satisfaisant ; il a de la 
majesté et de la grâce. En cherchant bien d'ailleurs , on trouve 
ça et là quelques détails heureux , et s'il ne faut pas , à la vue 
de Sainte-Croix , s'écrier avec Chateaubriand : a Dieu ! quel beau 
monument 1 » on ne doit point non plus partager l'indignation 
exagérée de certains architectes, qui ne daignent pas même lui 
jeter un regard insultant. 

A l'extérieur de Sainte-Croix, on remarque, outre la façade* le 
chevet et la porte de VÈvéque , ornée de sculptures qui datent du 
xv* siècle. Le portail principal , percé de cinq portes donnant 
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accès sur un triple vestibule , a 51 mètres de largeur. La hau- 
teur des tours , y compris les anges , est de 87 mètres ; la lon- 
gueur totale de l'édifice, de 448 m ,30 hors œuvre; sa plus grande 
largeur, de 73"», 82. 




La cathédrale d'Orléans. 



L'intérieur est divisé en cinq nefs par quatre rangs de piliers : 
la nef principale , haute de 33 mètres , a d'assez belles propor- 
tions; les nefs latérales sont étroites et basses. Autour du chœur, 
que l'on désirerait plus grand , sont disposées des chapelles 
dont on a entrepris récemment la restauration. C'est dans l'une 
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de ces chapelles que se lit l'épitaphe de Pothier, dont les restes 
mortels ont été transportés à Sainte-Croix, en 4823. Au mois de 
mai 4855 on a construit, dans le transsept nord, une chapelle 
provisoire qui menace de devenir définitive. Il est difficile de se 
représenter rien de plus hideux, au point de vue de l'art, que 
cette chapelle, dont les peintures et les ornements seraient même 
indignes des plus misérables cabarets. On ne comprend pas que 
Mgr Tévôque d'Orléans, qui passe, avec raison, pour un homme 
d'esprit et de goût, ait toléré de pareilles excentricités dans la 
principale église de son diocèse. 

Le trésor de Sainte-Croix, qui fut autrefois l'un des plus riches 
de France, qui posséda l'étendard de Charlemagne, la bannière 
du roi Robert, la myrrhe offerte par l'un des trois mages, quelques- 
unes des branches de palmier et d'olivier jetées sur le passage 
de Jésus à son entrée dans Jérusalem , un morceau de la vraie 
croix, des reliques de saint Jean le Précurseur, et un portrait de 
la Vierge sur cuivre doré, n'offre plus aujourd'hui à la vénération 
des fidèles qu'une parcelle de la vraie croix, une épine de la 
couronne de Jésus- Christ, et le corps du martyr Gemellinus, qui 
a été apporté de Rome par un des derniers évêques d'Orléans , 
Mgr Fayet. 

Le chapitre de Sainte-Croix date du vnr siècle ; il se com- 
posait, en 4789, de 58 membres; il ne compte plus aujourd'hui 
que 4 0 chanoines titulaires avec traitement , 9 chanoines digni- 
taires, 2 chanoines d'honneur, et 4 chanoines honoraires ré- 
sidants. 

Uévéchèi construit en 4634 derrière la cathédrale, n'a rien de 
remarquable; le séminaire voisin date de 4670. 

Saint-Alçnan ( entre la rue de Bourgogne et le quai , 
presque à l'extrémité de la ville), l'église la plus intéressante 
d'Orléans, après la cathédrale, s'appela d'abord Saint-Pierre aux 
Bœufs. Fondée, dit-on, sous le règne des fils de Constantin, elle 
fut rebâtie tour à tour par Clovis, par Charlemagne (à la suite 
d'un incendie), par Charles le Chauve (à la suite de l'incendie 
de 999), par Robert le Pieux (4029). En 4370 et en 4 428, on la 
rasa, dans la crainte que les Anglais, qui menaçaient la ville, ne 
s'y retranchassent. Charles V et Charles VI l'avaient reconstruite 
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après sa première démolition. Louis XI, Charles VIII et Louis Xil 
la rebâtirent à leur tour. L'édifice qu'ils élevèrent est l'édifice 
actuel; seulement, les protestants l'ont indignement mutilé dans 
les guerres de religion, et sa tour a été démolie de 1797 à 1804. 
Vendue, pendant la Révolution, à un architecte qui y commit 
d'aussi graves dégâts que les protestants, elle a servi tour à tour 
d'atelier, de salle de club, de temple de la Reconnaissance et des 

Victoires. En 1802 on l'éri- 
gea en église paroissiale de 
première classe ; depuis, elle 
a été classée au rang des 
monuments historiques, et 
on travaille à sa restaura- 
tion. 

Saint-Aignan n'a point 
de façade. Son entrée prin- 
cipale est le portail septen- 
trional , plus mutilé mal- 
heureusement que ne le re- 
présente notre dessin. Ses 
sculptures du xv* siècle 
étaient , dit-on , fort remar- 
quables. En général, l'exté- 
rieur de l'église offre un as- 
pect désolé. Les aiguilles , 
les pinacles , les arcatures 
des piliers battants sont 
tombés pour la plupart. 
L'intérieur, qui peut être 
majestueux comme le pré- 

l/oglise Sainl-Aignan. tendent ses admirateurs ? 

mais qui semble lourd et nu, vient d'être remis à neuf. Toutefois 
la décoration intérieure, — c'est-à-dire les autels, la chaire, les 
confessionnaux,— ne répond nullement au style de l'architecture. 
Des anciennes verrières, il n'en reste qu'une seule qui soit com- 
plète ; elle représente une croix vide, sur laquelle on lit ces mots : 
Jésus Maria. Marie, saint Jean et la Madeleine sont groupés 
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autour. Les architectes et les artistes admirent les clefs de 
voûte des transsepts et de la grande nef, les culs-de-lampe des 
stalles, et le lavabo qui orne l'extrémité de la sacristie ; les fidèles 
viennent surtout visiter des reliques de saint Laurent, de saint 
Vincent, de saint Nicolas, de saint Victor, et la châsse de saint 
Aignan, vraiment digne d'une mention particulière. 

Anianus ou Aignan naquit à Vienne, vers la fin du iv # siècle. 
Quand il eut l'âge de raison, la réputation de saint Euverte l'at- 
tira à Orléans , et plus tard il remplaça son saint patron, qui 
l'avait lui-même désigné pour son successeur. Le jour même de 
son installation il demanda au gouverneur Agrippin la mise en 
liberté de tous les prisonniers. Agrippin refusa d'abord, mais une 
énorme pierre, qui tomba d'un toit, le blessa dangereusement, et 
il dut la vie à l'intercession de saint Aignan. Alors, il accorda, 
par reconnaissance, à son sauveur, la faveur vraiment extraordi- 
naire que sa raison et les intérêts bien entendus de l'État 
l'avaient d'abord forcé de lui refuser. Le croira-t-on? du v» siècle 
jusqu'en 4758, les évêques d'Orléans ont conservé et exercé le 
privilège d'élargir tous les prisonniers le jour de leur installa- 
tion. A peine un évêque avait-il rendu le dernier soupir, que 
tous les voleurs, faussaires, banqueroutiers et assassins de la 
ville, de la province et des provinces voisines , venaient se faire 
arrêter pour profiter de l'amnistie que leur garantissait l'avéne- 
ment de son successeur. En 4 666 , M. de Coislin ouvrit les 
portes de leur prison à 865 détenus ; en 4733 , Nicolas-Joseph de 
Paris en élargit 4450. Toutes les demi-mesures prises pour remé- 
dier à ces abus avaient été inutiles. Enfin, en 4758, un édit du roi 
remplaça le droit de délivrance par celui de proposition de grâce. 
Quant au créateur de ce privilège, il continua à faire de nom- 
breux miracles , pendant sa vie et après sa mort. Je copie tex- 
tuellement M. D. T. Emmanuel, l'auteur de Qualre jours dans 
Orléans (1845), page 201 : « Les faveurs obtenues de Dieu, par son 
intercession, sont innombrables; aussi, dans toutes les calamités 
publiques , comme dans les besoins privés, a-t-il été et est-il 
encore invoqué avec confiance par les Orléanais. Cette con- 
fiance , elle se retrouve jusque dans les hommes de la Révolu- 
tion; car, le 29 juillet 4792, le censeil général du Loiret ordonnait 
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une neu vaine à saint Aîgnan, pour obtenir la cessation des pluies 
froides qui menaçaient de rendre la récolte impossible. Pendant 
quinze ans, le 28 février, on a célébré un salut anniversaire pour 
remercier Dieu d'avoir, à la prière de saint Aignan, vers lequel tous 
les vaux s'étaient tournés , préservé Orléans de l'invasion des 
Cosaques, déjà campés à ses portes en 48U. i La dépouille mor- 
telle de saint Aignan, inhumée d'abord à Saint-Laurent des Orge- 
rils, fut ensuite apportée, sous le règne de Clovis, dans l'église de 
Saint-Pierre aux Bœufs, appelée dès lors Saint-Aignan. Robert le 
Pieux l'y apporta lui-même l'an \ 029 ; car, après l'incendie de 999, 
elle avait été déposée dans une chapelle voisine. Saint Louis la 
plaça dans une châsse plus précieuse qu'il porta lui-même sur 
ses épaules. Dans les guerres de religion, cette châsse fut violée 
et pillée par les protestants ; mais le curé de Saint-Laurent par-» 
vint à sauver quelques ossements du saint, qu'il rendit plus tard 
à l'église. En 1793, le conseil municipal fit fondre la châsse 
d'argent, du poids de 1 50 marcs , que le chapitre avait fait fabri- 
quer en 1724. Enfin, les derniers débris de saint Aignan, cachés 
pendant la Terreur, ont été restitués avec pompe à son église, 
leU juin 1803. La châsse actuelle est en bois doré et sculpté. 

La partie la plus ancienne de l'église de Saint-Aignan est sa 
nypte, qui présente dans son ensemble un chœur à abside circu- 
laire, une galerie collatérale qui l'enveloppe , et cinq chapelles 
rayonnantes autour du rond-point. Cette crypte date de l'église 
de Robert le Pieux. 

Saint- En verte (la rue Saint- Euverte, qui s'ouvre derrière 
l'évêché, y conduit) , dont la façade est écrasée par une affreuse 
tour comparativement moderne , a servi longtemps de magasin. 
Des archéologues vantent son porche , « où les meilleures tradi- 
tions du gothique flamboyant s'allient heureusement aux pre- 
mières inspirations de la Renaissance , » et son intérieur du 
xnr siècle , dans lequel ils retrouvent quelques vestiges du sièclti 
précédent et même d'époques antérieures. Une décision récente 
du conseil municipal leur a donné l'espoir que cette église sera 
conservée à l'histoire , à l'art et au culte , pour lequel elle a été 
construite. Saint-Euverte s'appelait dans l'origine Notre-Dame 
du Mont. Elle changea de nom lorsqu'elle reçut la dépouille mor- 
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telle de saint Euverte. Fondée au îv* siècle, incendiée en 999, 
rebâtie peu de temps après, elle fut rasée pendant le siège de 4 428 ; 
mais on conserva les parties basses, et, après la délivrance 
de la ville , les nouvelles constructions furent assises sur les 
restes des anciennes. Ainsi s'explique la différence des styles que 
l'on remarque à l'intérieur. 

Moire- Dame de Becouvrance , située dans la rue de ce 
nom , qui aboutit sur le quai au-dessous du pont , a été inau- 
gurée en 4549. c Construite en trente ans, a dit l'auteur du 
Vieil Orléans, elle semble avoir été le cbamp clos de la lutte ou- 
verte au xvi* siècle entre l'ogive défaillante et le plein-cintre 
renaissant. » 

Saint- Pierre le Poelller, située derrière la préfecture, à 
l'extrémité de la rue de l'Université et à peu de distance du quai, 
est la plus ancienne des églises actuelles d'Orléans. Supprimée 
en 4793, elle a été rétablie en 4816. A l'intérieur, dénué de sculp- 
tures , on remarque un bas-relief en bois représentant la Pas- 
sion. 

En 4852 , les travaux de fondation nécessités par le prolonge- 
ment des ailes en retour du grand séminaire d'Orléans mirent 
au jour, dans la partie orientale du jardin, une Crypte complète 
qui a été depuis classée parmi les monuments historiques. Cette 
crypte est, à ce qu'il paraît , celle que Childebert fit construire 
en l'honneur de Saint-Avit. L'église supérieure fut rasée en 
4429 parles habitants, reconstruite après la retraite des An- 
glais et démolie au siècle suivant par les Anglais. On trouvera 
dans le tome II des Mémoires de la Société archéologique de l Or- 
léanais une Dissertation de M. Nouel de La Buzonnière sur la 
crypte de Saint-Avit d'Orléans et une Histoire de l'Église et du 
chapitre de Saint-Avit, par M. l'abbé de Torquat. Orientée de 
Test à l'ouest, ayant une longueur totale de 7 mètres 50 centi- 
mètres sur 6 mètres de largeur, cette crypte se compose d'une 
confession ou martyrium , et d'une chapelle ou abside circutaire 
séparée de la confession par un mur dans lequel s'ouvrent deux 
portes et deux fenêtres. La confession était intacte ; elle présen- 
tait deux rangs de trois voûtes d'arêtes retombant sur les murs 
et sur deux colonnes isolées , dont la hauteur est de 2 mètres ; 
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ces colonnes ont 40 centimètres de diamètre. La chapelle est 
formée de trois nefs de trois travées chacune, autrefois éclairées 
par trois jours fort étroits à leur orifice extérieur et très-évasés 
au dedans ; les voûtes s'appuyaient sur six pilastres engagés 
dans le pourtour et sur quatre piliers isolés. Ces voûtes n'exis- 
taient plus, et la crypte a été retrouvée dans l'état où furent 
découvertes les maisons de Pompéi , lors des premières fouilles. 

On a conduit les travaux du Grand-Séminaire , de manière à 
respecter la crypte de Saint- Avit, qui se trouve sous le bâtiment 
nouveau. On a fait plus, et, grâce à un crédit du ministre d'État, 
on a rétabli les voûtes détruites et rendu ainsi à ce curieux 
monument son aspect primitif. On se propose , tout en lui con- 
servant son caractère de simplicité, de faire à l'intérieur les 
dispositions nécessaires pour la célébration du culte; mais on 
peut en considérer la restauration comme achevée. 

La eu a pelle du Grand-Séminaire renferme de précieuses boi- 
series exécutées , dit-on , pour la chapelle de Versailles , par le 
sculpteur Dugoullon, sur les dessins de Lebrun, données, en 
4706 , par le roi à l'évêque d'Orléans , qui les plaça autour du 
chœur de la cathédrale , enlevées à l'époque de la Révolution , 
longtemps enfouies dans des magasins où elles se détérioraient, 
et enfin placées dans la chapelle où elles sont aujourd'hui ad- 
mirées des amateurs. 

A l'extrémité sud-ouest de la place du Martroy, s'ouvre la rue 
d'Illiers. Si l'on s'avance de quelques pas dans cette rue, on 
aperçoit une église de briques et une cour ; la porte de la cour 
et celle de l'église ont chacune une inscription. Sur l'une on lit: 
Bourse , sur l'autre : Charitas. Cette église était la chapelle des 
Minimes, dont les bâtiments, situés dans une seconde cour, sont 
aujourd'hui affectés à un pensionnat. Elle rappelle un triste 
souvenir historique. En 1792, la haute cour nationale créée par 
la Constitution de 4794 y siégea, et les principaux accusés qu'elle 
avait condamnés et qui y étaient détenus, MM. de Brissac, 
de Lessard, deMontmorin, en partirent pour Versailles , où ili 
furent massacrés le 3 septembre 4792. 
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» 

Édifices civils. — Musées. — Collections. - Maisons particulières. 

L'hôtel de ville d'Orléans , les Orléanais l'appellent Ykôtel de 
la Mairie , situé sur la place de l'Étape, à peu de distance de la 
cathédrale, est sans contredit l'une des principales curiosités de 
la ville. La légende commémorative suivante, écrite en lettres d'or 
sur une plaque de marbre noir et placée à la façade de l'aile mé- 
ridionale , nous dispenserait, à la rigueur, de toute autre expli- 
cation : 

Cet hôtel, bâti en l'an 1530, des deniers de Jacques Groslot , seigneur 
de l'Isle, chancelier d'Alençon, bailli d'Orléans, qui en fit sa demeure -, 
habiîé après lui parF.de Balzac, seigneur d'Entraigues, et de la Chastre, 
maréchal de France, F. d'Orléans Longueville, comte de Saiat-Pol. 
gouverneur de l'Orléanais; 

Logis accoutume des rois François II , Charles IX, Henri III, Henri IV, 
des reines Catherine de Médicis, Marie Stuart, Louise de Lorraine et 
Marie de Médicis; 

Résidence de Louis I", prince de Condé, maître de la ville pour Vk . 
parli protestant, en l'an 1562, devenu l'hôtel de ville en 1790; 

A été restauré sur le vote et par les soins du conseil rauaicipit: 
MM. Dubessey et Boselli, préfets du Loiret; M. L.Lacave, maire 
Jéans; MM. Rousseau-Dehais, Cotelle, adjoints. 

M. Albert Delton , architecte. 1850-1854. 

L'hôtel de la Mairie ressemble peu à l'ancien hôtel Groslot^?B 
a été tellement modifié, augmenté, diminué, transformé, que so£ 
ancien propriétaire, qui lui a laissé son nom, aurait quelque 
peine à le reconnaître, s'il pouvait lui être permis d'y revenir. 
M. Eugène Bimbenet l'a décrit dans sa Monographie 1 tel qu'il 
était autrefois. Je me bornerai à constater, aussi sommairement 
que possible , ce qu'il est aujourd'hui. 

Il se compose d'un corps de logis principal, flanqué de deui 
ailes qui se déploient en retour sur la place, et qui forment une 
cour fermée par une grille. Notre dessin représente sa jolie 
façade dont les briques rouges, entremêléés de briques vitrifiées, ' 
les pignons et les fenêtres, rappellent les constructions fla- 
mandes de l'époque à laquelle elle fut élevée. Au-dessous du 

t. Un vol. in-18. chez Gatineau. 
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perron rebâti à neuf, et souvent critiqué déjà comme trop orné de 
délicates arabesques, entre ses deux rampes, on a placé une statue 
en bronze de Jeanne d'Arc. Cette statue, reproduction exacte 
du chef-d'œuvre en marbre de la princesse Marie, que l'on admire 
au musée de Versailles, avait été donnée à la ville d'Orléans par le 
roi Louis-Philippe, en 1 841 . Elle est restée exposée jusqu'en 1851 
dans une des salles du musée. Les balcons qui surmontent 
les deux portes latérales sont supportés par des cariatides que 
la tradition orléanaise attribue à Jean Goujon , et qui ont sou- 




Lliôtel do ville d Orléans. | 



vent été peintes et vernies. Les statuettes placées dans les 
iiiches représentent, au milieu du tympan du fond , l'architecte 
Ducerceau, mort en 1532; la première, dans l'aile nord, le savant 
Petau (1583- 1 652) ; la seconde, Jousse, l'élève et l'imitateur de 
Po thier ( 1 704-1 781); la première de l'aile sud, Bongars ( 1 55 S- 1 6 1 2); 
la seconde, le médecin Petit, mort en 1793. Dans l'aile gauche 
de l'hôtel, on a placé la statue de saint À ignan, et dans l'aile 
droite, celle de Pothitr (1699-1772). 

L'intérieur de l'hôtel de la Mairie est plus curieux que l'exté- 
•ieur. Pour le visiter, il suffit de s'adresser au concierge, qui en 
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fait les honneurs avec beaucoup de complaisance, moyennant 
un pourboire. Le rez-de-chaussée étant consacré tout entier aui 
bureaux, c'est au premier étage que les étrangers sont conduits. 
On le leur montre généralement dans Tordre suivant : 4° Anti- 
chambre; 2° Petit cabinet , dans lequel on voit un portrait de 
Jeanne d'Arc qui date de 4581 , mais qui a été restauré, et une 
vue d'Orléans; 3° Y escalier d'honneur; 4 p la chambre de Commerce; 
5» la salle des mariages, dont la belle cheminée, surmontée d'une 
fresque qui personnifie la ville, est l'imitation de celle qui se 
trpuve dans la maison d'Agnès Sorel, et dont le beau plafond 
représente les produits du Loiret : c'est dans cette salle que siège 
le conseil municipal ; 6' une salle inoccupée dans laquelle on a 
placé provisoirement une statuette en bronze de Jeanne d'Arc, 
par la princesse Marie. La reine Amélie avait déjà donné à la 
société archéologique de l'Orléanais, le 4 3 avril 4 853 , un modèle 
en plâtre de cette statuette trop peu connue. Le bronze a été 
envoyé à la ville d'Orléans, quelques jours avant la fête du 
8 mai 4 855. Il doit orner un des salons de réception de la mai- 
rie. Du vivant de la princesse Marie , cette statuette n'était pas 
sortie de son atelier, où quelques privilégiés avaient seuls été 
admis à la voir. Après sa mort, elle n'a été exposée nulle part; 
elle n'a pas été exécutée en marbre ; il n'en existe qu'un très- 
petit nombre d'épreuves en plâtre et en bronze. Jeanne d'Arc, 
montée sur un cheval caparaçonné , porte le costume des che- 
valiers au xv e siècle. De la main droite, elle tient son épée 
abaissée ; son regard s'arrête sur un Anglais blessé mortellement 
et renversé sous les pieds de son cheval. A cet aspect, Jeanne 
éprouve une émotion qui se trahit sur son visage et dans son 
attitude ; elle s'effraye, elle s'attriste, et cependant, à la voir, on 
sent qu'elle ne renoncera pas à sa mission , qu'elle est prête à 
l'accomplir ; 7* la salle où Marie Stuart a reçu le dernier soupir 
de son époux, François II ; 8° enfin, le grand salon de réception, 
qui donne, d'un côté, sur la cour, de l'autre, sur le jardin. Dans 
ce grand salon, richement décoré dans le style du temps, 
comme toutes le3 autres pièces qui viennent d'être mentionnées, 
on remarque : les quatre portes surmontées d'une corniche 
en bois, à plusieurs étages, qui s'appuie sur des colonnettes à 
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chapiteaux et ornements dorés, et garnies de belles portières ; 
les 31 médaillons dans lesquels sont peints l'armoriai et les noms 
des principaux maires d'Orléans, depuis 4569 jusqu'en 4842; 
les cartouches des travées, et surtout la belle cheminée bâtie 




Le musée d'Orléans. 

dans le style de la Renaissance, et ornée de trois portiques 
contenant trois sujets sculptés en pierre, par MM. Jouffroy et 
Mette, et empruntés à la vie de Jeanne d'Arc : Domremy, 
Orléans, Reims. 



* 
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Après l'hôtel de la mairie, c'est l'ancien hôtel de ville qu'il faut 
visiter (la rue Sainte-Catherine et la rue Saint-Maclou, qui 
s'ouvrent à droite, dans la rue Royale, en allant à la cathédrale, 
y conduisent). Ce fut en 4422 que les échevins d'Orléans, 
chassés, par le duc d'Orléans, du Châtelet qu'ils occupaient , se 
firent construire un hôtel de ville, près de l'église de Sainte- 
Catherine, actuellement détruite, sur l'emplacement de l'an- 
cienne auberge des Carnaux ou Créneaux. Ils utilisèrent seule- 
ment, dans la cour, la base d'une tour de la première enceinte, 
qui devint le donjon ou beffroi municipal. Cet hôtel, commencé 
sous Charles VII, fut achevé sous Charles VIII (1498). La façade 
principale, qui donne sur la rue Sainte-Catherine et qui est un 
curieux monument de la Renaissance, fait le plus grand honneur 
à l'architecte Viart. Abandonné en 4790 par le corps municipal, 
Thôtel de ville servit tour à tour au conseil du district et au 
tribunal de première instance. Enfin, il a été rendu à la ville 
pour y établir ses musées de peinture et d'histoire naturelle, 
ainsi que son école municipale de dessin et d'architecture (1825), 
dans ses salles qui manquent malheureusement, pour la plupart, 
d'air et de lumière. 

Le Utisée d'Orléans ne date que de 1825. Il doit sa fondation 
à M. Gaspard de Bizemont, son premier directeur, qui, après 
avoir émigré, parvint , lorsqu'il fut de retour en France, à réa- 
liser le rêve favori de toute sa vie. Formé d'abord d'un très-petit 
nombre de tableaux et d'objets d'art possédés à cette époque 
par la ville et par le département, il s'est accru chaque année, 
dit le catalogue , des dons nombreux des Orléanais et d'ac- 
quisitions obtenues à l'aide du fonds annuel d'entretien. Ce 
catalogue, qui se vend 4 franc 25 centimes, avec le supplé- 
ment, et qui est daté de 1851 , manque malheureusement 
de méthode. Il se divise bien en trois parties , les tableaux, les 
dessins, les statues et antiquités; mais, dans chaque division, 
les objets sont classés au hasard, suivant l'ordre de leur entrée. 
Les auteurs ont suppléé à cet. énorme inconvénient, qu'ils 
reconnaissent et qu'ils déplorent, à l'aide de tables qui ren- 
voient aux numéros d'ordre de leur travail. Du reste , le sous- 
directeur du musée, M. Langallerie, dont on loue tout à la fois 



Digitized by Google 



ORLÉANS. — LE MUSÉE. 95 

l'activité, le goût et l'érudition, s'occupe d'un nouveau classe- 
ment qui ne laissera rien à désirer. D'après le catalogue actuel, 
le musée d'Orléans possède actuellement : 

Tableaux 1 523 

Dessins 447 

Statues 556 

4226 

Ce n'est pas seulement par le nombre de ses objets d'art que 
le musée d'Orléans est supérieur à la plupart de nos musées 
provinciaux , c'est aussi par leur valeur réelle ou par leur inté- 
rêt historique. Les peintres et les antiquaires surtout aimeront 
à y revenir après avoir exploré ses richesses ; les simples ama- 
teurs ne devront pas manquer de le visiter. Pour faciliter leurs 
recherches, je leur indique ici, suivant l'ordre ou plutôt le dés- 
ordre du catalogue, c'est-à-dire en suivant les numéros, les ta- 
bleaux , dessins, statues ou curiosités qui ont été généralement 
jugés les plus dignes de leur attention, à quelque titre que ce 
soit. Le musée d'Orléans ( galerie de tableaux et autres salles ) 
est ouvert au public les dimanches et jeudis, de midi à quatre 
heures, excepté les jours de Pâques, de la Pentecôte, de la 
Toussaint et de Noël , et pendant les mois de septembre et d'oc- 
tobre. Les étrangers y sont admis tous les jours de dix heures 
à quatre heures, sur la présentation de leur passe-port. 

Tableanx. 12, 13, 14, 15. Claude Dervet, de Nancy. Le Feu, l'Air, 
l'Eau et la Terre. Ces tableaux ont été faits pour le château de Richelieu , 
où ils étaient placés dans le cabinet de la reine. La Fontaine en parle 
ainsi : « Ces quatre tableaux sont de Rembrandt; le concierge nous le 
dit, si je ne me trompe; et quand je me tromperais, ce n'en seraient pas 
moins les quatre éléments. On y voit des feux d'artifice, des courses 
de bagues, des carrousels, des divertissements de traîneau, et autres 
gentillesses semblables. Si vous me demandez ce que tout cela signifie, 
je vous répondrai que je n'en sais rien. » Ces tableaux, curieux surtout par 
les costumes et les portraits qui y sont peints, représentent : — Le feu: 
Un carrousel , éclairé par une brillante illumination et un feu d'artifice; 

i. Un assez grand nombre des tableaux inscrit! au catalogue ne sont pas au 
mugée. 
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fête donnée par le cardinal de Richelieu au roi, à la reine et à ses en- 
, fants; — Vair : Madame de Lorraine et les dames de sa cour, prenant le 
plaisir de la chasse à l'oiseau; — Veau : Fête triomphale sur la mer et 
sur la glace. La reine , tenant dans ses bras Philippe de France , est as- 
sise au-dessous du dauphin , depuis Louis XIV. Ils naviguent dans une 
riche gondole conduite par Pallas et par Louis XIII et dirigée par les 
dieux de la mer, au pied des rochers, sur lesquels est le temple de la Vic- 
toire, d'où sort le cardinal qui vient à sa rencontre ; — la terre : Le 
triomphe de Louis XIII. — 17. Copie d'un portrait de Louis XI, conserve 
depuis longtemps à Cléry. — 18. Fragonard, Jeanne d'Arc faisant son 
entrée à Orléans. Salonde 1822.— 25 ,26. Kraus (Georges-Melchior), 1727 - 
1806. Une jeune fille tenant un oiseau sur le doigt; une jeune fille ayant 
une chaufferette sur ses genoux. — 33. Copie d'après Poèlenburg. Loth , 
et ses deux filles. — 35. Drouais (Hubert), 1699-1775. Mme de Porapa- 
dour. — 38. Boullongne (Louis). Loth et ses deux filles, copie d'après 
le Guide. — 44. Santerre (J. B.), 1651-1717. La peinture. — 45. Le même. 
La Jardinière. — 51. Romyn (Jean Van), paysage orné de figures et 
d'animaux. — 54, 55. Patel, 1654-1703. Paysages. — 58. Rokes (Henri- 
Martin), surnommé Zorg. La Consultation aux urines. — 73. Goyen 
(Jean Van). Des patineurs.— 75. Diest (Jacques). Bivouac hollandais. — 
Eykens (Pierre). Diane et Apollon et de petits enfants que fait danser 
l'Amour. — 92. Lacroix. Marine. 

101, 102. Donato Tempestino. Le passage de la mer Rouge; les en- 
voyés de Joseph retrouvent sa coupe dans le sac de Benjamin. Ces 
deux tableaux sont peints sur agate. — 106. Inconnu. Anne d'Autriche. 
— 114. Largillière (Nicolas de). Son portrait. — 115. Vanloo. Marie 
Leczinska, femme de Louis XV.— 119, 120. Jloo* (Joseph-Henri). Deux 
lions, deux ours. — 127. Inconnu. Rabelais. — 138. Inconnu. Ésaû et 
Jacob. — 142. F. M. (Frédéric Moucheron). Entrée d : une forêt. — 144. 
Sacchi (Andréa). La résurrection de Lazare, un des plus beaux tableaux 
du musée. — 150. Diepenbeck (Abraham). Le Christ mort soutenu par la 
Vierge et par saint Jean. — 153. Attribué à Peters Snayers. Attaque 
d'une ville par les Impériaux. — 180. Santerre (Jean- Baptiste). La cu- 
riosité. Voy. les n- 44 et 45.— 186, 187. Aubry (xvin* siècle). Louis XV 
et la régente. Ces deux portraits , qui viennent d'être retouchés , ont été 
attribués à Vanloo. — 195. Attribué à Strinya. Une perspective. 

207. Tournières (Robert), 1676-1752. Portrait d'homme. — 205. Vernet 
(Joseph). Cascatelles; environs de Tivoli. — 218. Houet (Gérard). Un 
joueur de flûte. — 226. Demaine (Jean-Louis). Boutique de marchande 
de friture en plein vent. — 227. Bol (Ferdinand). Portrait d'une femme 
âgée. Excellente peinture. — 238. Inconnu. (École espagnole ou napo- 

■ 
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litiinë). Saint François aux Stigmates; ce tableau provient du château 
de Richelieu. — 240. Inconnu. (Ëcole espagnole.) Un apôtre. — 244. At- 
tribué à Van der Plas. Une tête de vieillard. — 273. Champaigne (Phi- 
lippe de). Saint Charles Borromée à genoux devant un autel. — 274. (Ce 
tableau porte le n° 272). Teniers (David) , le jeune. L'Êcureuse et le Jar- 
dinier. — 275. Lueatelli (Pietro). Cabaret italien. — 283. Attribué à De- 
vriendt , dit Franc-Floris. La prison de saint Pierre au moment de sa 
délivrance par l'Ange. — 289. Decker (Conrad). Un paysage. 

307. Clouet (J.). Beau portrait d'homme. — 312. Inconnu. Un rabbin 
dans son cabinet. — 314. Giordano (Luca). La charité romaine. 

438. Inconnu. Jeune homme cachant avec sa main une bougie allumée. 
475. Cambiasi (dit le Cangiale). Les Israélites aux pieds du serpent 
d'airain. Ce remarquable tableau faisait partie d'une série de quatre ta- 
bleaux du même maître et de la même grandeur; les trois autres re- 
présentaient l'Adoration du veau d'or, le miracle des Cailles et Moïse 
frappant le rocher. L'Angleterre en possède deux , et le quatrième est 
en Belgique. — 483. Basson. L'enlèvement des Sabines. Ce tableau pro- 
vient du château de Richelieu. — 498. Pignerolles. Pèlerinage à Notre- 
Dame de Lorette. Salon de 1848. — 499. Belle copie plus grande que 
l'original (il est au Louvre) de la Fête de village, par Rubens. 

503. Gérard (le baron François). Jésus descendant sur la terre et 
dissipant les ténèbres. Ce tableau , commencé par Gérard qui y a tra- 
vaillé le 6 janvier 1837 , cinq jours avant sa mort, a été achevé par 
Mlle Godefroy, son élève. — 504. Ântigna (Alexandre), d'Orléans. Après 
le bain. Salon de 1849. Ce tableau, dans lequel on remarque surtout 
de belles études de femmes nues, avait été acheté par le ministre de 
1 Intérieur et donné au musée d'Orléans. Depuis 1852, il a été retiré du 
musée: en 1855 il était déposé dans la salle de la Tour qui doit être la 
salle de Jeanne d'Arc. On l'a trouvé trop nu. — 511. Fiers. Paysage. — 
515. Inconnu. Paysage. — 517. Pompeo Battoni. Vulcain. 

Dessins. La collection des dessins est beaucoup moins nom- 
breuse, et surtout moins intéressante, que celle des tableaux. 
Elle se compose principalement d'œuvres modernes. Parmi les 
maîtres anciens qui y sont représentés, on peut mentionner : 

8 et 23. Le Guerchin. — 10. /. Jordaens. — 32. Biscaino. — 54. Van 
der Meulen. — 65. Carie Vanloo. — 87. Bronchhorsl. — 88. Jean Quel- 
Unus. — 108. GéricaulU — 110. Callot. — 145. Girodet-Trioson. — 
1 46. Le Bourguignon. 

Statues, curiosités et antiquités. Quelques statues, entre 
76 g 
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autres, celles de Roguet et de Pradier, sont exposées sous un 
jour favorable, dans la grande salle ou dans les salles voisines ; 
mais la plupart des antiquités et curiosités se trouvent reléguées 
dans deux salles basses du rez-de-chaussée, où régnent, à toute 
heure de jour, de profondes ténèbres. Il est difficile, non-seu- 
lement de les apprécier, mais de les apercevoir. On doit, dit- 
on, les transporter au premier étage. Ce déménagement est 
d'autant plus nécessaire, que la plupart de ces antiquités ou 
curiosités, comme les appelle le catalogue, m'ont semblé mé- 
riter un examen attentif. Parmi celles que j'ai pu découvrir dans 
l'obscurité, je signalerai surtout : 

3. Saint François portant les instruments de la Passion. — 9. Jésus 
montant au Calvaire.— 11. Bas-relief en marbre de Carrare, représen- 
tant la Vierge , l'enfant Jésus et saint Jean. — 15. Deux colonnettes en 
pierre de liais , provenant d'une cheminée d'une ancienne maison d'Or- 
léans. — 17 . Bacchante portant sur son épaule un jeune faune qui mange 
du raisin. Statuette en terre cuite par Claudion. — 19. Calvaire dont 
toutes les figures sont en ambre jaune et en ivoire. — 26. Armoire du 
temps d'Henri III. — 43. Buste colossal en plâtre de Jeanne d'Are, tel 
qu'il existe sur le monument de Domremi. — 44. Cheminée en pierre , 
provenant de la rue Pierre-Percée , à Orléans : le plus bel ornement du 
musée. — 66. Très-beau marbre du temps d'Henri IV.— 66. Un cabinet 
à trois compartiments revêtus d'émaux. — 82. Statue de la Vierge, en 
marbre blanc. Cette statue , ouvrage du xiv - siècle, provient de l'ancien 
monastère de la Cour-Dieu; la main gauche, la couronne, le nez de la 
Vierge, le bras et le nez de l'enfant, qui avaient été mutilés, ont été 
restaurés par M. Dantan aîné. 

104. L'adoration des Mages, grand bas-relief en marbre de Carrare; 
xvi* siècle. Toutes les têtes ont été mutilées. — 109. Meule entière de 
moulin à bras, en usage chez les Romains, trouvée à 17 w ,60 de profon- 
deur , lors des fouilles faites dans l'ancien grand cimetière d'Orléans , 
pour la construction des Halles. — 110. Inscription romaine, trouvée 
dans les fouilles de la fontaine de l'Étuvée. — 111. Antiquité romaine 
(bas- relief représentant un luperque ou prêtre du dieu Pan, selon quel- 
ques antiquaires, monument d'un conducteur de voitures, d'après | 
d'autres), trouvé près de la Loire dans les murailles de l'enceinte ro- : 
maine d'Orléans. — 122. Meuble du xvi« siècle. — 151. Deux burettes, 
bien conservées, par Bernard de Palissy. — 162 , 163. Deux bahuts. Ils l 
ont 2 mètres de long, 64 cent, de large et 66 cent, de hauteur. Le bas- 
relief du premier, qui décorait la sacristie de l'église de Saint-Aignan 
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et qui date du règne de Louis XI, représente le sacre de ce roi. Celui 
du second , qui provient de Gien et qui a été fabriqué au xt* siècle , en 
Allemagne , est divisé en cinq compartiments où sont représentés le ju- 
gement de Salomon, David et Betbsabée et la mort d'Absalon. — 165. 
L'un des feuillets d'un diptyque dont l'origine est inconnue. — 181. Bas- 
relief en ivoire du xv« siècle. — 183. Jésus prêchant au milieu des doc- 
teurs, relief en nacre de perle , par Gaulette de Dieppe. 

211. Admirable bas-relief en bois représentant une bataille, par Burg- 
mayr d'Augsbourg. — 254. Statue en bois de la sainte Vierge. Cette 
statue , peinte et dorée , était placée dans une niche au-dessus de l'an- 
cienne porte Bannier, construite en 1486 et détruite en 1754. — 294. 
Soucoupe attribuée à Pierre Raymond de Limoges. 

322. Cheminée en bois. Elle provient de l'ancien couvent des Béné- 
dictins; les supports ont été pris dans une maison de la rue Neuve , ac- 
tuellement démolie. — 630. Bénitier (ou brasero) du xm r siècle. — 335. 
Bénitier en pierre de l'abbaye de Saint-Mesmin. — 390 (Cabinet gothi- 
que dans la tour). Boiseries provenant d'une maison située rue Pierre- 
Percée, à Orléans. — 391. La croisée. — 392. GTsmdjcoffre à hardes. — 
'$4. Belle table du xvi" siècle. — 396. Cheminée en pierre du temps 
de Louis XII , provenant d'une maison d'Orléans. 

407 et 408. Petit monument à fronton en pierre, provenant delà 
sacristie de l'ancienne église de l'Hôtel-Dieu. — 412. Porte en bois. — 
495. Deux beaux vitraux du xv siècle , représentant deux têtes d'em- 
pereurs romains, Vespasien et Titus. Ils sont placés à la croisée du ca- 
binet de la tour. — 498 , 499. Bustes de Laurent de Médicis et d'une 
tfédicis, d'après Michel-Ange. 

500. Vénus surprise au bain, par Pradier. 1829. — 507 , 508. Portes 
extérieures provenant de l'ancien Hôtel-Dieu d'Orléans. — 509. Statue 
en bronxe de la République , donnée par le ministre de l'Intérieur, d'a- 
près le vœu de l'artiste. Cette statue est de Louis Roguet d'Orléans , 
mort à Rome en 1851. Il avait obtenu , en 1849 , le grand prix de sculp- 
ture. Ses heureux débuts promettaient un grand artiste à sa ville natale 
et à la France; sa fin prématurée a mérité des regrets universels. — 
Ml. Louis Roguet. Statue en plâtre de Philoctète quittant l'île de 
Lemnos. — 511. Miniature sur vélin. Une descente de croix, tirée d'un 
livre de chant espagnol du xv* siècle. 

La salle qui précède le cabinet gothique , et dans laquelle 
étaient exposés les plâtres , est destinée à la Société archéologi- 
cpie qui y tiendra ses séances. On y réunira, dit-on, tout ce qui 
concerne Jeanne d'Arc. • 
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Musée d'hlitolre naturelle. Les salles de ce musée, qui ne 
peut guère intéresser les étrangers , renferment quelques ani- 
maux bien conservés, et de beaux échantillons de minéralogie. 

La Bibliothèque publique est située rue Pavée, près de la 
place de l'Étape, et à quelques pas de la cathédrale. Le bâti- 
ment qu'elle occupait était , avant la Révolution, une maison de 
refuge pour les filles repenties. En 1807, on y réunit les 6000 vo- 
lumes donnés, en 4744, par Guillaume Prousteau, docteur ré- 
gent de l'Université d'Orléans , et confiés aux Bénédictins, un 
grand nombre d'ouvrages dus à la générosité de quelques par- 
ticuliers , parmi lesquels figure le célèbre Pothier, et 20 000 vo- 
lumes accordés par l'État à la ville d'Orléans. Cette collection , 
remise aux soins d'un bibliothécaire et d'un sous-bibliothécaire, 
possède un médaillier, plusieurs manuscrits précieux sur vélin, 
ornés de miniatures et de lettres capitales coloriées et rehaus- 
sées d'or, et des manuscrits des vir, vm e , x«, xi e , xn*, xiir, 
et xv e siècles , provenant pour la plupart de l'abbaye de Saint- 
Benoît-sur-Loire. 

Le Jardin botanique, créé, vers 4640, sous le nom de Jardin 
des apothicaires, enrichi, en 4818, par l'acquisition des plantes 
que possédait Mlle Raucourt dans les serres de son château de 
la Chapelle, est situé au delà du pont , dans le faubourg Saint- 
Marceau. 

La Préfecture (entre la cathédrale et le quai) pourrait être 
une caserne, un lycée, un séminaire, un hôpital. Elle occupe les 
bâtiments insignifiants d'un ancien couvent bâti sur l'emplace- 
ment d'un palais ou d'un temple romain. « En 4741, dit l'auteur 
du Vieil Orléans, M. Paul Huot, on y a découvert, à une certaine 
profondeur au-dessous du sol, des colonnes cannelées, des chapi- 
teaux ornés de têtes grossièrement sculptées, un Bacchus portant 
pour chevelure des pampres et des grappes de raisin, un Apol- 
lon avec sa lyre, des faunes, des satyres, et un bas-relief repré- 
sentant l'enlèvement d'Europe. Le lecteur se demande peut-être 
déjà avec sollicitude ce que sont devenus ces précieux vestiges 
de l'antique Aurelianum; déjà peut-être il accuse le vandalisme 
des xvii- et xviii* siècles de les avoir détruits.... Qu'il se ras- 
sure : ils ne sont pas tout à fait perdus ; on les a religieusement 
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remis à leur place, et on a bâti par-desssus , sans doute pour ne 
pas priver nos petits-neveux du plaisir de les découvrir à leur 
tour, lorsqu'ils auront la bonne pensée de jeter par terre la pré- 
fecture actuelle pour en construire une plus digne d'un dépar- 
tement aussi important que celui du Loiret. » 

Le I^ycée, situé dans la plus belle rue, la rue Jeanne-d'Arc, 
présente une façade monumentale ; aux deux côtés de la porte 
principale sont les statues de Charlemagne et de François I er . A 
la place de cet édifice moderne , il y eut autrefois une abbaye 
d*hommes fondée par le roi Gontran ; cette abbaye devint, en 
930, une collégiale; en 4617, les jésuites y établirent un collège 
qui fut bientôt très-florissant; puis aux jésuites succédèrent, 
en 4762, des prêtres séculiers, et la maison prit alors le nom 
de collège royal. 

Le Théâtre, établi dans le local d'une ancienne église, vis-à- 
vis de l'hôtel de la mairie, ne mérite pas une mention. 

Vers le milieu de la rue de la Bretonnerie, qui tire son nom 
d'un hôtel longtemps habité par des Bretons, s'élève le Palais 
de Justice, construit, de 4824 à 4824, par M. Pagot, architecte. 
Près du palais sont la gendarmerie et la prison, regardée comme 
une des plus sûres et des plus saines de France. Ces trois con- 
structions sont situées sur l'emplacement qu'occupaient autrefois 
la maison de VOratoire, où l'on conservait un chapeau de velours 
bleu, brodé en or, qui avait appartenu à Jeanne d'Arc, et la 
maison des Ursulines , fondée en 4624 pour l'éducation gratuite 
de jeunes filles. 

L'Hôpital général, situé à l'extrémité sud-ouest de la ville, 
réunit aujourd'hui dans la môme enceinte l'hospice des vieil- 
lards, l'hospice des orphelins , l'hospice des aliénés, l'hôpital, la 
maternité , l'école des sages-femmes et l'école préparatoire de 
médecine et de pharmacie. Cet établissement, dont on admire 
les préaux, les salles et les galeries, et qui a coûté plusieurs 
millions, est regardé avec raison comme l'un des plus beaux 
de ce genre que possède la France. 

La Halle an blé a été bâtie en 4826 sur un ancien cimetière, 
dont il reste un fronton décoré de quelques sculptures intéres- 
santes. Pothier avait été inhumé dans ce cimetière. 
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Dans la rue des Africains, rue qui s'ouvre derrière Saint-Aignan 
et qui traverse presque à son angle sud-est la muraille gallo- 
romaine, on voit encore une tour appelée la Tour blanche. Cette 
tour est un intéressant échantillon des tours qu'a illustrées le 
siège de 4 429. 

Les anciennes rues d'Orléans offrent encore aux archéologues 
un certain nombre de maisons curieuses par leur architecture 
ou par les souvenirs historiques qu'elles rappellent. Malheureu- 
sement la plupart de 



ces maisons sont déjà à 
demi ruinées et mena- 
cent de disparaître bien- 
tôt tout à fait. Les ama- 
teurs devront surtout 
visiter : 

Rue Neuve ( la pre- 
mière à droite dans la 
rue Jeanne-d'Arc en al- 
lant à la cathédrale), au 
coin de la ruelle des Al- 
banais , la maison de 
Diane de Poitiers Qu'elle 
ait été ou non habitée 
par la maîtresse de 
François I er et d'Hen- 
ri II , car la question est 
controversée , cette mai- 
son qui porte son nom 
passe avec raison pour 

Maison de Diane de Poitiers. des plus charman- 

tes constructions de la Renaissance. C'est la façade de la cour, 
la seule qui soit vraiment intéressante , que représente notre 
dessin , 

Rue du Tabourg, n° 1 5 (la seconde rue à droite dans la rue Royale, 
en allant au pont), la maison dite d'Agnès Sorel, quoique son 
architecture, également postérieure au xv siècle, semble démon- 
trer suffisamment qu'elle n'a pu être habitée par la belle maîtresse 
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de Charles VII. Il n'en faut pas moins admirer l'encadrement des 
fenêtres , le relief presque plein de la porte d'entrée, les colonnes 
et le plafond de la galerie , et l'escalier de pierre en spirale (dans 
la cour). A gauche, au fond de la cour, dans une salle occupée 
par un artisan, s'élève une belle cheminée ; 

Rue du Tabourg, n° 45, à l'angle du marché Renard, la maison 
de Jeanne d'Arc. Connue de temps immémorial sous le nom de 
YAnnonciade, parce qu'au- 
trefois sa porte était sur- 
montée d'une sculpture 
représentant Y Annoncia- 
tion, cette maison devint 
l'hôtel de Jacques Bou- 
chier, trésorier du duc 
d'Orléans. Jeanne d'Arc, 
à son arrivée dans la ville 
assiégée , y reçut l'hospi- ijfïj 
talité , et y partagea la fttij 
chambre de la femme et 
de la fille du trésorier. On 
y logea près d'elle ses pa- 
ges, son écuyer, son au- 
mônier, son frère et deux 
hérauts d'armes. Les ap- 
partements n'y sont mal- 
heureusement plus ce 
qu'ils étaient à cette épo- 
que; de nouvelles distri- 
butions ont été faites, et 
ces changements sont at- 
testés par des ornements Maison d ' A « nès SoreK 
d'un style postérieur au séjour de la Pucelle; 

Rue Recouvrante (la continuation de la rue Macheclou, la nie 
qui descend du marché Renard au quai de la Loire ) , à l'angle 
de la rue de la Chèvre qui Dame, la maison dite de François /* r . 
Cette maison fut construite de 4536 à 4550 pour Guillaume 
Toutain, valet de chambre du dauphin, mais décorée à l'aide des 
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deniers du roi, qui exempta en outre Toutain, pour toute sa vie 
des rentes et du cens dont elle pourrait être grevée. En effet, 
elle servit d'habitation à la nièce de l'évêque d'Orléans , Mlle de 
Neilly, qui prit plus tard le titre de duchesse d'Étampes. On ad- 
mire, à l'intérieur de la cour, une galerie à colonnes surmontée* 




Maison de Jeanne d'Arc. 

de chapiteaux variés , qui supportent une autre galerie dont le 
plafond est orné de médaillons et d'arabesques, un puits à mar- 
gelle sculptée, et la tourelle, qui offre au milieu de ses orne- 
ments la Salamandre de François I er ; 
Deux maisons, Tune au n° 62 de la rue des Hôtelleries , l'autre, 
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au n» 45 de la rue Sainte- Anne, bâtie par l'architecte Orléanais, 
Jacques Androuet-Ducerceau , qui commença le pont Neuf, à 
Paris , et travailla à la galerie du Louvre ; 

Deux maisons de la rue Pierre-Percée, citées pour l'élégance de 
leurs façades et pour leurs ornements à l'intérieur ; — le n° 34 de 
la rue de Y Aiguillerie , qui reçut saint François de Paule quand il 
alla visiter Louis XI à Tours ; — le n° 4 de la rue de YOrmerie ; — les 
n M 43 et 49 de la rue de YHuis de-Fer; — les n" 43 et 46 de la 
rue de Y Empereur; — les maisons de la place du Vieux-Marché, 
presque toutes remarquables par l'ancienneté de leur architec- 
ture et par la beauté de leurs ornements; — Y hôtel de la Vieille - 
Intendance y grande construction en briques, avec deux pavillons 
à haute toiture , qui fut une maison royale avant de servir d'ha- 
bitation aux intendants de la province ; — plusieurs maisons de 
la rue de la Bretonnerie; — le bel hôtel de la rue de Gourville; — 
et le n° 7 de la rue de la Vieille-Poterie , maison qui appartint à 
Marie Touchet , la maîtresse de Charles IX. 

La maison royale, bâtie par Louis XI , près de Saint- Aignan, 
et la maison de Coligny, qui n'en est pas éloignée , ont tout à 
fait perdu leur caractère ancien. Elles ne méritent plus qu'une 
simple mention. La maison de Pothier t rue Pothier, reconstruite 
à diverses époques, ne se distingue que par le buste en marbre 
de ce célèbre jurisconsulte, placé à l'extérieur. 

Vers la fin de l'année 4 855 , on a établi à Orléans , place du 
Martroy, dans deux maisons qui seront démolies un jour pour 
rectifier la place, une société alimentaire constituée sur le 
modèle de celle de Grenoble Le restaurant de cette société 
a été ouvert pour la première fois le 49 novembre 4855. Voici 
quelle était la carte du jour, affichée à la porte dans un cadre : 

Consommation dans rétablissement. — Potage au pain, 10 c. ; aU riz, 
10 c— Pain et bœuf aux choux, 25 c; pain et lapin sauté, 25 c. ; pain 
et rôti de veau, 25 c; haricots blancs, 5 c; purée de pois, 5 c; sa- 
lade, 5 c. ; marmelade de pommes, 5 c. ; fromage, 5c — Vin, le demi- 
litre, 30 c. ; quart de litre, 15 c. 

Consommation du dehors. — Bouillon et viande, 20 c; potage et 

i. Voy. Savoie et Dauphiné, par Adolphe Joanoe. i vol. in-18. Paris, Ha- 
chette, issfi. 
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bœuf aux choux, 20 c; lapin sauté, 20 c; haricots blancs, 5 c; purée 
île pois, 5 c; salade, 5 c. 

A partir du 20 novembre , la société alimentaire a fourni du 
café au lait à un prix très-modéré : café , lait , sucre et pain ne 
coûtent que 45 centimes. 

M. Vergnaud Romagnési, auteur de nombreux ouvrages juste- 
ment estimés sur la ville d'Orléans et sur ses environs, possède 
un cabinet de curiosités qu'il montre fort complaisamment 
aux étrangers. On remarque dans cette curieuse collection la 
bannière que François I #r donna vers 4 54 9 à la ville d'Orléans ; elle 
représente d'un côté, sur le premier plan , les échevins et l'uni- 
versité d'Orléans à genoux devant le fort des Tourelles, témoin 
des exploits de Jeanne d'Arc, et, dans le lointain, la ville telle 
qu'elle était au xvr siècle ; de l'autre côté, Charles "VU et la Pu- 
celle agenouillés devant la Vierge; l'Enfant Jésus, placé sur les 
genoux de sa mère, se penche vers le roi et lui met au doigt un 
anneau en signe d'alliance; derrière la Vierge sont saint Denis, 
patron de la France, et saint Aignan, patron d'Orléans. M. Ver- 
gnaud Romagnési possède en outre: un beau choix de ver- 
rières; le siège de justice de la célèbre abbaye de Saint-Mesmin ; 
un cabinet remarquablement sculpté , ayant appartenu au cardi- 
nal Briçonnet; de belles armes; un bas-relief venant de Sully et 
représentant la bataille de Saint-Aubin du Cormier ; des cheveux 
d'Agnès Sorel; des vêtements de Philippe I er ; le manuscrit du 
moine Jando ; des monuments gallo-romains découverts dans les 
environs d'Orléans; une belle collection de médailles grecques , 
romaines et gauloises , etc. 

La fête et les monuments de Jeanne d'Arc. 

( Quand Jeanne d'Arc eut forcé les Anglais à lever le siège d'Or- 
léans., l'enthousiasme populaire improvisa une cérémonie en 
l'honneur de saint Aignan et de saint Euverte. Les soldats, les 
capitaines, les -dignitaires de la ville , le peuple, le clergé et la 
Pucelle se réunirent, par un mouvement spontané, à la cathédrale, 
et de là se rendirent à Saint-Paul en procession et en chantant 
des hymnes sacrées. Ainsi prit naissance la fête du 8 mai, qui 
reçut plus tard l'approbation de divers légats apostoliques , et 
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devint pour l'église d'Orléans une solennité de premier ordre. 
Cette cérémonie, interrompue pendant les troubles religieux du 
xvi* siècle et de 4792 à 4804, a réuni presque toujours les ordres 
ecclésiastique, civil et militaire. En 4792 et de 4830 à 4840 elle 
se borna à une simple promenade militaire. Au xvi* siècle un 
divertissement populaire s'était fondé à côté de la fête religieuse. 
D'abord on avait représenté devant les Tourelles le siège d'Or- 
léans, puis la milice avait promené en triomphe un jeune homme 
vêtu de satin jaune et rouge, chaussé de drap rouge, coiffé 
d'une toque rouge ornée d'un panache blanc , et chargé d'y por- 
ter un trophée des vêtements et de l'étendard de la Pucelle. On 
donnait à ce jeune homme le nom de Puceau. L'étendard était 
d'étoffe blanche semée de fleurs de lis. Sur un côté on lisait cette 
inscription : Jhesus Maria. Sur l'autre, on voyait, entre deux 
anges en adoration, le Sauveur assis sur un tribunal, au milieu 
des nuées. Le clergé, pour pallier autant que possible l'indécence 
d'une telle parade, admit le puceau dans ses rangs en 4725, et l'y 
maintint jusqu'en 4790. La Révolution le supprima; la Restaura- 
tion le rétablit ; le gouvernement de juillet le supprima de nou- 
veau. En 4 848 eut lieu une grande fête où le clergé ne figura point ; 
en 4852 et en 4853, le clergé fit une procession avec la troupe 
de ligne; enfin, le 8 mai 4855 , a été inaugurée avec une pompe 
extraordinaire , grâce à la loterie dite de Jeanne d'Arc , la statue 
équestre de Jeanne d'Arc, par M. Foyatier. Les fêtes, commencées 
le 6, ne se terminèrent que le 4 0, jour du dernier tirage de la 
loterie. 

La première statue de Jeanne d'Arc date du xv # siècle. En 
U58, les femmes d'Orléans ouvrirent une souscription pour 
faire* couler une statue en bronze de la Pucelle, qu'elles placèrent 
sur le pont. Dans ce monument, composé de quatre personnages, 
Jeanne d'Arc fut représentée agenouillée sous ses armes, la 
tête nue et dans l'attitude de la prière, avec Charles VII, devant 
la Vierge , qui se tenait debout au pied d'une croix sur laquelle 
était le Christ. Cette statue, mutilée par les calvinistes au 
xnr siècle, restaurée ensuite, transférée à l'hôtel de ville 
en 4745, quand on démolit le vieux pont, avait été, en 4775, 
déposée dans un réduit dépendant de l'hôtel de ville; seize ans 
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après on la replaça au carrefour de la rue Royale et de la 
rue de la Vieille-Poterie. En 4793, des fanatiques exigèrent qu'on 
en fît des canons dont l'un reçut le nom de la Pucelle d'Orléan*. 

Une seconde statue de Jeanne d'Arc fut inaugurée à Orléans 
en 4804. Cette statue en bronze, exécutée par M. Gois fils, était 
trop petite pour la place du Martroy, sur laquelle on l'avait pla- 
cée. D'ailleurs elle ne satisfaisait pas les connaisseurs. Jeanne 
d'Arc , vêtue en amazone cuirassée, coiffée d'une toque que do- 
minent des plumes, tient d'une main un immense drapeau et de 
l'autre un glaive nu. La pose est exagérée, mais il y a du mou- 
vement et de la vie dans cette espèce de folle assez ridiculement 
accoutrée. Napoléon admira beaucoup l'œuvre de M. Gois , qui 
resta exposée sur la place du Martroy à l'admiration ou à la cri- 
tique, jusqu'au mois d'avril 4855. On l'a transférée en avant du 
pont sur la rive gauche de la Loire , où elle fait face à la rue 
Dauphine , pour la remplacer par la statue équestre de M. Foya- 
tier , que représente notre dessin. Cette troisième statue, coulée 
en bronze avec neuf canons, n'a pas répondu complètement, il 
faut avoir le courage de l'avouer, aux espérances qu'avait fait 
concevoir le talent de son auteur. M. Foyatier n'avait pas été, 
comme M. Gois, limité par un programme. Libre de choisir son 
sujet , il a essayé de représenter Jeanne d'Arc rendant grâces à 
Dieu du succès de ses armes. Son héroïne , assez mal assise , 
d'ailleurs, sur un cheval trop massif, n'a pas la physionomie que 
l'imagination se plaît à lui prêter : son visage ne trahit aucune 
émotion; sa pose a besoin d'une explication ; enfin son gros che- 
val normand semble retenu au bord d'un précipice par une main 
vigoureuse, et cependant les rênes ne sont pas même tendues. 

La statue a 4 U ,33, le piédestal 4 m ,66. La hauteur totale du mo- 
nument est donc de 9 mètres. La statue a été payée 60 000 francs 
4 4 bas-reliefs, acquis au prix de 50 000 francs, doivent orner 1< 
soubassement du piédestal , et le piédestal qui est en granit fin 
Ils représenteront les principaux épisodes de la vie de Jeann< 
d'Arc, mais ils ne seront terminés qu'en 4858. 

Sur l'emplacement de l'église d'un ancien couvent des Au- 
gustins , près de la rue Dauphine et du pont , s'élève , depuii 
4817, une colonne *a soubassement en pierre, au fût en mauvai 



Digitized by Google 



r 

ORLÉANS. — LA STATUE DE JEANNE D'ARC. 109 

marbre , au chapiteau bizarre , surmonté d'une plus misérable 
croix. La c croix des tourelles, voilà, dit l'auteur de Quatre jours à 




La statue de Jeanne d'Arc , par M. Foyatier. 



Orléans , tout ce qui orne le théâtre de la gloire de notre hé- 
roïne. Sur le marbre on lit : 

Eû mémoire de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle, pieuse héroïne, 
qui, le 8 mai 1429, dans ce même lieu, sauva par sa valeur la ville, 
la France et son roi; le 8 mai 1817 , cette croix a été élevée par les 
soins de M. Drouin de Bochepiatte, maire, MM. Le Nouri, vicomte de 
Grémion, Hubert-Crignon , adjoints. 
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Là, chaque année , le 8 mai, on vient en procession réciter une 
prière d'actions de grâces au Dieu des batailles. » . * 

Promenades et Environs. 

Orléans n'a pas de promenade proprement dite , mais elle est 
entourée de boulevards intérieurs et extérieurs qui en tiennent 
lieu : en été, la route de Toulouse, qui commence à l'extrémité 
du pont dans le faubourg Saint-Marceau, et qu'on appelle 
tantôt les Champs-Élysèes , tantôt la rue Dauphine, est surtout 
fréquentée par les Orléanais ; mais toutes ces allées d'arbres, 
assez malpropres et mal entretenues, n'offrent aucun intérêt, 
aucun agrément à des étrangers. Les touristes qui s'arrêtent 
à Orléans ne devront pas manquer, au contraire, d'aller visiter 
la source du Loiret. C'est une excursion qui ne prend pas plus 
de trois heures. On trouve à Yhôtel d'Orléans et dans les 
autres hôtels des voitures à un cheval, pour quatre personnes, 
qui coûtent 8 fr. aller et retour, et 8 fr. si l'on va aussi au 
château de La Fontaine. La distance d'Orléans à la source 
du Loiret est de 8 kilomètres environ. On peut aller à pied ou 
en voiture jusqu'au pont d'Olivet (4 kilomètres), et là , louer 
un bateau pour remonter presque jusqu'à sa source le Loiret, 
dont les deux rives sont embellies par d'agréables maisons de 
campagne. On remonte jusqu'au Bouillon. Pour aller plus loin , 
il? faut avoir la permission du propriétaire de la source, M. de 
Morogues. 

Le I/olret, dontjle cours n'est que de 42 kilomètres , sort de 
terre près du château auquel il a donné le nom de la Source. U 
a deux sources bien distinctes , réunies par un canal creusé en 
4649 : la grande source ou Y Abîme, et la petite source ou le Bouil- 
lon. La grande source se trouve vis-à-vis des cuisines du châ- 
teau ; la petite jaillit à l'est, et a la forme d'un entonnoir profond 
de 3 mètres : c'est là que commence le cours du Loiret. On re- 
marque, en outre, le long des jardins potagers et dans le lit du 
Loiret, un bassin semi-circulaire appelé le Gouffre ou le Givre, et 
dans lequel se perd la petite rivière du Duis. La profondeur du 
Gouffre, qui, selon d'anciennes traditions, était insondable, ne dé- 
passe pas 43 ou 44 mètres. Sa forme est demi-sphérique ; au 
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centre s'ouvre une sorte de bouche qui absorbe non-seulement 
le Duis tout entier, mais une partie des eaux du Loiret , qui ne 
se mêlent pas à celles du Duis. Quelquefois , cependant , quand 
la Loire est parvenue à une certaine hauteur, le Gouffre semble 
repousser les eaux qui s'y perdent d'ordinaire en tournoyant. 
On en a conclu qu'il correspond par des canaux souterrains avec 
la Loire. Du reste , il paraît certain que le Loiret n'est qu'une 
infiltration de la Loire, car leurs crues se suivent à un ou deux 
jours d'intervalle. 




Le pont d'Olivei. 



Le château de la Source n'a rien d'intéressant au point de vue 
architectural; mais ses beaux jardins offrent d'agréables prome- 
nades aux visiteurs. Il a été reconstruit en 1632. Lord Boling- 
broke s'y retira en 4 720 ; en 4722 il y reçut Voltaire, qui lui lut 
sa Henri ode. En 4815 , le prince d'Eckmûhl s'y installa avec son 
état-major, lorsqu'après les désastres de Waterloo l'armée fran- 
çaise se porta sur la rive gauche de la Loire, séparée seulement 
des Prussiens par une barrière placée au milieu du pont d'Or- 
léans. Ce fut là qu'il signa le licenciement de son armée, décidé 
dans le conseil tenu à Anger ville. 
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Les sources du Loiret donnent de 41 à 43 mètres cubes d'eau 
par minute. Leur température ne s'élève pas au-dessus de 
42°Réaumur, mais elles ne gèlent jamais : aussi de nombreux 
moulins se sont-ils établis sur les bords de cette rivière, qui se 
jette à 42 kilomètres de sa source dans le fleuve d'où elle sort. 
On y pêche, en outre, d'excellents poissons. 




La source du Loiret. 



Parmi les nombreux châteaux qui embellissent les bords du 
Loiret (voir Y Album des bords du Loiret, 32 vues, publié par 
M. Gatineau), les promeneurs visitent principalement le Rondon 
et le château de La Fontaine. Le parc de ce dernier château, 
dont M. d'Illiers est propriétaire, est plus beau que celui du châ- 
teau de la Source. On se rend au château de La Fontaine par la 
route de Saint-Mesmin. 
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DEUXIEME SECTION. 



D'ORLÉANS À TOURS'. 



].e pont de la Bout ee. 



Les voies directes de Paris et d'Orléans à Tours se rejoignent 
à peu de distance de la gare des Aubrais. Après leur jonction, le 
chemin de fer, laissant à gauche les faubourgs Bannier et Saint - 
Jean, à droite Saint- Jean la Ruelle, croise la route d'Orléans à 
Chartres, et sort des tranchées au fond desquelles il a passé sous 
le pont de la Bourée, pour entrer dans les plaines de l'Orléanais 
proprement dit. Ces plaines n'ont assurément rien de pittoresque; 
mais elles offrent un agréable contraste avec celles de la Beauce. 
Ce ne sont plus ces vastes champs de céréales, où les yeux, 
fatigués de leur monotone uniformité , et étonnés de leur appa- 
rente solitude, cherchent en vain un arbre ou une habitation. 
La propriété, plus divisée, présente un aspect plus varié. Autour 
des maisons, pour la plupart entourées d'arbres , s'étendent des 
vignobles , des champs , des prairies, des vergers, des bouquets 
de bois ; à gauche on longe la Loire , mais on ne voit que les 
cime3 des peupliers qui bordent ses rives. En se retournant , on 

l. 115 kil.— Neuf convois par jour. — Trajet en 7 h. 25 m. parles trains express ; 
en l h. 40 m. par les trains omnibus. — l r * classe, u fr. 85 c. — 2* classe, 
8 fr. 95 c . — 3 # classe , 6 fr. 60 C. 
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aperçoit encore pendant longtemps les tours de la cathédrale 
d'Orléans. On laisse à" droite les Murlins, Locy , Champorgny 
et Darvoy, avant de s'arrêter à la Chapelle Saint-Mesmin. 

22 e STATION. — LA CHAPELLE SAINT-MESMIN. 

8 kit d'Orléans. — 129 kil. de Paris. — 107 kil. de Tours. 

La Chapelle Saint-Mesmin , village de 1452 habitants, 
possède une église remarquable par son ancienneté et quelques 




Les moulins Saint-Mu&min. 

jolies maisons de campagne. Presque en face, à l'embouchure du 
Loiret, qui se jette dans la Loire, sur la rive droite, s'élevait 
jadis Y abbaye de Saint-Mesmin, que Glovis avait donnée en 510 
à ses premiers fondateurs avec tout le terrain compris entre la 
Loire et le Loiret, et qui jouit pendant longtemps d'une grande 
prospérité. On en voit encore quelques débris : la maison de l'abbé, 
transformée en maison de campagne, l'église, devenue un pres- 
soir, et des jardins. Saint-Mesmin possède de beaux moulins. Quel- 
ques-uns de ses vignobles produisent un vin blanc estimé. On 
laisse à droite et à gauche trois ou quatre villages insignifiants 
entre la Chapelle et Saint-Ay. 



by Google 



LA CHAPELLE SAINT-MESMIN. — SAINT-AY. 415 

♦ 

• • • 

2Z* STATION. — SAINT-AY. 

6 kil. de la Chapelle. — i 35 kil. de Paris. — 101 kil. de Tours. 

Saint- A y (prononcez Saint- Y), caché au milieu des arbres, 
sur le bord de la Loire, compte près de 4200 habitants. Il ré- 
colte les vins les plus estimés de l'Orléanais. On le voit à peine 
du chemin de fer ; mais , de ses maisons bâties en amphithéâtre 
sur le penchant de la colline , on découvre une jolie vue sur 
Notre-Dame de Cléry, ville 

de 2746 habitants, située 
à 45 kilomètres d'Orléans, 
à 3 ou 4 kilomètres de la 
rr?e gauche de la Loire, et 
qm mérite une visite. 

Vers la fin du xiii* siè- 
cle, des laboureurs soule- 
vèrent avec le soc d'une 
charrue, près d'un oratoire 
bâti en 550 et consacré à la 
vierge Marie, des armes, 
des débris de vases, des 
ossements et une statue de 
femme, probablement une 
divinité païenne. Ces divers 
objets furent déposés dans 
l'oratoire , où la statue at- 
tira un nombre considé- 
rable de pèlerins qui l'ado- 
raient comme une sainte Tombean de l ouis XI à Notre-Dame de Cléry. 

Vierge. L'oratoire devint bientôt une collégiale, grâce aux 
donations des fidèles et surtout à Simon de Melun , qui avait 
suivi saint Louis à la croisade, et qui fut maréchal de France 
sous Philippe le Bel. Le hameau qui l'entourait acquit l'impor- 
tance et prit le titre de ville. En 4428, le comte de Salisbury 
s'empara de cette ville et de son église", qu'il livra au pillage. 
Mais Louis XI, qui avait une grande ferveur pour la sainte 
Vierge, - il en portait toujours une à son bonnet, devant laquelle 
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il s'agenouillait quand il avait commis quelques-uns de ces cri- 
mes qu'il qualifiait de péchés, — fit relever la collégiale de Cléry, 
qu'un incendie détruisit en 4 472, et qui fut de nouveau réédifiée 
sur les plans du chanoine Maurin. Plus tard , ayant éprouvé du 
soulagement à ses maux corporels à la suite d'une neuvaine à la 
vierge de Cléry, il déclara qu'il voulait être enterré dans cette 
église, qui lui semblait préférable à Saint-Denis. D'abord il 
obtint du pape une bulle {d'excommunication contre quicon- 
que n'exécuterait pas ses dernières volontés relatives à sa sé- 
pulture. Ensuite, il fit plus, il commanda de son vivant une 
tombe dans laquelle il se couchait quelquefois afin de voir si le 
lieu était juste à son corps et bien proportionné pour le recevoir 
après sa mort. Son monument en bronze doré , exécuté d'après 
ses instructions , n'était pas encore terminé , lorsque les calvi- 
nistes le détruisirent en 4562. Louis XIII le fit rétablir en 4622, 
à peu près tel que Louis XI l'avait conçu, mais en marbre 
blanc, par Mchel Bourdin, statuaire d'Orléans. La Fontaine, qui 
le visita en 4 663 , nous en a laissé une curieuse description : 

On le voit à genoux sur son tombeau , quatre enfants aux coins ; ce 
sont quatre anges, et ce pourraient être quatre Amours, si on ne leur 
avait point arraché les ailes. Le bon apôtre de roi fait là le saint homme , 
et est bien mieux pris que quand le Bourguignon le mena à Liège. 

Je lui trouvai la mine d'un matois; 
Aussi Tétait ce prince dont la vie 
Doit rarement servir d'exemple aux rois , 
Et pourrait être en quelques points suivie. 

A ses genoux sont ses Heures, son chapelet et autres menus usten- 
siles, sa main de justice, son sceptre, son chapeau et sa Notre-Dame; 
je ne sais comment le statuaire n'y a point mis le prévost Tristan. 

Ce monument, qui renfermait, outre les restes de Louis XI, 
ceux de Charlotte de Savoie, sa femme, et de leur fils Louis , le 
cœur de Charles VIII et la dépouille mortelle de François de 
France, troisième fils de ce souverain, fut détruit et violé en 
4792. Ses débris, jetés dans une charbonnière voisine et recueillis 
par M. Lenoir, fondateur du musée des monuments français! 
ont été restaurés et rendus, en 4818, à l'église de Cléry. La staS 
tue du roi est placée sur un piédestal plus élevé que l'ancien, À 
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orné de quatre colonnes. L'inscription qui décore Tune des faces 
de ce piédestal rappelle que le département du Loiret * fait les 
frais de la restauration opérée par MM. Romagnési, statuaire, et 
Pagot, architecte (4848). 

Charles-Quint et François I* r passèrent une nuit à Cléry, où 
MM. les chanoines les traictèrenl honnestement. Henri III y fit 
trois pèlerinages mentionnés par L'Étoile, o II partit de Paris à 
pied, accompagné de quarante-sept pénitents des plus jeunes et 
dispos pour bien aller à pied , et tout du long du voyage portè- 
rent toujours par les champs leurs habits de pénitents. » 

L'église de Notre-Dame de Cléry, devenue simple église parois- 
siale depuis 4790 , a été bâtie dans le style gothique à diverses 
époques. Elle a quatre portes; on y pénètre d'ordinaire par le 
portail nord, voisin d'une grosse tour carrée, sur laquelle s'élevait 
autrefois une flèche élancée qui a été détruite dans les premières 
années du xvur siècle. L'intérieur est divisé en trois nefs avec 
transsept et abside; il a beaucoup souffert en 4792, car il a perdu 
son jubé et presque tous ses vitraux. On y remarque surtout la 
porte de la sacristie, celle du chapitre et les stalles du chœur. 
La nef principale a plus de 60 mètres de longueur sur 9 mètres 
environ de largeur. 

Vers la fin de l'année 4 854, la Société archéologique de l'Or- 
léanais reçut du préfet la mission de rechercher dans l'église de 
Notre-Dame de Cléry les restes de Dunois , le bâtard d'Orléans , 
et ceux des membres de sa famille qu'on savait y avoir été in- 
humés; en conséquence, le 48 décembre, les membres d'une 
commission qu'elle avait nommée firent exécuter des fouilles 
dans une chapelle latérale située du côté sud de cette église , ap- 
pelée chapelle Saint- Jean ou chapelle Longueville, et contenant 
les fonts baptismaux. Les résultats de ces explorations ont été 
ainsi résumés dans une inscription que la Société archéologique 
a rédigée , pour la faire placer sur une plaque scellée au regard 
de l'autel de cette chapelle : 

Cette chapelle, fondée au xv* siècle, par Jean d'Orléans» bâtard d'Or- 
léans, comte de Dunois , sous le vocable de saint Jean- Baptiste, son pa- 
tron, contient la sépulture dudit Jean d'Orléans, bâtard d'Orléans, 
comte de Dunois, qui mourut au château de Lay, le xxiv novembre 
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m cccc lxviii , de François d'Orléans , comte de Danois et de Longueville , 
son fils , qui mourut à Ch&teaudun, le zxv novembre m cccc xcxi, d'Agnès 
de Savoie , épouse de François d'Orléans, comte de Dunois et de Lon- 
gueville , qui mourut à Paris le xvi mars m d vin. 

Le xvni décembre m dccc liv , M. le préfet du Loiret et S. G. l'évêque 
d'Orléans autorisant : il a été , en présence de M. Lochon , maire de 
Cléry, de M. Brun, curé de Cléry, du président et des délégués de la So- 
ciété archéologique de l'Orléanais, et des conservateurs des antiquités 
du département du Loiret, procédé à l'ouverture de ces trois tombes. La 
tombe de Jean d'Orléans, bâtard d'Orléans, comte de Dunois , placée au 
pied de l'autel, a été retrouvée profanée. La voûte du caveau était cre- 
vée , le cercueil avait disparu , les ossements épars gisaient sans hon- 
neurs, mêlés à des décombres. Les ossements, recueillis avec respect., 
ont été déposés dans un cercueil, et, après célébration de l'office des 
trépassés, redescendus dans le caveau, qui a été immédiatement scellé. 
Les tombes de François d'Orléans , comte de Dunois et de Longueville . 
et d'Agnès de Savoie , placées au milieu de la chapelle , n'avaient pas été 
profanées; elles ont été retrouvées intactes. Après vérification de l'état 
des ossements , les caveaux ont été refermés et scellés. 

Près de l'église de Cléry, les étrangers vont visiter, dans une 
auberge voisine, des plafonds peints et une rampe d'escalier 
fort ornée. C'est un souvenir des stations royales. Un peu plus 
loin, on remarque, incrustée dans le mur d'une allée, une sta- 
tue de femme mutilée; pour le peuple, cette statue est la Grande 
Jeanne; pour l'historien, c'est Jeanne de Mornay, femme de 
Louis de Sancerre, et l'une des bienfaitrices de l'ancien couvent 
des Bons-Hommes, qui se trouvait peu éloigné. 

Sous Louis XI et jusqu'au milieu du xvm e siècle, Cléry dut un 
peu d'animation et une certaine prospérité à la grande route de 
Paris à Bordeaux, qui la traversait. Mais une vengeance de 
Mme de Pompadour l'a réduite à la triste solitude dans laquelle 
elle végète aujourd'hui 1 . Quand l'architecte Hupeau eut terminé 
le pont d'Orléans, personne ne voulut y passer ; car tout le 
monde craignait de le voir s'écrouler sous le plus faible poids. 
On disait qu'il n'était pas solide. Hupeau, ne sachant comment 
prouver le contraire, détermina Mme de Pompadour à passer 
avec lui sur son pont, dans un carrosse à six chevaux. L'épreuve 

I. Cette anecdote parait manquer d'authenticité. 
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réussit; la calomnie dut se taire; mais elle se dédommagea de 
son silence forcé en répandant les vers suivants : 

Censeurs de notre pont , tous dont l'impertinence 

Va jusqu'à la témérité , 
Hupeau par un seul fait tous réduit au silence, 
Bien solide est ce pont : ce jour il a porté 

Le plus lourd fardeau de la France. 

Cette épigramme irrita tellement Mme de Pompadour, qu'elle 
jura de ne plus jamais traverser le pont d'Orléans pour aller à 
son château de Menars, et, comme elle était toute-puissante, elle 
fit passer la route par Meung, sur la rive droite de la Loire. La 
route de Mme de Pompadour est actuellement entre la Loire et 
le chemin de fer, qu'elle suit parallèlement à une distance à peu 
près égale, 

A 45 ou 20 minutes de Cléry, dans la Sologne, s'élève là butte 
de Mézières, qu'on aperçoit de loin, avec l'arbre qui en couronne 
le sommet. C'est un tumulus gallo-romain , de plus de i 3 mètres 
de hauteur. Une des pentes est plantée d'arbres verts, et l'autre 
de vignes. La tradition populaire en a fait la tombe d'Attila. 
On y a trouvé, à diverses époques, des tombeaux contenant des 
armes, des bijoux et des médailles gauloises. 

Au delà de Saint- Ay, on laisse à droite Nivelle , et à gauche, 
Saint-Hilaire, 

24» STATION. - MEUNG. 
6 kil. de Saint-Ay. — 20 kil. d'Orléans. - Ut kil. de Paris. ~ 95 kil. de Tours. 

Mennff, — la patrie de Jean Clopinet, connu aussi sous le nom 
de Jean de Meung, l'un des auteurs du roman -de la Rose, — est 
un chef-lieu de canton du Loiret, dont la population s'élève à 
4646 habitants. La rivière des Trois Mauves, qui l'arrose et qui 
y fait tourner les roues de ses moulins et de ses établissements 
industriels, surtout des tanneries, s'y jette dans la Loire. Depuis 
quelques années, un pont suspendu, réclamé longtemps par les 
populations riveraines, relie les deux rives du fleuve, et met en 
communication les cantons de Meung et de Notre-Dame de 
Cléry. La terrasse de son château, ancienne résidence d'été des 
évôques d'Orléans, offre une vue étendue sur le cours de la 
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Loire et sur les vastes plaines de la Sologne. Les archéologue* 
visiteront avec intérêt la vieille église de Saint-Lipkard; car ce tu 
église, entourée d'une enceinte crénelée qui en faisait, en temps 
de guerre, une forteresse, possède un beau portail de style 
roman, encore assez bien conservé. Le commerce, l'industrie et 
la culture de la vigne enrichissent aujourd'hui cette petite ville, 
qui a dû, pour ainsi dire, son existence au caprice de Mme de 
Pompadour. 




Au delà de Meung, le chemin de fer, laissant à droite la 
Brucre, Villeneuve et Me&sas, et à gauche, la Baulette et Baule, 
s'éloigne un peu de la Loire, qui forme plusieurs îles, et ne s'en 
rapproche qu'en arrivant à Beaugency. 

25 e STATION. — BEAUGENCY. 

8 kil. de Meung. — 28 kîl. d'Orléans. — 1 49 kil. de Paris. — 87 kil. de Tours. - 

282 kil. de Nantes. — 434 kil. de Bordeaux. 

Beangeney, selon le vulgaire, et Beauqenci d'après les 
savants qui préfèrent Vi à l'y, est un chef-lieu de canton du 
département du Loiret, qui compte 5258 habitants. On a re- 



Digitized by Google 



I 

BEAUGENCY. 121 

trouvé, dans l'intérieur de ses vieilles murailles démantelées et 
détruites, des antiquités gauloises et romaines, et un denier d'or 
du temps de Charles le Chauve constate son existence au ix # siè- 
cle. Toutefois, son histoire positive ne commence qu'au xi* siècle. 
A cette époque, c'étajt un fief de l'évêque d'Amiens ; elle avait 
déjà un château, occupé par des barons de Landry, qui exerçaient, 
de temps à autre, la profession de voleurs de grand chemin. 
Quelques-uns, cependant, jouèrent un rôle important et hono- 
rable dans l'histoire de leur pays. Le dernier mourut sans pos- 
térité vers la fin du xm* siècle, après avoir vendu sa seigneurie 
à Philippe le Bel. Réclamée par la comtesse de Blois, dont un 
arrêt du parlement confirma les droits, cette seigneurie, qui fut 
érigée en comté en 4569, eut d'étranges vicissitudes : elle appar- 
tint tour à tour à Clémence de Hongrie, à Jeanne de Bourgogne, 
à la famille d'Orléans, au beau Dunois , qui agrandit et embellit 
le château, à la couronne de France, à l'apanage d'Orléans, à 
Madeleine d'Annebault, et à Catherine de Médicis, à la mort de 
laquelle elle revint à la couronne. Henri IV la vendit en 4596 à 
deux officiers suisses; malgré cette vente, il la donna, l'année 
suivante, au maréchal de La Châtre, et, bien que le maréchal eût 
dépensé 4 700 louis d'or à l'embellissement du château , il la lui 
reprit pour l'offrir à Henriette d'Entragues, sa maîtresse. Henri 
de Bourbon, le fils d'Henri IV et d'Henriette d'Entragues, la 
vendit au maréchal de La Ferté. Enfin, en 4663, elle fut réunie, 
définitivement à l'apanage d'Orléans. 

Malheureusement pour elle, la ville de Beaugency avait été 
fortifiée, et tous les partis s'en disputèrent la possession. Elle 
fut prise en 4359 par le prince de Galles, en 4367 par les Gas- 
cons, en 4 370 par Duguesclin qui en chassa les Gascons, en 4 44 4 , 
en 4424 , en 4428 par les Anglais, délivrée en 4428 par Jeanne 
d'Arc, assiégée en 4485 par La Trémouille, qui força le duc d'Or- 
léans et Dunois de capituler, prise, pillée, évacuée, démantelée 
en 4562 par Condé, occupée tour à tour par Antoine de Bourbon, 
qui répara ses fortifications, par Condé, par Coligny, par le duc 
de Guise, qui lui confia pour un temps le jeune roi et la reine 
mère, incendiée en 4567 par les protestants, qui y commirent 
d'affreux excès. L'incendie, promené par la ville, se communiqua 
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à la tour de César, qu'il réduisit à l'état où nous la voyons au- 
jourd'hui. Après la Saint-Barthélémy les catholiques y exercè- 
rent de sanglantes réprésailles. Depuis sa réunion à l'apanage 
d'Orléans, la paix lui a permis de réparer peu à peu les maux 
de la guerre ; elle était tombée à la condition d'un village ; elle 
est redevenue une ville plus commerçante qu'industrielle. Ses 
sept foires annuelles y attirent une affluence considérable de 
vendeurs et d'acheteurs, et ses marchés du samedi rivalisent 
avec ceux d'Orléans et de Blois. 

Beaugency a perdu la plus grande partie de ses anciennes 
fortifications. S'il ne lui reste de son vieux château fort, incendié 
en 4 568, qu'une tour massive, soutenue de tous côtés par d'é- 
normes contre-forts, d'une couleur vénérable, et qui avait autre- 
fois 42 mètres de hauteur (on l'appelle à tort la tour de César, car 
elle n'est pas de construction romaine), elle a conservé non- 
seulement un certain nombre de vieilles maisons, curieusement 
décorées , mais son aspect et son caractère du moyen âge. En 
parcourant quelques-unes de ses rues étroites et montueuses, 
on pourrait se croire au xvu siècle. Son hôtel de ville, dont la 
charmante façade a été bâtie, en 1 525, par Dion, sur les dessins 
de Yiart, dans le style de la Renaissance, a malheureusement 
souffert. L'église de son ancienne abbaye sert aujourd'hui de 
paroisse. On y remarque encore de beaux chapiteaux romans. 
Le clocher de Saint-Firmin , seul débris de l'église de ce nom 
incendiée en 4 568, fait partie de l'hôpital. Le pont mérite aussi, 
sinon t une visite, du moins une mention ; il se compose de 26 ar- 
ches, construites à diverses époques. Sur ces 26 arches , huit 
sont en bois, et celle qu'on appelle la marinière est un pont 
suspendu qui date du xix* siècle. 

Le champ de foire offre un beau point de vue. Sur la rive 
opposée de la Loire, on aperçoit Laitly, arrosé par l'Ardoux. 
Condillac, mort en 4780, dans sa terre de Flux, repose dans le 
cimetière de ce village. Mais les importants travaux qui ont eu 
pour but et pour résultat de contenir la Loire dans un lit arti- 
ficiel, attirent surtout l'attention. 

Avant de s'arrêter à la gare de Beaugency, on traverse les 
ruisseaux les Mauves , sur un magnifique viaduc en pierre. Ce 
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viaduc, composé de 25 arches, a 290 mètres de long sur 7 mètres 
50 centimètres de large, entre parapets. Les vingt-cinq voûtes 
ont chacune 8 mètres 40 centimètres d'ouverture, et s'appuient 
sur des culées qui se raccordent par des fossés avec les terrasse- 
ments de la ligne. L'une des culées, celle de Test, a 1 6 mètres 
87 centimètres de longueur ; l'autre a seulement 8 mètres 37 cen- 
timètres. Le tablier du viaduc est à M mètres au-dessus du 




Beaugency. 



niveau du sol. On a employé pour la construction de ce remar- 
quable ouvrage d'art 5366 mètres cubes de béton. 

Une faible distance, parcourue en quelques minutes, sépare le 
viaduc de Beaugency du viaduc de Tavers, qui n'a que 12 arches 
et 465 mètres de long. A gauche, entre la route de terre et la 
Loire, s'étend le village de Tavers, dans les environs duquel 
on trouve le clos de Guignes, qui produit un des meilleurs crus 
de l'Orléanais. Au centre de ce clos s'élève le Dolmen de Ver, 
visité par les antiquaires. Au pied du coteau jaillit la fontaine 
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de Boutue, à l'eau de laquelle on attribue des vertus miraculeuses 
quand on la boit à jeun. 

Peu de temps après avoir franchi le viaduc de Tavers, on sort 
du département du Loiret, pour entrer dans celui de Loir-et- 
Cher. Le chemin de fer, toujours parallèle à la route de terre, 
s'éloigne de la Loire qu'on n'aperçoit pas. Un massif d'arbres 
dérobe à la vue le château d'Avaray, qu'une belle avenue d'ormes 
séculaires relie à la route de terre. On laisse sur la gauche les 
villages de Courboujon et de Herbilly, avant de s'arrêter sur un 
remblai élevé à la station de Mer. 

26* STATION. - MER. 

1* kil. de Beaugency. — 40 kil. d'Orléans. — I6t kil. de Parie. — 75 kil. de Tours. 

Mer, la patrie du ministre protestant Jurieu, est un chef-lieu 
de canton, de 4233 habitants, arrosé par la Tronne et situé sur 
la route de terre de Paris à Bordeaux, à 4 kilomètres environ de 
, la rive droite de la Loire. Une belle avenue de peupliers descend 
de la ville au pont suspendu, qui la met en communication 
avec Mut des } situé sur la rive opposée, à 8 kilomètres environ 
du parc de Chambord. On n'y remarque que son clocher, de 
style gothique, dit flamboyant; mais ses habitants s'en con- 
solent en s'enrichissant par le commerce des grains, des vins et 
des eaux-de-vie. 

Mer possède deux hôtels, la Croix Verte et le Commerce, On y 
trouve des voitures particulières pour Chambord, situé à 42 kilo- 
mètres; le trajet se fait en 4 heure environ pour 8 ou 9 francs. 
N. B. Les touristes qui aiment à marcher, et qui désireraient 
aller à Chambord à pied, devront s'arrêter à Mer. Un excellent 
hôtel a été construit à Chambord, à quelques pas du château. 
(Voyez ci-dessous, excursion à Chambord.) 

Au delà du Viaduc de Mer, viaduc de 3 arches, long de 
60 mètres, on aperçoit sur l'autre rive de la Loire le parc de 
Chambord. Sur la gauche apparaît l'ancien château féodal de 
Saint-Dizier, flanqué de tours, et entouré de fossés où court une 
eau limpide. Les vergers de ce château ne sont pas moins cu- 
rieux que son parc. Plus loin, du même côté, se montre Suèvres, 
bourg qui possède deux églises (la façade carlovingienne de 
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Saint-Christophe et le curieux clocher de Saint-Lubin, qui date 
au moins du xv siècle, intéresseront les archéologues), et le châ- 
teau des Forges. On peut visiter sur son territoire deux monu- 
ments celtiques appelés pierre maille, et cinq pierres ou pierre 
tournante de Diziers On y a découvert à diverses époques des 
antiquités prouvant qu'il possédait, pendant la période gallo- 
romaine, un temple ou au moins un autel dédié à Apollon, une 
voie charrière, des débris d'aqueduc et d'habitation, et, en 4849, 
l'emplacement d'une jolie villa entre l'église de Saint-Lubin et 
la Tronne. Cour-sur- Loire, situé également entre le chemin de 
fer et la Loire, vante aussi, avec raison, son église (clocher ro- 
man, nef du xv« siècle, belles verrières), et son château, déli- 
cieuse retraite qu'un philosophe devrait habiter, a dit un voya- 
geur, si les philosophes avaient des châteaux. 

27* STATION. — MENARS. 

10 kil. de Mer. - 50 kil. d'Orléans. — 17 l kil. de Paris. — C5 kil. de Tours. 

Menarp, village de 605 habitants, ne mériterait qu'une sim- 
ple mention, s'il ne possédait pas un beau château bâti pour 
Mme de Pompadour sur des plans qu'elle avait corrigés elle- 
même. Ce château fut construit sur l'emplacement d'un vieux 
manoir gothique qui , après avoir été érigé en vicomté par 
Louis XIII, en faveur de Guillaume Charron, en marquisat par 
Louis XIV au profit d'un autre Charron , neveu du vicomte, 
avait offert quelque temps un asile à Stanislas , roi de Pologne. 
La maîtresse de Louis XV ne voulut pas s'en contenter, bien 
qu'il eût semblé suffisant au beau-père de son royal amant. 
Après l'avoir fait rebâtir, elle le meubla, dit-on, avec autant 
d'élégance que de goût. Vendu à la Révolution , il a depuis 
changé souvent de propriétaire. Sous la Restauration , il appar- 
tint au maréchal duc de Bellune. Il a actuellement pour pos- 
sesseur le prince de Chimay, qui y avait créé un prytanée , éta- 
blissement d'éducation à peu près universel , car il comprenait 
un collège , une école de commerce et d'agriculture théorique 

I. Voy.dans le tome I tr des Mémoires de la Société archéologique de l'Orléa- 
naî$ les recherches sur les antiquités gauloises et gallo-romaines de la Tille de 
Suètres , par A. Duchalais. 
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et une éoole des arts et métiers. Ce prytanéé a été remplacé e» 
4 848 par Y École professionnelle du centre, que M. César Fi chet 'at 
fondée à Menars , et dont il est le directeur. Cette école est dav 
venue l'école mère des écoles professionnelles, car M. C. Fiché* 
a reçu de M. le ministre de l'Instruction publique la miâsitfri 
d'en organiser quatre autres dans les quatre grandes divisiojââ 
de la France. Elle a deux divisions : la 4", dite préparatoire/ 

# garde les élèves jusqu'à l'âge de 42 à 43 ans. Son programmé 
comprend l'instruction primaire et les éléments de l'instruction 
professionnelle, application du métrage au dessin linéaire et es- 
sais d'atelier. La 2" division , dite spéciale , est formée de trois 
classes, et embrasse trois années d'études ; les 1 élèves y reçoi- 
vent l'enseignement professionnel proprement dit par la théo- 
rie, la théorie appliquée et la pratique d'atelier : ils. sont classés 
par spécialités de vocations , suivant leurs goûts et le vœu de 
leur famille. L'élève qui a suivi avec succès les études spéciales 
de première année est généralement admissible aux écoles 
d'arts et métiers ; après la deuxième année, il peut concourir à 
ces écoles comme boursier, ou même entrer dans un atelier ou 
une manufacture, mais-dans une position inférieure ; à la fin de 
la troisième année, il est en état d'aborder avec avantage la car- 
rière industrielle. 

Le nombre des élèves est de 60 ; le prix de la pension varie 
selon l'âge. On paye, de 8 à 44 ans, 430 fr.; de 44 à 45 ans , 
550 fr.; au-dessus de 45 ans , 650 fr. 11 y a deux mois de va-r 
cances non compris dans ce prix . Les professeurs sont au nombre 

. de 9 : 4 0 Le directeur organisateur, professeur théoricien prati- 
cien ; 2° le professeur de mathématiques spéciales ; 3 W le répéti- 
teur théoricien praticien ; 4° le professeur de français, d'histoire, 
de géographie pour la division spéciale ; 5° le professeur de 
français, d'histoire, de géographie et d'écriture pour la division 
préparatoire; 6° le professeur d'anglais et de comptabilité; 
7° et 8° deux professeurs pour le travail d'application à l'atelier ; 
9* un professeur de musique. Il y a de plus un aumônier. 

M. le prince deChimay a créé, en outre, diverses fondations pieu- 
ses dans les dépendances du château : un hospice pour les vieil- 
lards des deux sexes, une école primaire de filles, une salle d'asile. 
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MENARS. iî7 

Les jardins du château de Menars descendaient en terrasse 
jusqu'au bord de la Loire et offraient de beaux points de vue. 
Le chemin de fer les a coupés en deux parties. 

Au delà de Menars les villages deviennent plus rapprochés , 
les maisons de campagne plus nombreuses, les routes plus ani- 
mées ; tout annonce le voisinage d'un centre de population plus 
considérable. On se rapproche du fleuve que côtoie la route de 
terre; on laisse à gauche les Mées , Saint- Denis , Macé, la Chaus- 
sée, Saint-Victor, villages qui bordent la Loire, et à droite Vil- 
leneuve , ViUefollet , Francillon , Villebaron et Villejoint. On a 
aperçu depuis longtemps déjà les hautes tours de Blois avant 




Embarcadère de Blois. 

de s'arrêter dans la belle gare de cette ville, construite, au-des- 
sus de sa partie haute, au milieu de la belle promenade des allées. 



28- STATION. - BLOIS. 

» kil. de Menars. — 59 kil. d'Orléans. - iso kil. de Paris. — 56 kil. do Tour*. — 
— 251 kil. de Nbntes. — 403 kil. de Bordeaux. 

Renseignements généranz. 

Omnibus. Un voyageur sans bagage paye 30 cent., avec 15 kil. 
de bagage 60 cent., au-dessus de 15 kil. 1 cent, par kil. 

Un buffet a été établi à la station de Blois. La crème de Saint- 
Gervais mérite d'être recommandée aux étrangers. 
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Hôtels. — D'Angleterre, sur le quai près du pont. (Chambre, 
2 fr.; service, 50 cent.; bougie, 50 cent.; dîner avec vin, 3 fr.; 
déjeuner à la fourchette avec vin , 2 fr. 25 cent.) On trouvera 
dans cet hôtel des voitures pour Chambord, Menars, Ghau- 
mont, Chenonceaux, etc., des guides et des interprètes. Le pro- 
priétaire , M. Canaux , a fait imprimer un petit guide illustré à 
Blois et aux châteaux des environs, qu'il distribue gratuitement 
aux voyageurs. La couverture de ce guide est ornée d'un petit 
plan de la ville > bien suffisant pour les étrangers. — Hôtel de 
Blois, dans la grande rue. 

Les voitures de correspondance établies par le chemin de fer 
conduisent : — à Vendôme, par la Chapelle Vendômoise , 32 kil. 
en 3 heures pour 3 et 2 fr. ; — à Oucques, 27 kil. en 2 h. 30 m. 
pour 4 fr. 30 c. ; — à Montrichard , par les Montils et Pont- 
Levoy, 33 kil. en 4 heures pour 2 fr. 50 c. ; — à Saint-A ignan\ 
par Cellettes et Contres, 36 kil. en 4 heures pour 3 fr. 50 c. ; — 
à Bomorantin, par Cour-Cheverny et Mur, 40 kil. en 4 heures 
pour 4 fr. ; — à Valencay, par Cellettes et Contres. 

Les voitures particulières pour Chambord (49 kil.) se louent, 
aller et retour : à 2 chevaux, 45 fr.; à un cheval, 40 fr. un mi- 
lord et 8 fr. un cabriolet. 

Libraires. /. Marchand, grande rue, 3 et 5 ; Benoi&t-Javarry , 

grande rue, 34. 

Situation et aspect général. 

Blois est de toutes les villes de la Loire la mieux située et la 
plus pittoresque. Bâtie en amphithéâtre sur une colline escarpée 
de la rive droite, elle montre tout à la fois : près de son fleuve, 
qu'y traverse un pont de pierre d'une forme bizarre, son hôtel de 
ville , son collège, son Hôtel-Dieu et les blanches maisons de ses 
quais ; au-dessus de tous ces bâtiments entremêlés d'arbres , son 
château et l'église des Jésuites, que dominent au sommet de la 
colline le donjon des anciens seigneurs de Beauvoir, la cathé- 
drale , l'évêché et ses jardins suspendus. « Cela me parut très- 
beau, écrivait La Fontaine, en 4663, et je crois que difficilement 
on pourrait trouver un aspect plus riant et plus agréable. » Blois 
se divise par conséquent en ville basse et en ville haute. La pre- 
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mière impression s'affaiblit un peu, quand on parcourt ses rues 
étroites, souvent désertes, tortueuses, escarpées, où les artistes 
retrouvent encore cependant de vieilles maisons sculptées et les 
fragments de quelques hôtels de la Renaissance. Mais il ne reste 
que quelques rares débris de ses anciennes fortifications, et ses 
vieilles portes gothiques ont été détruites. 

Un religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, le 
frère Noël Mars, Orléanais, faisait en 1646 la description suivante 



Vue générale de Moi». 

deBlois, dans un manuscrit conservé à la bibliothèque de cette 
ville: « Blois, ville qui est dicte la ville aux roys, pour avoir été 
l'un de leurs plus délicieux séjours. Elle est assise joignant le 
rivage de la Loyre, et pratiquée partie sur une montagne, partie en 
la plaine campagne. Elle a le ciel serein et tempéré, le sol fécond, 
le bled, le vin, les bois, les eaux et les fruicts en très-grandè 
fertilité.... c'est un lieu où il y a l'un des plus accomplis paysa- 
ges qui soient dans l'Europe (te frère Noël Mars avait peu voyagé), 

76» i 
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puisque tout ce que Ton peut souhetter dans la nature s'y trouve 
parfeictement. Du costé de Tours vous voyez (en se plaçant près 
de l'hôpital), tant que votre veue peut s'estendre, un très-agréa- 
ble costeau de vingnoble , avec la rivière claire et cristalline qui 
le serpente doucement et avec majesté , sans parler de quantité 
de petits chasteaux et maisons de plaisance. Du costé d'Orléans, 
vous voyez toute la ville de Blois, et la rivière battre à ses pieds, 
outre mille petits lieux de plaisance qui sont sur une plaine cam- 
pagne. » 

Histoire. 

L'origine de Blois est fort obscure. Ses premiers habitants du- 
rent être des Carnutes, car les mots bleiz et blaiz, qui signi- 
fient loup, appartiennent à la langue celtique, et le plus ancien 
emblème de Blois fut un loup. Les Romains y construisirent un 
camp, qui devint ensuite le chef-lieu du pagus Blesensis, gou- 
verné par des comtes nommés d'abord à vie et plus tard hé- 
réditaires. Les Normands ravagèrent deux fois cette forteresse 
au ix' siècle ; mais elle se releva de ses ruines, et les trois bourgs 
qui s'étaient bâtis alentour, le faubourg du Foix, Saint-Jean-en- 
Grève et Bourg-Moyen , finirent par se réunir pour former une 
ville , où les rois mérovingiens frappèrent des monnaies dont les 
médailliers conservent de rares échantillons. 

Le célèbre comte de Champagne Thibault le Tricheur fut le 
chef de la première race des comtes héréditaires de Blois. En 
4394 , le dernier rejeton de la troisième race , Louis de Châtillon, 
étant mort sans postérité, le comte Guy, son père, déjà vieux 
et accablé de dettes , vendit ses domaines à Louis d'Orléans pour 
une somme de 2000 couronnes d'or. En 4 397, à la mort de Guy* 
touis d'Orléans, en ayant pris possession , devint le chef de la 
quatrième dynastie des comtes de Blois , et une grande bannière 
couleur de fin azur, à grans fleurs de lis d'or painte à huile par 
Johan Bersejan, painlre à Blois, fui mise ès portes du chas tel. 

Ce fut dans son château de Blois qu'en 4407 Valentine de 
Milan apprit la mort de son mari le duc d'Orléans, assassiné par 
Jean sans Peur, le duc de Bourgogne. Après avoir vainement de- 
mandé justice au roi de France , elle s'y retira avec ses enfants et 
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elle y mourut l'année suivante (4 décembre 4 408), c de courroux 
et de déplaisance. » Elle avait adopté cette mélancolique devise : 

* 

Rien ne m'est plus , 
Plus ne m'est rien. 

c C'estoit grande pitié d'oyr avant sa mort , dit Juvénal des 
Ursins, ses regrets et complaintes, et piteusement regrettait ses 
enfants, i Avant d'expirer, elle leur fit jurer de venger la mort 
de leur père. Un des bâtards du duc d'Orléans, fils de la dame de 
Cauni, montra plus de colère et d'énergie que ses fils légitimes. 
lOnme l'a emblé (volé), s'écria Valentine, je devrois être sa 
mère.» Ce bâtard fut le célèbre comte deDunois. 

En \ 427, Blois, devenue place frontière , se trouva tellement 
nenacée par les Anglais, qui avaient envahi la France, qu'on en- 
voya à la Rochelle les chartes, livres, tapisseries et autres objets 
précieux renfermés dans le château. Deux années plus tard, 
Jeanne d'Arc, qui y avait fait faire pendant son séjour de nom- 
breuses processions , en partit à la tête de 6000 hommes , pour 
aller secourir Orléans. C'était le 28 avril. -Frère Pasquerel, son 
aumônier, ouvrait la marche , portant un étendard blanc, semé 
de fleurs de lis, et entouré d'un bataillon de prêtres qui chan- 
taient le Veni Creator. Jeanne était tout en blanc, sauf la teste, 
et montait un cheval noir. 

Charles d'Orléans, le fils aîné de ce duc d'Orléans qui fut assas- 
siné par le duc de Bourgogne, avait été fait prisonnier, en U15, 
i la bataille d'Azincourt. Pendant sa captivité , qui dura vingt- 
cinq années , son frère naturel , le comte de Dunois , commanda 
le château de Blois. Quand il fut enfin rendu à la liberté, il re- 
tint à Blois, qu'il se plut à habiter, à embellir, à orner des chefs- 
^wre de l'art, et où il composa quelques-unes de ces poésies 
charmantes que nous relisons encore avec tant de plaisir : « Les 
ménestrels , les jongleurs , les poètes , les libraires et les livres 
absorbèrent bientôt toute son existence, dit un de ses biogra- 
phes. Des luttes d'esprit et de beau langage étaient les seules 
permises, et le domaine de la poésie en était le champ clos. Les 
princes et les brillants chevaliers ne manquèrent pas non plus à 
ce tournoi de civilisation et de bon goût. On devait vaincre 
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son adversaire, non l^épée ou la lance à la main , mais en jou- 
tant à bien dire et à gracieusement raconter les peines de l'âme, 
les plaisirs de la vie, les charmes et les bonnes grâces des 
dames. Le roi de Sicile, le comte de Nevers, le comte d'Alençon, 
le comte d'Ëtampes , vinrent s'exercer à ces luttes tout intellec- 
tuelles que présidait Charles d'Orléans, et auxquelles prenait part 
quelquefois sa troisième femme, Marie de Clèves. »M. Villemain, 
qui a si bien apprécié et loué Charles d'Orléans, a cité ces vers 
charmants, composés peut-être au château de Blois : 

Les fourriers d'été sont venus 
Pour appareiller son logis ; 
Ils ont fait tendre ses tapis 
De fleurs et de perles tissus. 

Cœurs, d'ennuy pièça morfondus, 
Dieu mercy , sont sains et jolis ; 
Allez-vous-en , prenez pays , 
Hyver , vous ne demourez plus. 
Les fourriers d'été sont venus. 



Le temps a laissié son manteau 
De vent , de froidure et de pluye , 
Et s'est vestu de broderye , 
De soleil riant, cler et beau. 

IL n'y a beste , ni oiseau 
Qui en son jargon ne chante et crye : 
Le temps a laissié son manteau 
De vent, de froidure et de pluye. 

Rivière , fontaine et ruisseau 
Portent , en livrée jolie , 
Gouttes d'argent d'orfèvrerie; 
Chacun s'habille de nouveau : 
Le temp3 a laissié son manteau 
De vent, de froidure et de pluye. 

Pour encourager les habitants de Blois à se bâtir de nouvelles 
maisons plus élégantes et plus commodes que celles qu'ils possé- 
daient alors, Charles d'Orléans leur permit de couper dans sa forêt 
de Blois, dont la lisière se trouvait voisine des murs de la ville 
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tout le bois qui leur serait nécessaire, c J'aime mieux , dit-il , lo- 
ger des hommes que des bétes ! » 

Le fils de Charles d'Orléans et de Marie de Clèves , qui devait 
succéder à Charles VIII sous le nom de Louis XII , ce roi de 
France qui ne voulait pas venger les injures faites au duc d'Or* 
léans, naquit le 27 juin 4 462, au château de Blois. A son avènement 
au trône, en 4 498, il reçut à Blois les députations du parlement de 
Paris, les envoyés des villes, les grands seigneurs du royaume : 
aussi accorda-t-il aux habitants de sa ville natale de grands privilè- 
ges, confirmés par tous ses successeurs. En 4498, il y promulgua 
\ ordonnance de Biais en 462 articles, qui réformait les abus du 
système judiciaire et garantissait les libertés de l'Église gallicane. 
Il en partit en 4500, pour la conquête du Milanais, après avoir 
signé un traité d'alliance avec la république de Venise. Il y re- 
vint entre chacune de ses campagnes, et il en fit construire le 
château « tout du neuf et tant somptueux que bien sembloit 
œuvre de roi. » En 4504, il y reçut l'archiduc Philippe d'Autriche 
et son épouse Jeanne de Castille ; il y donna plus tard l'hospitalité 
à Frédéric d'Aragon , qu'il avait détrôné ; il y signa à diverses 
époques d'importants traités ; il y fiança sa fille Claude, qu'avait 
dû épouser Charles-Quint, avec l'héritier présomptif de la cou- 
ronne, François de Valois, comte d'Angoulême ; en 4 54 0, il y reçut 
Machiavel , ambassadeur de la république florentine, son alliée ; 
en 4543, il y rendit la première des lois relatives à la librairie. 
« En considération du grand bien advenu dans le royaume au 
moyen de l'art et science d'impression , l'invention de laquelle 
semble estre plus divine qu'humaine, » il exemptait de l'impôt 
de guerre, ainsi que de toutes tailles, aides, gabelles, etc., les 
libraires, relieurs, enlumineurs et écrivains jurés de l'Université* 
Enfin, il eut la douleur d'y perdre la reine Anne de Bretagne, « si 
tant aimée qu'il avoit déposé en elle tous ses plaisirs et toutes 
ses délices. » 

En 4539 Charles-Quint s'arrêta dans ce château de Blois, où 
la princesse qu'il avait dû épouser était morte à 25 ans, en 4524, 
et où l'on devait réunir plus tard les sommes stipulées par le 
traité de Madrid pour la rançon de son royal époux. Franr 
çois I" y vint rarement, bien qu'il le fît rebâtir en partie. En 
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4554, il le priva même de la riche bibliothèque que Louis XII y 
avait formée, et qu'il transféra à Fontainebleau. 
^ A son avènement au trône (1 547), Henri II, qui tenait le comté 
de Blois de sa mère Claude, le réunit à la couronne de France. Il 
signa au château de Blois, en 4552, l'ordonnance qui créa les 
dix-sept grandes divisions du royaume en généralités. Il y jura, 
en 1556, entre les mains du comte de Lallain, envoyé de Charles- 
Quint, la trêve de cinq ans, dite paix de Vaucelles. 

C'était à Blois que devait éclater la conspiration de La Re- 
naudie. Les Guises, avertis de ses projets par l'avocat Avenelle, 
emmenèrent le jeune roi à Amboise, et la conspiration avorta. 

Pendant les premières années du règne de Charles IX, Blois 
fut tour à tour pillée et saccagée par les catholiques et les pro- 
testants ; les deux partis commirent des crimes affreux au nom 
de la religion. En 1574, le roi et la reine mère y donnèrent des 
fêtes somptueuses aux personnages les plus marquants du parti 
calviniste. Coligny, que Catherine de Médicis y avait déjà attiré 
une fois, après l'assassinat du duc de Guise par Poltrot, s'y 
trouva réuni à Jeanne d'Albret et à son fils, le jeune roi de 
Navarre. Ce fut pendant ces fêtes que Charles IX complota, dit- 
on, la Saint-Barthélemy. 

Sous Henri III, l'histoire de Blois devient pour ainsi dire 
l'histoire de France. Les États généraux s'y rassemblent en 4576. 
Le roi se déclare le chef de la Ligue et révoque le traité qui, en 
accordant aux calvinistes le libre exercice de leur culte dans tout 
le royaume, excepté à Paris, et d'autres garanties, avait déter- 
miné la formation de cette union trop célèbre ; mais il ne peut 
rien obtenir des représentants des trois Ordres, qu'un vote 
contre le culte réformé, c'est-à-dire la guerre civile sans moyens 
de la soutenir. L'Édit de Blois, cette ordonnance en trois cent 
soixante-trois articles qui établit plusieurs règlements sur l'ad- 
ministration de la justice et des finances, sur l'instruction 
publique, sur les offices de judicature, sur la noblesse et les gens 
de guerre, sur la perception des aides et des tailles, et enfin sur 
la police générale du royaume, fut le résultat des plaintes et des 
doléances contenues dans les cahiers de cette assemblée. 

Est-il besoin de rappeler les événements qui suivirent? L*ex> 

j 

i 
i 
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plosion de la sixième guerre civile; la paix de Bergerac, que la 
Ligue jugea trop favorable aux calvinistes ; les dévotions et les 
débauches d'Henri III ; la septième et la huitième guerre civile ; 
la mort du duc d'Anjou, qui fit du roi de Navarre l'héritier du 
trône ; le traité de Philippe II avec la Ligue ; les prétentions des 
Guises à la couronne de France ; la journée des Barricades ; la 
faite du roi ; le traité d'union en vertu duquel Henri III jurait 
de ne déposer, les armes qu'après la destruction des hérétiques, 
ordonnait à ses sujets de prêter un pareil serment, déclarait 
déchu de ses droits au trône tout prince non catholique, nom- 
mait le duc de Guise lieutenant général , donnait des places de 
sûreté à la Ligue, confiait deux armées contre les huguenots 
aux ducs de Nevers et de Mayenne et convoquait les États géné- 
raux à Blois. 

Ces États, composés presque exclusivement de ligueurs , s'ou- 
vrirent le 46 octobre 4588. Le duc de Guise, qui les inspirait, 
abreuva le roi de tant d'outrages « qu'il arracha au plus timide 
des hommes une résolution hardie, celle de l'assassiner. » 
Henri III confia son dessein au conseiller Rambouillet, au maré- 
chal d'Aumont et au colonel d'Ornano. « Il faut que je meure ou 
qu'il meure , leur dit-il ; je suis décidé à le faire tuer dans ma 
chambre ; il est temps que je sois seul roi ; qui a compagnon a 
maître. > Montpezat de Loignac et huit des quarante-cinq de la 
garde furent chargés de l'exécution. 

Le jeudi 22 décembre, le duc de Guise, se mettant à table pour 
dîner, trouva sous sa serviette un billet dans lequel était écrit : 
« Donnez-vous de garde , on est sur le point de vous jouer un 
mauvais tour. » L'ayant lu, il écrivit au bas : On n'oserait; et il 
le rejeta sous la table. «Voilà, dit-il, le neuvième d'aujourd'hui.» 

Le récit suivant du sieur Miron, médecin du roi Henri IH, est 
plus émouvant dans sa simplicité que toutes les paraphrases 
qui en ont été faites : 

Le 23, à quatre heures du malin, le roi demanda à son valet de 
chambre les clefs des petites cellules qu'il avait fait dresser pour des ca- 
pucins. Il descendit, et, de fois à autres, il allait lui-même regarder en 
sa chambre si les quarante-cinq y étaient arrivés, et, à mesure qu'il y en 
trouvait, les faisait monter et les enfermait.... 
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....Et peu après que le duc de Guise fut assis au conseil. «J'ai froid, 
dit-il, le cœur me fait mal, que l'on fasse du feu ; » et s'adressant au sieur 
de Morfontaine, trésorier de l'épargne: « Monsieur de M or fontaine, je 
tous prie de dire à M. de Saint-Prix, premier valet de chambre du roi , 
que je le prie de me donner des raisins de Damas ou de la conserve de 
roses.... » 

Le duc de Guise met des prunes dans son drageoir, jette le demeu- 
rant sur le tapis. « Messieurs, dit-il, qui en veut?» et se lève. Mais, 
ainsi qu'il est à deux pas près de la porte du vieux cabinet, prend sa 
barbe avec sa main droite et tourne le corps et la face à demi pour re- 
garder ceux qui le suivaient , fut tout soudain saisi au bras par le sieur 
de Montsery l'aîné , qui était près de la cheminée, sur l'opinion qu'il eut 
que le duc voulut se reculer pour se mettre en défense; et tout d'un 
temps est lui-même frappé d'un coup de poignard dans le sein, disant : 
« Ah ! traître, tu en mourras! » Et en même temps, le sieur des Effra- 
nats se jette à ses jambes, et le sieur de Saint-Malines lui porte par der- 
rière un grand coup de poignard près de la gorge , dans la poitrine, et le 
sieur de Loignac un coup d'épée dans les reins. Et, bien qu'il eût son 
épée engagée dans son manteau et les jambes saisies, il ne laissa pas 
pourtant (tant il était puissant!) de les entraîner d'un bout de la chambre 
à l'autre, jusqu'au pied du lit du roi, où il tomba.... 

Le roi étant en son cabinet, leur ayant demandé s'ils avaient fait , en 
sortit et donna un coup de pied par le visage à ce pauvre corps mort, 
tout ainsi que ledit duc de Guise en avait donné au feu amiral : chose 
remarquable avec une , que le roi , l'ayant un peu contemplé , dit tout 
haut : « Mon Dieu, qu'il est grand ! il paraît encore plus grand mon 
que vivant. » 

Le sieur de Beaulieu apercevant en ce corps quelque petit mouve- 
ment, il lui dit: « Monsieur, cependant qu'il vous reste un peu de vie, 
demandez pardon à Dieu et au roy. » Alors, sans pouvoir parler, jetant 
un grand et profond soupir , comme d'une voix enrouée , il rendit l'âme, 
fut couvert d'un manteau gris et au-dessus mis une croix de paille. Û 
demeura bien deux heures durant en cette façon, puis fut livré entre les 
mains du sieur de Richelieu, grand prévostde France, lequel, parle 
commandement du roy , fît brûler le corps par son accusateur en cette 
première salle, qui est en bas, à la main droite en entrant dans le châ- 
teau \ et à la fin jeter ses cendres en la rivière. 

En apprenant la mort du Balafré, Catherine de Médicis, qui 
était mortellement malade, se souleva sur son lit : « C'est bien 
coupé, dit-elle, mais à présent il faut coudre. » , 
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Le lendemain , à huit heures du matin , le cardinal de Guise 
fut. assassiné par les soldats de Duguast , capitaine des gardes. 

Le 5 janvier, Catherine de Médicis succombait à ses douleurs, à 
ses inquiétudes, à ses remords, et la même année Henri III mou- 
rait à son tour, assassiné à Saint-Cloud par Jacques Clément. 

Ce fut sous le règne d'Henri III que parurent en France les 
premiers comiques italiens. On les appelait les Gelosi. Ils arri- 
vèrent à Blois au mois de février 4578. Henri III les avait fait 
venir de Venise. La troupe entière tomba au pouvoir des pro- 
testants, et le roi fut obligé de payer sa rançon. Il lui assigna, 
pour donner ses représentations, la salle des États, en l'autori- 
sant à prendre un demi-teston par personne. On lit dans les Mé- 
moires de L'Estoile que le roi se trouvait ordinairement aux 
représentations des Gelosi « habillé en femme, ouvrant son pour- 
poinct, descouvrant sa gorge, y portant un collier de perles et 
trois collets de toille, deux à fraizes et un renversé, ainsi que 
le portoient les dames de la cour. » 

Si qu'au premier abord chacun estoit en peine , 

S'il voyoit un roy-femme , ou bien un homme-reyne , 

a dit d'Aubigné dans son langage énergique. 

Henri IV habita quelques mois le château de Blois, en 4642. 
quand il se rendit dans le Poitou pour y comprimer les troubles 
qui étaient près d'y éclater ; il y data son premier édit sur les 
duels. Mais à partir de l'avènement de la maison de Bourbon, 
Blois perd toute son importance. C'est Paris qui devient le 
siège de la royauté et la véritable capitale de la France. 

En 4647, après l'assassinat du maréchal d'Ancre, Marie de 
Médicis vint habiter le château de Blois avec Armand Du- 
plessis de Richelieu, alors évêque de Luçon, que la cour éloigna 
bientôt de sa personne. Sa retraite se changea peu à peu en 
prison. En 4649 elle s'en évada en descendant la nuit, de son 
cabinet sur la terrasse, par une échelle de corde, et quelques 
mois après elle se réconciliait avec son fils. Sept années plus 
tard Richelieu, devenu tout-puissant, fit arrêter au château de 
Blois et conduire à Amboise le duc de Vendôme et le grand 
prieur, son frère, convaincus d'avoir trempé avec Gaston, frère 
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du roi, et le jeune comte de Chalais, dans un complot contre sa 
vie. Enfin le duc d'Orléans, qui avait abandonné Chalais à la 
vengeance du cardinal, comme il devait abandonner par la suite 
ses autres complices, vint souvent sous Louis XIII chercher 
un refuge au château de Blois. En 4635, il en entreprit une 
reconstruction totale, heureusement interrompue, et il y réunit 
d'importantes collections qu'il légua à Louis XIV. 

Pendant le xvit* et le xvin' siècle, le château de Blois compta 
parmi ses hôtes Louis XIV, quand il fut chassé de Paris par la 
Fronde, et quand il se rendit à Saint-Jean de Luz pour épouser 
l'infante d'Espagne (on dit qu'il y vit pour la première fois 
Mlle de LaVallière, dont la mère avait épousé en secondes noces 
M. de Saint-Rémy, premier maître d'hôtel du duc d'Orléans), le 
duc d'Anjou, qui allait prendre possession du trône d'Espagne, 
suivi de ses deux frères, Stanislas Leckzinski, roi dé Pologne, 
qui y perdit sa femme, l'infante d'Espagne, etc. 

Quand Napoléon, à son retour d'Espagne, traversa Blois en 
h 808, avec l'impératrice Joséphine, il descendit à la préfecture. 
Ce fut aussi à la préfecture que, le 2 avril 4814, s'arrêtèrent 
l'impératrice Marie-Louise, le roi de Rome, Joseph Bonaparte, 
les ministres et les dignitaires de la cour impériale, qui fuyaient 
Paris pour organiser à Blois une régence dissoute quelques jours 
après. Le comte Schouvalow vint en effet y chercher, pour la 
conduire à Orléans avec le roi de Rome, l'impératrice, qui n'avait 
pas voulu suivre au delà de la Loire les rois Joseph et Jérôme. 

En 4815, le maréchal Ney passa en revue à Blois l'ancienne 
garde impériale, qui y tenait garnison. Après la chute définitive 
de l'Empereur, le licenciement de l'armée de la Loire s'accom- 
plit dans le faubourg de Vienne, pendant que la ville était 
occupée par les troupes alliées. 

Blois est aujourd'hui le chef-lieu du département de Loir-et- 
Cher, le siège d'un évêché suffragant de Paris, d'un tribunal de 
première instance et de commerce, etc. Sa population s'élève à 
47 000 habitants. Elle est la patrie du médecin Bernier, de 
Louis XII, de Denis Papin, de Pardessus, de MM. Augustin et 
Amédée Thierry, de M. La Saussaye, son historien contem- 
porain, et de Triboulet, le célèbre fou de François I w . Dans sa 
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Jérusalem délivrée, le Tasse a fait réloge de ses habitants, qu'il 
avait connus et appréciés. 

La terra, molle, e lieta, e dilettosa, 
Simili a sè gli abitator produce. 

Blois. — Son château. — Ses monuments. — Ses collections. — 
Ses établissements d'utilité publique. 

Le elsàteau est la principale, nous pourrions dire la seule 
curiosité de Blois. En effet, ce château, qui a été le théâtre de la 
plupart des événements dont les pages précédentes contiennent 
le résumé, fut bâti vraisemblablement sur remplacement de l'an- 
cien camp romain, au confluent de la Loire et de l'Aroux, ruisseau 
aujourd'hui tari. Il devint ensuite la forteresse de Thibault le 
Tricheur, comte de Champagne , fondateur de la première race 
des comtes de Blois. Il se compose actuellement de quatre parties 
bien distinctes. La plus ancienne, qui renferme la salle des 
États, date du xii e siècle. La chapelle et le corps de bâtiment 
dans lequel s'ouvre la porte principale ont été construits par 
Louis XII. La façade du nord , qui vient d'être restaurée, a été 
bâtie sous François I fT . Enfin, la façade de l'ouest, élevée sous 
Gaston, a eu Mansart pour architecte. Gaston avait conçu le 
malencontreux projet de faire reconstruire tout le château dans le 
même style : heureusement il mourut avant d'avoir pu le réaliser. 
Le goût s'était complètement perverti à cette époque. Cependant 
La Fontaine écrivait en 1663, en parlant de la façade du nord : 
t Ce qu'a fait faire François P r , à le regarder de dehors, me 
contente plus que tout le reste ; il y a force petites galeries, pe- 
tites fenêtres, petits balcons, petits ornements sans régularité 
et sans ordre; cela fait quelque chose de grand qui plaît assez. » 

Sous les règnes de Louis XV et de Louis XVI , le château de 
Blois resta confié à des gouverneurs qui ne daignèrent pas même 
l'habiter. L'un d'eux , M. de Marigny, fit enlever la charpente 
du corps de bâtiment construit par Gaston, pour fournir à 
Mme de Pompadour, sa sœur, une partie du bois qu'elle em- 
ploya à la construction de son château de Menars. La Révolu- 
tion mutila toutes ces constructions, abandonnées depuis long- 
temps par la royauté ; puis le domaine , s'en étant emparé, y 
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établit une caserne et une poudrière. En vain une commission 
scientifique réclama les jardins du roi , où elle proposait d'éta- 
blir un jardin botanique : on les vendit en détail. A dater de 
cette époque jusqu'en 4844, l'administration municipale (un 
décret de 4810 accordait aux villes la nue propriété de tous les 
édifices militaires, à la condition de payer les travaux d'entre- 
tien , exécutés sous la direction du ministère de la Guerre) s'est 
complu en quelque sorte à saccager, à mutiler, à détruire les 
parties les plus intéressantes du château de Blois. Elle trouvait, 
il est vrai , un auxiliaire empressé et actif dans le génie mili- 
taire. Enfin, quand la commission des monuments historiques 
eut été fondée, M. de La Saussaye parvint à faire classer en pre- 
mière ligne le château de Blois parmi les monuments civils 
dont la restauration devait être entreprise ; mais le ministère 
de la Guerre refusa pendant quatre années d'en céder l'usufruit. 
On ne triompha de cette incroyable résistance qu'en 4 845, Sur les 
rapports de MM. Arago et de Barante, les deux chambres votè- 
rent à l'unanimité les 400 000 fr. que M. Duban, l'architecte 
choisi par la commission , avait demandés pour l'aile de Fran- 
çois I". Les travaux commencèrent le 1 er septembre 4 845. Ils sont 
presque terminés à la satisfaction de tous les connaisseurs, et 
le devis n'a pas été dépassé. En 4855, la commission des monu- 
ments historiques a obtenu que la restauration du bâtiment de 
Louis XII et de la salle des États serait entreprise sur les fonds 
spéciaux consacrés aux monuments historiques. M. Duban con- 
tinue donc en ce moment l'œuvre qu'il a si heureusement com- 
mencée. Mais, tant que la ville n'aura pas fait supprimer la ca- 
serne établie dans l'aile de Gaston , les dépenses occasionnées 
par ces belles et intelligentes restaurations seront à peu près 
inutiles. Le3 soldats semblent, en effet, prendre plaisir à procu- 
rer une besogne nouvelle aux maçons et aux sculpteurs futurs. 
En novembre 4855, tandis que l'on commençait à réparer les dé*- 
gâts que le temps et les hommes sont parvenus à faire sur la 
façade de Louis XII, j'ai vu ébrécher indignement, par un man- 
que de soin stupide, une des plus jolies colonnes de la galerie de 
la cour, pendant le déchargement d'une vingtaine de matelas 
destinés au corps de garde. 
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On entre dans le château de Blois par le corps de bâtiment 
construit sous Louis XII, et dont on a commencé la restauration 
à la fin de 4 855. La façade extérieure , achevée en 4501 , savant 
mélange de briques et de pierre , ne se distingue que par sa 
porte , surmontée d'une belle niche flamboyante , qui contenait , 
avant la Révolution, une statue équestre en bronze doré de 
Louis XII. On y remarque aussi les étranges postures des figu- 
rines sculptées en cul-de-lampe sous les impostes des fenêtres. 
Un passage voûté donne accès sur une longue galerie de colon- 
nes alternativement rondes et quadrangulaires. Cette galerie, 




Le château de Blois , aile de François 1 er . 



ornée autrefois d'une danse macabre peinte à fresque , aboutit à 
deux escaliers dont le plus grand attire surtout l'attention des 
connaisseurs. 

A droite, dans la cour, entre le bâtiment de Louis XII et le 
palais de François I er , est la salle des États. En face s'élève l'aile 
construite par Gaston, et, à gauche, la chapelle de Saint-Calais, à 
laquelle le génie militaire a retranché deux travées de la nef et 
sa façade, occupe l'ancien emplacement de la première chapelle, 
celle de l'ancien château fort des comtes de Blois, dont il ne reste 
plus aucun vestige. Cette chapelle appartient aussi aux con- 
structions de Louis XII. 
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La salle des Étais de Blois, qui doit être bientôt restaurée, 
existe encore tout entière. Elle a 20 mètres de longueur sur 
40 mètres de largeur. Une rangée de huit belles colonnes du 
xiii" siècle, surmontées d'un mur qui, percé d'arcades en ogives, 
sert de point d'appui à tout le système de la charpente, la divise 
en deux parties. La charpente et toutes les baies des fenêtres ne 
datent que du xr siècle. A l'extérieur, le mur en moellons de 
cette grande salle faisait partie de l'enceinte du château. 

L'aile de François i fr , déjà bien avancée lorsque Louis XII 
mourut, fut achevée de 4515 à 4518. On ignore les noms des 
architectes qui construisirent ce chef-d'œuvre de la Renaissance, 
si remarquablement restauré par M. Duban, et des artistes qui 
le sculptèrent, a Quel admirable escalier 1 quelles merveilleuses 
corniches ! quel couronnement somptueux ! quel assemblage in- 
génieux des formes qui flattent le plus ! s'écrie M. Baillargé : 
quand le soleil y frappe en plein, je ne connais rien d'aussi beau. 
Cependant, quoi de plus simple comme donnée ? Il s'agit après 
tout de trois rangées de pilastres superposés les uns aux autres, 
sans grands frais d'ornementation ; d'une corniche massive qui 
les couronne, et qui enveloppe un escalier octogone à jour, placé 
en avant-corps, aux deux tiers de la longueur de la façade ; plus 
une demi-douzaine de lucarnes historiées, surmontées de deux 
coffres de cheminée sculptés qui s'élèvent au-dessus du toit. » 

L'intérieur de l'aile de François I er n'a pas été restauré avec 
moins de magnificence et de bonheur que ses deux façades exté- 
rieures. 11 n'est pas encore meublé, mais on l'a orné de peintures, 
de dorures et de tentures qui lui rendent l'aspect caractéris- 
tique qu'il avait autrefois. Les étrangers peuvent le visiter tous 
les jours moyennant un pourboire. On leur montrera : Au premier 
étage, la première salle des gardes (belle cheminée) ; la seconde 
salle des gardes ; la galerie de la reine ; le cabinet de toilette de 
Catherine de Médicis ; la chambre à coucher où elle est morte 
(charmant plafond) ; son oratoire et son cabinet de travail (ravis- 
santes boiseries décorées d'ornements variés); au deuxième 
étage, la salle des gardes qui servait de salle du conseil le jour 
de l'assassinat du duc de Guise; une Seconde salle des gardes 
dans les murs de laquelle on a retrouvé l'escalier par lequel 
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montèrent les quarante-cinq ; la galerie du roi ; le cabinet de 
travail du roi, où se tenait Henri III pendant l'assassinat du duc 
de Guise ; la chambre à coucher du roi, dans laquelle Guise vint 
mourir; l'arrière-cabinet dans lequel s'ouvrait la porte biaise où 
Gnise reçut les premiers coups ; et le cabinet de toilette du roi, 
où deux moines priaient Dieu pour le succès de l'entreprise. 

De la galerie des gardes on voit, dans la tour dite des Moulins ou 
des Oubliettes, une prison encore armée d'une lourde porte en fer 
de plain-pied avec les appartements royaux et contiguë à l'ancien 
cabinet de la reine Catherine de Médicis. Cette prison n'était 
sous Henri III qu'un lieu de détention disciplinaire. C'est dans 
la salle basse située au-dessous et dont j'emprunte la des- 
cription à M. Baillargé, car je ne l'ai pas vue, que fut enfermé et 
assassiné le cardinal de Lorraine. 

c On parvient avec peine aux prisons et aux oubliettes du 
château de Blois, dit M. Baillargé ; mais il est juste d'ajouter 
que les amateurs du terrible y sont bien récompensés, car peu 
de cachots offrent aux yeux un aspect plus redoutable. C'est là la 
merveille du genre , et qui laisse bien loin les oubliettes de Coucy, 
du Vivier et de Pierrefonds. Naguère encore, au lieu d'y péné- 
trer par une brèche dans le soubassement de la tour des Moulins, 
ainsi qu'il faut faire à présent , on y entrait plus simplement 
par la porte ancienne, que le génie militaire a fait boucher depuis 
quatre ans. Un couloir étroit et bas conduisait dans une salle 
voûtée qu'éclairait à peine une barbacane démesurément élevée, 
froide , humide, construite au xnr siècle. A côté de ce cachot, 
dans un réduit de 2 mètres carrés , s'ouvre un puits, un cul de 
basse -fosse, les oubliettes. Au fond de ce puits, profond de 
* 3 mètres environ , on voit un commencement d'excavation creu- 
sée dans le tuf à la main, avec les ongles peut-être.... On n'y 
a pas trouvé de vestiges humains , mais on y marche encore sur 
un monceau de pierres qui n'a jamais été déblayé. » 

L'aile de Gaston n'a jamais été achevée, et elle a subi de 
graves mutilations; elle ne mérite donc pas une visite. On pour- 
rait la prendre pour un grand et majestueux hôpital, si elle 
a 'était pas une grande et majestueuse caserne. 

En 4 850 , on a établi dans les combles de l'aile de François I* 1 
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un musée que Ton a, dit-on, l'intention de transporter ailleurs. 
Ce musée, ouvert tous les jours aux étrangers (moyennant un 
second pourboire ) , n'est pas encore digne du nom qu'il a pris. 
C'est une très-pauvre, três-chétive et très-insignifiante collec- 
tion de tableaux , de gravures , de plâtres et d'objets d'histoire 
naturelle. Le catalogue des tableaux et des gravures ne compte 
que 477 numéros. Parmi les tableaux, on remarque : 

1. Mme Lebrun. Portrait de femme. — 5. Martin. Marie de Mé- 
dicis et Louis XIII enfant. 1603. — 12. Duveau. La peste d'Elliant. — 
14. Inconnu. Portrait de Ronsard. — 19, 20, 32, 36 , 42, 43 , 54, 60, 
62. Hémon. Environs de Blois. — 45. Inconnu. La reine Marguerite. — 
58. Inconnu. Gaston d'Orléans. — 61. Eugène Ciceri. Paysage. — 64. A. 
Couder. Intérieur de l'atelier de Bourguignon. — 144. Fragment d'une 
fresque provenant du château de Beauregard. — 159, 161. Breughel de 
Velours. Vue de Flandre. — 160. Inconnu. Marguerite de Bourbon. 

La cathédrale db Blois (à l'extrémité est de la ville ) fut 
bâtie en 4016 sur l'emplacement d'une ancienne chapelle consa- 
crée à saint Pierre. Rebâtie en 4106, en 4390 et en 4678, à la 
suite de l'ouragan qui l'avait renversée, elle prit, en 4730 , le 
nom de Saint-Louis ; jusqu'alors on l'avait appelée Saint-Solenne. 
Construite dans le style d'architecture nommé faux gothique , 
elle n'offre aucun intérêt. Dans l'avant-derniôre chapelle de 
droite , on remarque deux bas-reliefs en marbre blanc , la Mé- 
moire et la Méditation , provenant du tombeau de la mère de 
Stanislas , roi de Pologne , tombeau qui se trouvait dans l'église 
des Jésuites , et qui fut détruit pendant la Révolution 

Au-dessous de la cathédrale s'élève le palais bpiscopal, 
construit en même temps qu'elle , sous le règne de Louis XIV, 
par Golbert , qui avait épousé une Blésoise ; Gabriel en fut 
l'architecte. Pendant la Révolution et sous l'Empire, les ad- 
ministrations départementales l'ont occupé. Marie-Louise s'y 
retira avec le roi de Rome en 4815. Il n'a été rendu à sa desti- 
nation première qu'en 1 830 , avant la révolution. Sa belle ter- 
rasse , plantée d'arbres , est en tout temps ouverte au public ; 
on y découvre une belle vue, très-inférieure toutefois à celle 
dont on jouit des tours d'Amboise. L'évôché de Blois ne date 
que de 4697 ; il fut créé dans le but de détruire le protestan- 
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tisme , qui avait survécu à la révocation de l'édit de Nantes. Le 
premier évéque , M. de Berthier , prit des mesures telles , qu'il 
força les protestants à se déclarer catholiques ou à s'exiler. Il 
fonda le couvent des nouvelles catholiques, où il fit élever leurs 
enfants. 

Saint-Nicolas (ou Saint-Laumer, car on devrait lui rendre 
son ancien nom), situé à l'extrémité inférieure de la ville , est 
la plus belle église de Blois. Bâtie par les Bénédictins de Saint- 
Laumer, de 4138 à 424 0, elle fut pillée pendant les guerres de 
religion en 4 567, restaurée par Gaston, saccagée , fermée , trans- 
formée en club pendant la Révolution, enfin rendue au culte 
avant l'Empire. On en a commencé la restauration. Une des tours 
de la façade était presque complètement achevée en 4855. cDans 
ses différentes parties, dit M. Laurand (Mémoires de la Société 
archéologique de F Orléanais, t. Il), cette église reproduit pres- 
que toutes les périodes de l'architecture religieuse depuis le 
xir siècle. L'art roman se montre dans le bas côté du nord de la 
nef; le style de transition apparaît dans le chœur, le transsept 
et la première travée de la nef ; les trois autres travées de la 
façade et les deux tours qui l'accompagnent appartiennent au 
mi* siècle ; le style rayonnant se manifeste à la chapelle de la 
Vierge, addition postérieure; enfin le xv # siècle dans la chapelle 
de Notre-Dame de Pitié. » 

Les sculptures du grand portail central de Saint-Laumer ont 
été affreusement mutilées, et les trois portes qui correspondent 
aux trois nefs n'ont pas le même niveau. A l'intérieur, le chœur 
et le transsept attirent surtout l'attention des architectes. Ils 
admirent la profusion et la variété des ornements répandus sur 
les chapiteaux et les corniches, c N'avez-vous jamais considéré, 
écrivait frère Noël Mars, en 4646, ce dosme ou lanterne si 
artistement élaboré , que tous les maistres architectes viennent 
le voir pour en prendre des modelles et s'en former des idées, 
comme si c'estoit un petit miracle du monde. > La chapelle de 
Saint-Laumer a été restaurée tout récemment. Les peintures 
murales qui la décorent ont été retrouvées en partie et en partie 
copiées sur des monuments de la même époque. 

L'abbaye de Saint-Laumer, dont le bâtiment primitif était situé 
76' ; 
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au midi de l'église et remontait au xm* siècle , fut détruit par 
les protestants ; il n'en reste que de rares débris. Après l'intro- 
duction de la réforme de saint Maur , on éleva le cloître actuel 
avec les bâtiments qui l'entourent. Toutes ces constructions , 
augmentées en 4845 , sont occupées actuellement par Y Hôtel- 
Dieu , qui vient aussi d'être restauré. Hospice civil et militaire, 
il renferme 365 lits. En face , sur l'autre rive de la Loire , est 
Y hôpital général y qui peut recevoir 420 vieillards des deux 
sexes et 80 enfants. 

Saint-Vincent-de Paul , autrefois les Jésuites , est l'église située 
sur la place du château , en face de la façade restaurée de l'aile 
de François 1 er . Cette église à été bâtie de 1626 à 4674 par les 
Jésuites, sur les dessins de Mansart. Dévastée en 4793, elle 
servit tour à tour de club , d'écurie et de magasin à fourrages. 
Elle a été rendue au culte en 4 828 et appelée alors Saint- Vincent- 
de-Paul ; elle portait auparavant le nom de Saint-Louis. Avant sa 
dévastation , elle renfermait le tombeau de la mère de Stanislas , 
roi de Pologne. Le monument élevé par Mademoiselle de Mont- 
pensier à la mémoire de Gaston , son père , existe encore en par- 
tie ; mais il ne contient plus le cœur du prince, qui fut jeté dans 
la rue en 4 793, avec les débris de l'urne dans laquelle il avait 
été enfermé. 

A côté de l'église Saint-Vincent-de-Paul, sur la même place, se 
trouve le magasin des subsistances militaires, établi en 4793, 
quand le château devint une caserne, dans un pavillon qu'on 
appelait les bains de la reine et qui ornait la partie inférieure des 
jardins, désignée sous les noms de jardin bas ou de jardin de la 
reine. Ce pavillon, dont les terrasses sont encombrées de con- 
structions modernes, et qui n'est plus isolé comme il l'était autre- 
fois, fut bâti par la reine Anne de Bretagne à laquelle il servit 
souvent de retraite. Il est question de le restaurer. 

Les autres édifices religieux ou civils de Blois n'offrent rien 
d'intéressant à un étranger. Un seul mérite sinon une visite, du 
moins une mention, c'est la halle au blé, qui s'élève en face du 
palais de justice, sur une grande place appelée Denis-Papin, ou 
de la Préfecture, et au milieu de laquelle on a semé une pelouse 
fort mal entretenue. Ce bâtiment, construit en pierres et en 
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briques, dans le style du moyen âge, et flanqué de tourelles à 
ses angles, a eu pour architecte M, de La Morandière. Le palais 
de justice a été achevé en 1841 ; la préfecture, située sur la même 
place, date de 4830. La bibliothèque, qui compte 23 000 volumes 
et qui renferme un heureux choix de livres, occupe une salle trop 
petite dans Y hôtel de la mairie, reconstruit en 4777 et situé sur 
le quai, entre le pont et le Mail. Elle a été en partie formée par 
la bibliothèque de M. de Thémines, ancien évéque de Blois, qui 
avait réuni celles des abbayes de Saint- Laumer, de Bourg-Moyen 
et de Pont-Levoy. Près du grand séminaire, espèce de caserne 
dans laquelle M. de La Morandière a bâti une jolie chapelle du 
xin* siècle, s'élève, sur la route de Paris, derrière la halle au 
blé, l'asile des aliénés. Le collège, placé derrière l'église Saint- 
Vincent, dans des bâtiments qui dépendaient autrefois de l'ab- 
baye de Bourg-Moyen, jouit, comme établissement d'instruction 
publique, d'une réputation méritée; il a eu pour élèves MM. Au- 
gustin et Amédée Thierry. La fontaine Louis XII, appelée aussi 
les Grandes-Fontaines, et située au-dessus du château de Blois, 
est un charmant monument du xv* siècle, malheureusement mu- 
tilé par les hommes et par le temps. 

Au-dessus de l'amphithéâtre de maisons qui forment la ville 
de Blois, se dresse une masse noire de forme carrée : c'est la 
tour Beauvoir, le dernier débris de l'ancien donjon des seigneurs 
de Beauvoir. Cette tour, achetée en 4256, pour 300 florins, par 
Louis II de Châtillon, devint une des tours de la ville. Les mu- 
raille* d'enceinte construites du xu* au xm* siècle sont en partie 
détruites. Il ne reste aucune des portes monumentales qui don- 
naient autrefois accès dans la ville; mais M. de La Morandière 
vient de faire construire près de l'embarcadère du chemin de 
fer, dans le style du xv* siècle, deux charmants pavillons des- 
tinés au logement des employés de l'octroi. 

Toutefois, si, son château excepté, Blois n'a pas d'édifices pu- 
Jblics vraiment dignes de recevoir la visite d'un étranger, elle 
possède, en revanche, un assez grand nombre de maisons parti- 
culières ou d'anciens hôtels qui se recommandent à son attention 
par leur architecture ou par les souvenirs qu'ils rappellent. L'hô- 
tel d'Alluye (rue Saint-Honoré) a été construit au commencement 
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du xvr siècle par Florimond Robertet, dit le grand, ministre et 
secrétaire des finances sous Louis XII et François I« r * Il prit le 
nom qu'il a conservé de la baronnie d'Alluye, fief situé dans le 
Perche et appartenant à la famille Robertet. C'est, ou plutôt c'é- 
tait une délicieuse maison arabe; car deux des côtés de sa cour 
intérieure n'existent plus. Il faut cependant entrer dans cette 
cour, si indignement mutilée, pour regarder sa galerie que dé- 
corent les médaillons des douze Césars, en terre cuite, sa cha- 
pelle, la tour de son escalier, et une belle cheminée située dans 
la cuisine, dont le plafond mériterait bien d'être remis à neuf. 
Le cardinal de Guise habitait l'hôtel d'Alluye lorsqu'il fut mandé 
par Henri III au château où il devait périr assassiné. Vhôtel Denis- 
du-Pont (rue Porte-Chartraine, n° 83) doit son nom au célèbre 
jurisconsulte qui l'a fait construire dans les premières années 
du xvi» siècle. On y remarque surtout les sculptures qui ornent 
la tour de son escalier. Le Petit Louvre (rue Saint-Martin, n - 8) 
date du xv siècle. Il fut bâti vers 4477. On l'appelle aussi hôtel 
de Cheverny, parce qu'au xvi* siècle le chancelier Hurault de 
Cheverny, qui en avait fait l'acquisition, l'agrandit et l'embellit. 
Ses sculptures sont malheureusement mutilées, la façade a été 
modernisée. Vhôtel d'Amboise (place du Château, n # 3), constatait 
sous le règne de Louis XII, a été habité par le cardinal d'Am- 
boise. On y montre une fenêtre en bois d'où, selon la tradition, 
le ministre de Louis XII s'entretenait familièrement avec son 
maître qui lui parlait de la croisée de sa chambre à coucher, si- 
tuée en face et reconnaissable à son balcon de pierre. Vhôtel 
d'Êpernon (place du Château, n° 5) a, comme l'hôtel d'Amboise, 
perdu le caractère architectural qui lui avait été donné au 
xv* siècle. Vhôtel de Guise (rue Chemonton, n* 8) a conservé à 
l'intérieur une décoration de médaillons malheureusement re- 
couverte de mortier. Les hôtels de la rue Pierre-de-Blois (angle de 
la place Saint-Louis, n* 42, etc.), et les maisons de la rue Saint- 
Lubin offrent encore quelques débris intéressants aux artistes 
qui recherchent les constructions élégantes, pittoresques, ori- 
ginales des siècles passés. 

Le château Saint-Lazare, ancienne léproserie, situé à l'extré? 
mité du Bourg-Neuf, puis prieuré conventuel de Génovéfainsi a 



Digitized by Google 



BLU1S. -f- HOTELS PARTICULIERS. 149 



change souvent de propriétaire depuis qu'il a été vendu comme 
propriété nationale. M. Victor Hugo Ta habité vers 4820 avec 
son père, le général Hugo. Il appartient aujourd'hui à M. Cham- 
bert, qui a construit, à la place d'une ancienne chapelle, un pa- 
villon dans lequel il a formé une galerie de tableaux. 

Les huit fontaines réparties sur divers points de la basse 
ville tirent leur eau d'un réservoir commun, appelé le gouffre, 
creusé à 7 mètres environ sous terre, et alimenté par un aqueduc. 
Ce canal commence auprès du puits des Basses-Granges, par trois 
petits rameaux qui bientôt se réunissent en une seule branche ; 
il est taillé dans le roc, sauf quelques parties maçonnées, et 
offre un développement de 529 mètres. C'est une sorte de tuyau 
de drainage , car il ne reçoit aucune source appréciable. On en 
a attribué la construction aux Romains. Les eaux qui descendent 
de la ville haute y sont montées, par une machine à vapeur, de 
la Loire jusqu'au point culminant de la place Denis-Papin. Plus 
que jamais, grâce à l'invention de l'illustre Blésois, Blois est ma- 
gnifique en aqueducs et glorieuse en fontaines, comme l'écrivait 
jadis l'historien de Saint-Laumer. 

L'ancien pont de Blois, qui était défendu aux deux extrémités 
par des tourelles, et qui portait des maisons, une chapelle et 
une pyramide, fut emporté par la débâcle de Le pont ac- 
tuel a été construit de Mil à 1724. Il est en dos d'âne. Sur la 
clef de voûte de l'arcade centrale s'élève une pyramide qu'on 
avait l'intention de remplacer par une statue de Denis Papin. 
Sur la rive gauche de la Loire s'étend le faubourg de Vienne, au 
delà duquel est le village de Saint-Gervais, dont la crème mérite 
sa réputation. L'église de ce faubourg, Saint-Saturnin, date du 
ix' siècle, mais elle a été reconstruite plusieurs fois, et notam- 
ment au xvi f siècle, par Anne de Bretagne. 

Les promenades de Blois sont : le Mail, sur le quai ; les Allées, 
que le chemin de fer a coupées en deux, et qui conduisaient 
autrefois du château à la forêt de Blois et au château de Lanoue, 
démoli pendant la Restauration ; les terrasses de l'évêché ; les 
bords de la Loire, etc. Du haut de la butte des Capucins, chantée 
par M, Victor Hugo, on découvre un beau panorama. Cette butte, 
située un peu au delà de l'embarcadère, à droite du chemin de 
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fer, doit son nom à un ancien couvent. Elle a été évidemment 
élevée par la main de l'homme. A quelle époque et dans quel 
but ? on ne Ta jamais su. Elle a 20 mètres de haut et 56 mètres 
de diamètre à sa base. On y a planté des arbres et tracé des 
sentiers. On a eu aussi l'intention d'y élever cette statue hypo- 
thétique de Denis Papin, que les Blésois se proposent de 
placer partout et qu'ils ne mettent nulle part. 

Les eaux minérales ferrugineuses de Saint-Dents-lez- 
Blois se trouvent à 5 kilomètres de Blois et à 2 kilomètres 
de Menars , sur la route de Paris à Bordeaux. Ces eaux ont joui 
jadis d'une grande célébrité. On les appelle encore la fontaine 
Médicis, parce que la reine Marie de Médicis les orna d'un bassin 
qui fut établi à ses frais. Elles étaient alors très-fréquentées. 
Abandonnées quand la cour eut quitté Blois, elles perdirent peu à 
peu leur ancienne réputation. En \ 850 on a retrouvé la fontaine et 
la piscine, et, en 4 853, à la suite de nombreux travaux exécutés 
pour le compte d'une compagnie industrielle, eut lieu l'ouverture 
de la saison des eaux. Dès l'année suivante on commençait, sur 
le coteau de Saint-Denis, la construction d'un établissement 
pour bains et pour douches, qui est maintenant ouvert aux ma- 
lades. Les eaux delà fontaine Médicis sont froides, ferrugineuses, 
iodurées, limpides, légèrement sulfureuses à la source, d'une 
digestion facile et très-diurétiques. Elles ont, pour leur composi- 
tion et leurs effets, de grandes analogies avec les eaux de Forges, 
de Bussang et de Spa. On les prend donc plutôt en boisson 
qu'en bain. Il y a trois sources : la source Médicis, la plus 
faible, la source Henri IV et la source Reneaulme, la plus forte. 
Cette dernière est réservée pour les bains , les douches et les lo- 
tions. La saison commence au mois de mai pour finir en octobre. 

On peut de la ville de Blois aller visiter, outre Chambord 
décrit ci-dessous, le château de Beauregard, situé à 8 kilomètres 
de Blois, sur la lisière de la forêt de Russy et presque au som- 
met des collines dont le Beuvron baigne la base. Ce château 
qui, selon une tradition locale, aurait été construit par Fran- 
çois I #r , a souvent changé de propriétaire. Il a été presque en- 
tièrement rebâti au xvii* siècle. On y remarque une galerie 
contenant une collection historique de portraits qui n'ont, pour 
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la plupart, aucune valeur artistique. Le carreau émaillé de cette 
galerie représente une armée rangée en bataille, ayec son gé- 
néral et ses officiers. Le parc a une contenance de 60 hectares. 

A 4 3 kilomètres de Blois, sur la route de Romorantin , se 
trouvent les villages de Cour-Cheverny et de Cheverny. Près de 
ce dernier, dont l'église a un portail du xii* siècle, le comte de 
Cheverny a fait construire en 4634, sur remplacement d'un châ- 
teau bâti par son aïeul, le magnifique château qu'y possède au- 
jourd'hui M. le marquis de Yibraye. Ce château, qui est entouré 
d'un beau parc transformé depuis quelques années en jardin 
anglais, et dans lequel serpente une rivière, fait face à une large 
avenue de 4 kilomètres environ de longueur. On peut y visiter, 
au premier étage , un appartement autrefois réservé pour le roi 
et composé d'une salle des gardes, d'une chambre à coucher et 
de plusieurs cabinets. La chambre du roi n'a perdu de sa déco- 
ration primitive qu'une imposte de porte, où le tableau original 
qui la décorait a été remplacé par un médiocre paysage du 
xviii* siècle. Cette pièce, extrêmement curieuse, peut donner, 
dit M. de Chennevières, dans son excellent livre des Peintres 
provinciaux de l'ancienne France , « une vraie et grande idée de 
ce qu'était au xvu« siècle la magnificence décorative de quel- 
ques-uns de nos châteaux. > Les peintures du plafond, de la 
cheminée et des dessus de porte, représentent l'histoire de Persée ; 
les lambris inférieurs, celle de Théagène et Chariclée, à laquelle 
l'artiste n'a pas consacré moins de 30 tableaux. Ces composi- 
tions, d'une exécution un peu molle, mais d'un aspect agréable, 
font honneur à Jean Mosnier, peintre blésois. Malheureusement 
on a détruit, au siècle dernier, un grand nombre des peintures 
qui décoraient autrefois les lambris, les plafonds et les volets 
de ce beau château, où l'on cherche en vain maintenant une 
Bacchanale de Nicolas Poussin, et des figures sculptées par 
Gilles Guérin.^ 

La ville de Blois est environnée des trois forêts de Blois % de 
Boulogne et de Rvssy, qui contiennent, la première, 2745 hec- 
tares, la seconde 3968, et la troisième 3207. Ces forêts étaient 
beaucoup plus grandes au moyen âge ; mais depuis trois siècles 
elles ont conservé à peu près les mêmes limites ; elles rapportent 
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chaque année, Blois, 150000, Russy, 140000, et Boulogne, 
460 000 francs. En 4789 elles n'avaient produit que 49 794 livres, 
44 298 livres et 29 489 livres. Total 420 281 livres. 

■ 

' EXCURSION A CHAMBORD. 

On compte 49 kil. de Blois à Ghambord par la voie de la Loire, 
et de 4 3 à 4 4 par la Chaussée , Huisseau et Vineuil. La seconde 
route est moins monotone, mais moins bonne que la première. 
En général on va par l'une et l'on revient par l'autre. On paye 
une voiture à deux chevaux 45 fr., pourboire compris, un ca- 
briolet à quatre roues, 40 fr., un cabriolet à deux roues 8 fr. 

A l'extrémité du pont de Blois, à l'entrée du faubourg de Vienne, 
les deux routes de Blois à Chambord se bifurquent. Celle de la 
Levée tourne à gauche et remonte la rive gauche du fleuve sur 
la Levée ombragée de peupliers. On a constamment sous les yeux 
le même paysage, la Levée et la Loire. Sur la rive gauche du 
fleuve on aperçoit d'abord la Chaussée et Saint-Denis en face de 
Lery et de Saint-Claude, puis le beau château de Menars, en face de 
celui de Nozieux qui se montre à droite, Menars est à 7 kil. de 
Blois. Plus loin Fleury et Cour-sur-Loire apparaissent en face de 
Montlivault. Enfin quand on découvre Suèores, sur la rive droite, 
et quand on est près d'atteindre Saint-Dié-sur-Loire, sur la rive 
gauche (43 kil. de Blois), on s'éloigne de la Loire en formant 
presque un angle droit, pour se diriger au sud à travers des 
vignes et des champs d'un aspect assez misérable. C'est la Solo- 
gne : terre aride, climat malsain, habitants chétifs et pauvres. 
A 4 kil. environ de Saint-Dié, on trouve un mur en ruine 
percé d'une affreuse porte, à droite de laquelle s'élève une petite 
maison de garde-chasse. Cette porte est celle du parc de Cham- 
bord ; ce pavillon, le pavillon de Saint-Dié. 

« Quand on arrive à Chambord, dit Chateaubriand, on pénètre 
dans le parc par une de ses portes abandonnées; elle s'ouvre sur 
une enceinte décrépite et plantée de violiers jaunes , qui a sept 
lieues de tour. De l'entrée on aperçoit le château au fond d'une 
allée descendante. En avançant sur l'édifice, il sort de terre dans 
l'ordre inverse d'une bâtisse placée sur une hauteur, laquelle 
s'abaisse à mesure qu'on s'en approche. François I* r , arrière* 
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petit-fils de Valentine de Milan, s'était enseveli dans les bois de 
son aïeule : Tout ne m'est rien , rien ne m'est plus. Chambord 
rappelle les idées qui occupaient le roi soldat dans sa prison, 
femmes, solitudes, remparts. 

« Chambord n'a qu'un escalier double, afin de descendre et 
monter sans se voir. Tout y est fait pour les mystères de la 
guerre et de l'amour L'édifice s'épanouit à chaque étage; les 
degrés s'élèvent accompagnés de petites cannelures comme des 




Une ferme en Sologne. 

marches dans les tourelles d'une cathédrale. La fusée, en écla- 
tant, forme des dessins fantastiques qui semblent avoir retombé 
sur l'édifice : cheminées carrées ou rondes, enjolivées de fétiches 
de marbre, semblables aux poupées que j'ai vu retirer des fouilles 
à Athènes. De loin, l'édifice est une arabesque ; il se présente 
comme une femme dont le vent aurait soufflé en l'air la cheve- 
lure; de près, cette femme s'incorpore dans la maçonnerie et se 
change en tours ; c'est alors Clorinde appuyée sur des ruines. 
Le caprice d'un ciseau volage n'a pas disparu ; la légèreté et la 
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finesse des traits se retrouvent dans le simulacre d'une guerrière 
expirante. Quand vous pénétrez en dedans, la fleur de lis et la 
salamandre se dessinent dans les plafonds. Si jamais Chambord 
était détruit, on ne trouverait nulle part le style premier de la 
Renaissance, car à Venise il s'est mélangé. 

a Ce qui rendait à Chambord sa beauté, c'était son abandon.... » 

Avant de compléter et de rectifier cette description un peu 
fantastique, avant même de résumer l'histoire de Chambord, je 
dois donner un renseignement utile aux étrangers. A droite du 
château et de la jolie chapelle récemment construite par le 
comte de Chambord, au milieu des ruines de toute espèce qui 
les entourent de tous côtés, ils trouveront un excellent petit 
hôtel très-confortablement meublé et très-proprement tenu par 
M. Bibard. Cet hôtel s'appelle Hôtel de Saint-Michel ou du Tourne- 
Bride du château. On fera bien d'y venir passer la nuit, car 
Chambord mérite surtout d'être vu au clair, de lune. L'hôte est 
intelligent, attentif, les prix sont modérés , et il y a des écuries 
pour les chevaux, des remises pour les voitures. 

Quel fut l'architecte de Chambord? On ne le sait pas, on ne le 
saura jamais ; il est seulement prouvé qu'on a eu tort d'attribuer 
au Primatice et au Rosso la construction de ce château, bâti pro- 
bablement par un architecte blésois demeuré inconnu. 

Quand François I er fit commencer les travaux en 4526, Cham- 
bord existait déjà. C'était une vieille maison de plaisance et de 
chasse, habitée depuis des siècles par les anciens comtes de Blois 
de la maison de Champagne. Cette maison, qui s'appelait aussi 
Chambord-Afontfrault, du nom d'une autre maison encore plus 
ancienne située à l'une des extrémités du parc, vers l'endroit où 
est maintenant le pavillon de Montfrault, avait même sa légende. 
D'après la tradition populaire, un chasseur noir, suivi de chiens 
noirs, Thibault de Champagne, dit le vieux et le trichêur, allait 
pendant la nuit de Montfrault à Bury en chassant à travers les 
airs , puis il revenait à Montfrault. On ne voyait jamais cette 
chasse nocturne; mais, si l'on s'égarait vers minuit, dans les bois, 
on entendait les piétinements des chevaux , les aboiements des 
chiens, les cris des chasseurs, les fanfares des cors. En 4 397 , le 
château de Chambord était échu , avec le comté de Blois , à la 
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maison d'Orléans, par la mort de Guy de Chàtillon, qui l'avait 
vendu à Louis d'Orléans, frère du roi Charles VI. En 1 498, il avait 
été réuni au domaine de la couronne , lorsque Louis d'Orléans , 
vingt-troisième comte héréditaire de Blois, devint roi de France, 
sous le nom de Louis XII. 

Pourquoi François I ,r fit-il reconstruire avec tant de magni- 
ficence ce vieux château, abandonné au milieu d'une forêt chétive, 
sur un sol ingrat , dans un enfoncement privé de vue ? Parce 




Chambord. 



qu'il aimait la chasse et la comtesse de Thoury, dont le château 
se trouvait situé dans le voisinage. Dix-huit cents ouvriers 
travaillèrent, assure-t-on, à Chambord pendant plus de douze 
ans. François I' r habitait de préférence l'aile qui est appelée en- 
core aujourd'hui aile d'Orléans. En 4539, Charles-Quint, qui y 
reçut l'hospitalité, le regarda comme un abrégé de ce que peut effec- 
tuer l'industrie humaine. Dans les dernières années de sa mala- 
die, François I ,r y résida souvent. Un jour qu'il était plus souf- 
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frant et plus triste que d'ordinaire, il écrivit sur une vitre, avec 
•un diamant qu'il portait à son doigt, en présence de sa sœur , la 
Marguerite des Marguerites, qui essayait vainement de le dis- 
traire, ces deux vers si connus : 

Souvent femme varie, 
Mal habile qui s'y fie; 

vers que Louis XIV sacrifia à Mlle de La Yallière, dans les pre- 
mières années de leur liaison. 

Henri II continua les travaux que son père avait laissés ina- 
chevés. La partie qu'il fit construire se reconnaît aisément à son 
chiffre et au croissant qui était à la fois sa devise et celle de Diane 
de Poitiers, sa maîtresse. François II et Catherine de Médicis 
vinrent souvent à Chambord, mais ils le laissèrent tel qu'il était 
lors de la mort d'Henri II à Charles IX, qui essaya de l'achever, et 
qui suspendit, en 4 574 , faute d'argent, tous les travaux de répa- 
rations et d'ornementation qu'il avait entrepris. Henri III n'ai- 
mait pas Chambord. Henri IV, ne voulant pas trop s'éloigner de 
Paris, le sacrifia à Saint-Germain et à Fontainebleau. Louis XIII, 
qui s'y rendit quelquefois et qui y commanda même divers em- 
bellissements , y prit avec une pincette une lettre que Mlle de 
Hautefort avait cachée dans sa collerette, car il éprouvait un vif 
désir de la lire, et, par timidité, il n'osait pas la retirer avec 
ses doigts. 

A la mort de Gaston d'Orléans, qui l'avait reçu de Louis XIII 
en apanage avec le comté de Blois, Chambord avait fait retour à 
la couronne (4660). Louis XIV le visita pour la première fois, au 
mois de juillet de cette année, après son voyage des Pyrénées. Il 
y revint souvent ; il y donna des fêtes brillantes ; il y assista aux 
premières représentations de Pourceaugnac (4669) et du Bourgeois 
gentillumme; mais, au lieu de l'embellir, il le saccagea ; il y fit 
exécuter, pour pouvoir y loger toute sa suite, des travaux qui ré- 
voltent aujourd'hui les gens de goût, et dont le possesseur actuel 
du château s'efforce d'effacer les traces malheureusement trop 
apparentes. Le roi Stanislas Leczinski, qui l'hahita huit années, 
de 4725 à 4733, avec sa femme, eut plus tard le tort de combler 
les fossés et d'enterrer ainsi les bâtiments de plusieurs mètres. 
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Longtemps abandonné, ce château, si indignement mutilé, fut 
donné, en 4748, au maréchal de Saxe, qui, après avoir succombé 
aux excès de tout genre auxquels il s'y livra, et peut-être aux 
suites d'un duel mystérieux avec le prince de Gondé, le légua à 
son neveu le comte de Friesen. Le maréchal de Saxe avait mené 
à Chambord une vie toute militaire ; il y passait presque tous leé 
jours en revue deux régiments de hulans qu'il avait formés et 
que le roi lui avait laissés. « Il était, dit M. Merle, d'une grande 
sévérité pour ses hulans ; il les faisait pendre sans pitié pour la 
plus légère faute. On a montré longtemps à Chambord, au bout 
de la place d'armes, un gros orme qui servait à ces exécutions 
militaires et qui fut frappé de la foudre au mois de mai 4820. » 
Il avait établi dans le parc un haras de chevaux de l'Ukraine. On 
a dit que ces chevaux, élevés libres et sans gardiens, arrivaient 
d'eux-mêmes sur la place d'armes à l'heure de la manœuvre son- 
née du haut des terrasses du château. En outre, le vainqueur de 
Fontenoy tenait à Chambord une véritable cour ; il y fit bâtir une 
salle de spectacle où Favart et sa troupe vinrent donner des re- 
présentations. Il avait ses courtisans, son grand couvert, ses 
maîtresses, et, pour singer en tout la majesté royale, il parvint à 
placer une sentinelle dans ses appartements , après avoir eu le 
soin d'afficher ces mots : Caisse militaire, sur la porte qui con- 
duisait de sa salle à manger à son salon de réception. 

Quand la Révolution éclata, Chambord était depuis longtemps 
déjà revenu à la couronne. On ne savait quel emploi en faire, et 
un moment on parla de le démolir. Le mobilier fut vendu aux 
enchères. Les commissaires-priseurs et les adjudicataires n'y 
laissèrent que la table de pierre de liais sur laquelle avait été em- 
baumé le corps du maréchal de Saxe. Mais on dut renoncer à la 
destruction des fleurs de lis et des insignes de la royauté, parce 
que l'architecte chargé de cette opération présenta un devis de 
400 000 francs. Cependant, la même raison qui l'avait préservé 
de nouvelles mutilations, le manque de fonds, devait empêcher sa 
restauration. Pour le sauver de la destruction, Napoléon y avait 
établi la quinzième cohorte de la légion commandée par le géné- 
ral Augereau. Plus tard il eut l'idée d'y fixer la résidence des 
princes d'Espagne ; mais il y renonça sur la présentation du de- 
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vis d'ameublement et de réparations fait par M. Fontaine ; ce 
devis se montait à 3 millions. Après l'avoir détaché de la dotation 
de la Légion d'honneur, en 4809, pour le réunir à la couronne, 
il le donna au prince de Wagram , avec 500 000 francs de rente 
sur le produit de la navigation du Rhin , sous la condition que 
tous les revenus seraient employés à la restauration du château. 
Cette condition ne fut jamais remplie. Sous le règne de Louis XVIII, 
la princesse de Wagram, privée d'ailleurs de ses revenus, coupa 
les bois et loua le château et ses dépendances, avec le droit de 
chasse, à un Anglais qui y commit tous les excès possibles. On 
voit , en arrivant , les trous de nombreuses balles sur la grosse 
tour. En effet, cette tour servait de cible aux amis ou commen- 
saux du locataire. Enfin , Mme la princesse de Wagram obtint 
l'autorisation de vendre cette propriété onéreuse, que la bande 
noire se disposait à acheter ou à détruire , lorsque le comte 
Adrien de Galonné proposa une souscription nationale dont le pro- 
duit serait destiné à racheter Ghambord et à l'offrir au duc de 
Bordeaux. Le 5 mars 1821, le domaine de Ghambord fut adjugé, 
au prix de K million 542 000 francs à l'auteur de ce projet, c pour 
en être fait hommage, porte l'acte de vente, au nom de la France, 
à S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux , au profit duquel le domaine 
est en conséquence acheté dès à présent. » 

Le duc de Bordeaux n'a jamais vu le domaine dont il a pris le 
nom depuis qu'une révolution l'a forcé de quitter la France. Avant 
cette révolution, il était trop jeune pour pouvoir s'y intéresser , 
mais, en 4828, Mme la duchesse de Berry vint à Chambord sans 
son fils; elle y posa, sur la terrasse de l'oratoire, la première pierre 
d'une restauration intelligente qui consisterait à consolider les 
parties menaçant ruine, à rétablir celles que le temps ou les hom- 
mes ont détruites, et surtout à détruire tous ou presque tous les 
travaux que Louis XIV a fait exécuter. Malheureusement le 
comte de Ghambord ne peut dépenser chaque année qu'une somme 
très-modique à cette restauration , car il a de nombreuses infor- 
tunes à soulager, et il doit , en attendant la grande restauration, 
comme disent les gens du pays, se borner aux réparations les 
plus urgentes, empêcher de tomber ce qui existe encore, avant 
de relever ce qui est tombé. Il ne faut pas se le dissimuler, Cham- 
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bord est une ruine. Seulement, c'est une ruine à peu près com- 
plète et couverte. Tel qu'il est cependant, il mérite une visite. 
Aucun des étrangers qui remontent ou qui descendent la Loire 
ne regrettera de s'être écarté de sa route pour venir admirer ce 
qui en reste, et rêver à ce qu'il dut être au temps de sa plus 
grande splendeur. 

En 4 832 , le gouvernement de juillet avait mis le domaine de 
Chambord sous le séquestre et en avait pris possession au 
nom de l'État. Après un procès qui n'a pas duré moins de vingt 
ans, les droits du duc de Bordeaux ont été définitivement re- 
connus. 

« Le château de Chambord, dit son historien, M. de La Saus- 
saye, forme un carré long de 456 mètres (80 toises) sur 447 mè- 
tres, dont les angles sont flanqués de quatre grosses tours de 
49 mètres 50 centimètres de diamètre. Un second édifice, moins 
grand, aussi de forme carrée, et flanqué de quatre grosses 
tours , à toit pointu et terminé par une lanterne, est entouré 
en partie par les bâtiments du premier , et leurs deux façades, 
du côté du nord, se confondent en une seule, que les quatre 
tours qui s'y rencontrent partagent en trois parties à peu près 
égales. Ces constructions, dont le développement est immense, 
mais qui ne sont pas entièrement terminées, étaient jadis en- 
tourées de larges fossés d'eau vive, alimentés par la rivière du 
Cosson, qui coule à l'extrémité du parterre. Ces fossés ont été 
comblés par le roi de Pologne, Stanislas, pendant son séjour à 
Chambord. » 

Ce qui caractérise surtout à l'extérieur le château de Cham- 
bord, c'est le nombre et la variété de ses ornements, surtout 
dans sa partie supérieure : cheminées, lucarnes, tourelles, flè- 
ches, clochetons, qui n'ont entre eux aucune ressemblance, qui 
ne se font même pas pendant, et que décorent d'innombrables 
sculptures entremêlées de plaques d'ardoise qu'on a clouées 
sur la pierre pour remplacer le marbre noir d'Italie, dont la 
guerre avait privé les architectes à l'époque de la construction. 
Tous ces ornements, toutes ces superfétations, qu'un goût sé- 
vère ne saurait admettre en architecture quand rien ne les jus- 
tifie, produisent un effet bizarre , saisissant , qui a inspiré à 
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Chateaubriand les phrases excentriques que Ton a pu lire au 
début de cette description. Le prince Puckler-Muskau a eu rai- 
son d'appeler Chambord une fantaisie de pierre.... C'est en effet 
une belle fantaisie, qui ne peut pas être proposée pour modèle. 

Pour visiter l'intérieur de Chambord, il faut s'adresser an 
concierge qui, moyennant un pourboire, montre et explique aux 
étrangers les parties les plus curieuses. 

La merveille de l'intérieur de Chambord c'est ou plutôt c'était 
son escalier en spirale à doubles rampes superposées, dont la 
disposition est telle que deux personnes peuvent y monter en 
même temps sans se rencontrer et sans se voir. En parlant de 
cet escalier, Blondel s'exprime ainsi dans ses Leçons d'archi- 
tecture : c On ne peut trop admirer la légèreté de son or-* 
donnance, la hardiesse de son exécution et la délicatesse de ses 
ornements . » J'ai dit était , car on ne le voit plus , on ne peut 
plus l'admirer aujourd'hui tel qu'il fut, quand l'architecte in- 
connu qui l'a construit l'eut terminé. Alors évidemment les 
salles qui l'entourent en formant une croix grecque, et dont les 
voûtes sont ornées de sculptures, n'étaient point partagées en 
trois étages comme elles l'ont été depuis, et, du rez-de-chaussée, 
on embrassait d'un seul regard, au milieu de cette croix impo- 
sante, la double spirale de l'escalier de sa base à son sommet. 
C'est dans l'une des salles du second étage (le concierge l'in- 
dique), salle disposée en théâtre, qu'eut lieu la première repré- 
sentation du Bourgeois gentilhomme. 

Au-dessus des voûtes de ces quatre salles si indignement di* 
visées, et au niveau des terrasses qui les recouvrent , s'arrête la 
double rampe et « commence, a dit un historien de Chambord, 
4e couronnement en forme pyramidale, ayant 32 mètres (en- 
viron 400 pieds) de hauteur et du plus grand effet. Ce cou- 
ronnement consiste en huit arcades accompagnées de colonnes 
et pilastres d'environ 8 mètres de haut, formant une colon- 
nade qui supporte une autre ordonnance plus élevée , décorée 
d'une balustrade et se composant de huit contre-forts dont les 
amortissements sont ornés de F et de salamandres gigantesques. 
Ces arcs-boutants soutiennent la continuation du noyau à jour du 
gramj. escalier, dans lequel circule un autre escalier plus petit 
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à une seule rampe depuis le niveau des terrasses , et qui conduit 
à un belvédère surmonté d'un campanile , l'un et l'autre d'une 
extrême légèreté et d'une grande richesse de détails. Le tout 
est couronné par une 'fleur de lis colossale de pierre, qui n'a pas 
moins de 2 mètres de haut, v II faut monter non-seulement 
sur les terrasses, mais au haut du belvédère, pour se bien 
rendre compte de l'ensemble du château. 

Dans les angles formés au point de jonction de la façade et 
des ailes, du côté de la cour, et aux extrémités d'une galerie 
supportée par des arcades communiquant du donjon aux ailes, 
s'élèvent deux beaux escaliers à jour. Ces escaliers sont décorés 
de trois ordonnances de colonnes, surmontées de trois caria- 
tides qui soutiennent une coupole, ceinte d'une couronne royale 
colossale, et au-dessus de laquelle s'élevait jadis une lanterne 
de pierre terminée par une fleur de lis. On compte en tout 
dans le château treize grands escaliers montant du rez-de- 
chaussée au haut du bâtiment ; mais il y en a un grand nombre 
de petits qui font seulement communiquer deux étages en- 
semble, et qui sont cachés dans l'intérieur des murs. 

La chapelle y située dans la tour de l'ouest, et achevée par 
Seuri II, est bien conservée . Le bâtiment qui a été construit en 
hors-d'œuvre, à l'angle formé par la tour du nord et par la fa- 
çade, renferme une chapelle plus petite ou plutôt un oratoire 
fort curieux pour ses ornements, mais qui a été malheureu- 
sement endommagé par l'humidité et par le badigeon. 

Le nombre des pièces que contient le château de Chambord se 
monte à 440, toutes à cheminée, selon le luxe du temps. Aucune 
n'est meublée, mais on a réuni dans quelques-unes des objets 
divers qui méritent au moins une mention. Dans Y ancienne salle 
à manger de Louis XIV se trouvent : trois bahuts , un parc d'ar- 
tillerie qui avait été donné au duc de Bordeaux , les bustes de 
Louis XVIII et de Charles X, une table avec marbre provenant 
de l'ancien ameublement, une statue de François I er , des sta- 
tuettes en plâtre représentant les principaux uniformes de l'ar- 
mée française depuis les temps anciens jusqu'à nos jours , et 
les bois d'un cerf tué dans le parc en 4855. Dans le salon de 
réception on remarque une statuette en bronze du comte de 

76' k 
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Chambord, et, entre autres portraits, ceux de Mme de Mainte- 
non et d'Anne d'Autriche. La chambre du maréchal de Saxe est 
ornée d'un portrait de Mme de La Fayette, d'un beau Van der 
Meulen représentant Louis XIV et son état-major, et d'une ba- 
taille de Fontenoy, par Bertrand. 

La visite du château terminée, on se promène d'ordinaire dans 
les anciens parterres ou jardins , et on sort du côté opposé à ce- 
lui par lequel on est arrivé, pour jeter un coup d'oeil sur sa belle 
et pittoresque façade. 

Entre le château et l'hôtel du Grand-Saint-Michel, s'élèvent 
une jolie petite église, achevée en * 855, et consacrée à saint Louis, 
la maison des sœurs et le presbytère. La façade de cette église, con- 
struite en pierre blanche, aux frais du comte de Chambord, 
a été bâtie d'après des fragments du château. L'intérieur est 
charmant. De chaque côté, à peu près au milieu, s'ouvrent deux 
jolies petites chapelles. Derrière l'autel est un tableau signé Al- 
phonse HenafT, 4 854 , et représentant saint Louis tenant la cou- 
ronne d'épines du Sauveur. A droite et à gauche de l'autel, les 
douze apôtres sont peints à fresque sur fonds d'or. Les quatre vi- 
traux de couleur représentent, à droite, en entrant, sainte Clo- 
tilde et saint Henri, à gauche, la reine Blanche et Charlemagne. 
De nombreuses fleurs de lis ornent le plafond peint en bleu. 

Si l'on revient à Blois par la route la plus courte, on traverse 
d'abord une grande étendue du parc ; on en sort par la Chaussée, 
village près duquel est le château Saumery , puis, suivant tou- 
jours la rive gauche du Cosson, on passe à Huisseau-sur- Cos- 
son, h Nanteuil, où l'on peut visiter les Crotteaux, joli château 
construit au commencement du xvn* siècle, et près de Vineuil , 
sur la rive droite du Cosson. Enfin , on traverse le Cosson, et 
les prairies qu'il inonde souvent, sur un long viaduc appelé les 
ponts Chartrains et attribué aux Romains. Ces ponts, construits 
on ne sait à quelle époque, ont été réparés en 4844. Avant d'en- 
trer dans la belle avenue du faubourg de Vienne , on laisse à 
gauche le village de Saint- Gervais, dont les habitants fabriquent 
l'excellente crème connue sous ce nom. — Cette route, à partir 
du château de Chambord jusqu'au faubourg de Vienne, n'est pres- 
que partout qu'un chemin vicinal fort mal entretenu, à supposer 
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qu'il le soit. On ne doit donc la prendre que lorsque le temps a 
été et se maintient beau, et quand on ne craint pas les cahots. 
Elle est plus variée d'aspects que celle de la Levée. 

DE BLOIS A AM BOISE. 

C'est en quittant la station de Blois, ou plutôt en sortant de la 
tranchée des Granges, que l'on découvre le plus beau point de vue 
qu'offre le chemin de fer de Paris à Tours. Pour bien jouir de ce 
magnifique paysage , il faut se retourner du côté de Blois. Les 
travaux d'art sont remarquables, mais la nature est encore plus 
intéressante et plus belle. Le chemin de fer, soutenu à mi-côte 
par d'énormes terrassements, entrecoupés de ponts pour l'écou- 
lement des eaux, domine la Loire, qui forme un vaste lac parsemé 
d'îles verdoyantes, et se perd à l'horizon lointain derrière un ri- 
deau d'arbres. Vu de ce côté, Blois se présente sous son aspect 
le plus pittoresque. Malheureusement, ce beau spectacle ne dure 
qu'un instant : on descend dans une plaine fertile, mais monotone, 
où la vue se trouve bornée, à droite, par de petits coteaux, qui 
n'ont rien de pittoresque, à gauche, par la levée delà Loire, qui 
ne permet jamais d'apercevoir le fleuve. Cette levée, en effet, est 
une digue en terre, garnie sur certains points de perrés , c'est-à- 
dire de murs en pierres sèches , haute de plus de 7 mètres et 
large de près de 8 mètre§. Elle supporte la route de terre, mais 
elle est surtout destinée à contenir la Loire dans son lit quand le 
fleuve grossit au point de déborder. Elle date de Louis le Débon- 
naire, et elle a pris sous Philippe le Bel la forme qu'elle con- 
serve encore aujourd'hui. Un joli petit château se montre à 
gauche avant la station de Chousy. 

Dans son voyage dans le Limousin (1663) La Fontaine fait la 
description suivante de la Loire et de ses levées, c Surtout la 
Levée ne nous quitta point, ou nous ne quittâmes pas la Levée ; 
l'un vaut l'autre. C'est une chaussée qui suit les bords de la 
Loire et retient cette rivière dans son lit : ouvrage qui a coûté 
bien du temps à faire et qui en coûte encorè beaucoup à entrete- 
nir. Quant au pays, je ne vous en saurois dire assez de merveilles. 
Point de ces montagnes pelées qui choquent tant notre cher 
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M. de Maucroix ; mais, de part et d'autre, coteaux les plus agréa 
blement vêtus qui soient dans le monde. 



Que dirons-nous que fut la Loire 
Avant que d'être ce qu'elle est? 
Car vous savez qu'en son histoire 
Notre bon Ovide s'en tait. 
Fut-ce quelque aimable personne , 
Quelque reine , quelque amazone , 
Quelque nymphe au cœur de rocher, 
Qu'aucun amant ne sut toucher? 
Ces origines sont communes : 
C'est pourquoi n'allons pas chercher 
Les Jupilers et les Neptunes, 
Ou les dieux Pans qui poursuivoient 
Toutes les belles qu'ils trouvoient. 
Laissons là ces métamorphoses, 
Et disons ici , s'il vous plaît, 
Que la Loire étoit ce qu'elle est 
Dès le commencement des choses. 

La Loire est donc une rivière 
Arrosant un pays favorisé descieux, 
Douce quand il lui plaît; quand il lui plaît si fi ère 
Qu'à peine arrète-t-on son cours impérieux. 
Elle ravngeroit mille moissons fertiles, 
Engloutiroit des bourgs, feroit flotter des villes, 

Détruiroit tout en une nuit; 

H ne faudroit qu'une journée , 

Pour lui voir entraîner le fruit 

De tout le labeur d'une année, 
Si, le long de ses bords, n'étoit une levée 

Qu'on entretient soigneusement. 

Dès lorsqu'un endroit se dément, 

On le rétablit tout à l'heure ; 

La moindre brèche n'y demeure 

Sans qu'on y touche incessamment ; 

Et pour cet entretènement , 

Unique obstacle à tels ravages, 

Chacun a son déparlement, 

Communautés, bourgs et villages. 
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Vous croyez bien qu'étant sur ces rivages, 
Nos gens et moi nous ne manquâmes pas 
De promener à Tentour notre vue : 
J'y rencontrai de si charmants appas, 
Que j'en ai l'âme encore émue. 
Coteaux riants y sont des deux côtés, 
Coteaux non pas si voisins de la nue 
Qu'en Limousin, mais coteaux enchantés, 
Belles maisons , beaux parcs et bien plantés , 
Prés verdoyants , dont ce pnys abonde, 
Vignes et bois, tant de diversités , 
Qu'on croit d'abord être en un autre monde.... 
Mais le plus bel objet , c'est la Loire , sans doute ; 
On la voit rarement s'écarter de sa route, 
Elle a peu de replis dans son cours mesuré : 
Ce n'est pas un ruisseau qui serpente en un pré : 

C'est la fille d'Amphitrite ; 

C'est elle dont le mérite, 

Le nom , la gloire et les bords , 

Sont dignes de ces provinces, 
Qu'entre tous leurs plus grands trésôrs 

Ont toujours placé nos princes; 

Elle répand son cristal , 

Avecque magnificence, 

Et le jardin de la France 

Méritoit un tel canal. 

« Je lui veux du mal en une chose, c'est que, l'ayant vue, je 
m'imaginai qu'il n'y avoit plus rien à voir.... » 

20 # STATION. - CHOUSY. 
10 kil. de B!ois. - 69 kil. d'Orléans. — 190 kil. de Paris. - 46 kil. rie Tour*. 

Chousy, village de 1 469 habitants, arrosé par la Cisse, possé- 
dait autrefois sur son territoire, à l'extrémité de la forêt de Blois, 
une abbaye de femmes nobles (l'abbaye de la Guiche) , fondée 
en 1272 par Jean I" de Châtillon, comte de Blois, dans un champ 
où des pâtres avaient découvert , vers la fin du xir siècle, une 
image miraculeuse de la Vierge. Cette abbaye, qui reçut les res- 
tes mortels des comtes de Blois du nom de Châtillon, et que les 
protestants saccagèrent en 4565, a été détruite pendant la Révo- 
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lution. Il n'en reste aujourd'hui qu'une église souterraine, un 
débris du cloître et deux tombeaux restaurés par M. Pardessus , 
père du propriétaire actuel de la Guicbe. Au delà de Chousy , la 
plaine que l'on traverse voit diminuer sa fertilité sans rien per- 
dre de sa monotonie. De distance en distance on aperçoit sur la 
droite à travers les arbres le toit ou la façade d'un château. A 
gauche, Chaumont attire de loin les regards. 

80 e STATION. - ONZAIN. 

5 kil. de Ctiousv.— 74 kil. d'Orléans. — 195 kil. de Paris. — 41 kil. de Tours. 

I 

Onzaln— 2178 habitants — n'a pas même une pierre à mon- 
trer de son célèbre château des comtes de Rostaing, qui avait été 
agrandi et enrichi aux dépens du château de Bury , bâti dans la 
vallée de la Cisse, près de la forêt de Blois, par Robertet , le mi- 
nistre de François I er , et dont on voit encore quelques ruines. Ce 
château a été démoli, en 1823, parla bande noire. Voltaire y avait 
composé, dit-on, une partie de son mauvais poëme de la Pucelle. 

C'est à Onzain , d'où Ton contemple le château de Chaumont 
sous l'un de ses plus agréables aspects , qu'il faut s'arrêter si 
l'on veut visiter ce château, situé sur la rive gauche de la Loire. 
En face du village à'Fscure, on traverse le fleuve en bac. 

Chaumont, le Mont-Chaud ou le Mont-Chauve, occupe le som- 
met d'une colline escarpée et facile à défendre. Il doit par con- 
séquent être fort ancien. On fait remonter son origine au x* siè- 
cle. D'après la tradition il aurait eu pour fondateur un comte de 
Blois, nommé Eudes. Son histoire remplirait un volume. 
Vers 1026, Eudes II le donne à titre de fief à Gelduin, seigneur de 
Saumur et de Pont-Levoy, qui le lui demande comme indemnité 
de la perte de Saumur, tombé au pouvoir de Foulques Nerra, leur 
ennemi commun. Sous Sulpice II, Thibault IV , comte de Blois , 
se le fait livrer comme rançon et le rase (une bataille l'avait rendu 
maître de son possesseur et de ses fils). Thibault V rétablit ses 
fortifications en 4160. Henri II, roi d'Angleterre , s'en empare et 
le donne à Hugues, l'aîné des fils de Sulpice II. Sulpice IU, fils 
de Hugues, étant mort sans postérité, il passe à la famille de Ber- 
rie , qui quitte son nom pour prendre le titre et les armes d'Am- 
boise, car un mariage avait depuis longtemps réuni la seigneurie 
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d'Amboise à celle de Ghaumont. Le fils unique du célèbre cardi- 
nal d'Amboise meurt sans postérité à la bataille de Pavie. Sa 
cousine Antoinette , mariée à M. Larochefoucauld Barbesieux , 
hérite de ses possessions ; mais un jour Catherine de Médicis 
éprouve le désir de posséder Chaumont, et elle l'achète 120 000 li- 
vres tournois. A peine y a-t-elle consulté les astres et quelques 
magiciens qu'elle s'y déplaît. Elle force la duchesse de Valenti- 
nois à l'échanger avec elle contre Chenonceaux. Diane de Poitiers, 




Le château de Chaumont. 



qui lui préféra toujours son château d'Anet, le lègue à sa fille, la 
duchesse de Bouillon, après y avoir laissé sur les pierres de 
nombreuses traces de son passage (des carquois , des cors de 
chasse ou son double D.). A dater de cette époque, ou plutôt à la 
mort de la fille de la duchesse de Bouillon , qui avait épousé 
Henri de La Tour , le père de Turenne , Chaumont change trop 
souvent de propriétaires pour qu'il soit possible de les désigner 
tous ici. Leur nomenclature n'offrirait d'ailleurs aucun intérêt. 
En 4739, il est acheté par M. Bertin de Vaugien, conseiller au 
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parlement de Paris , qui s'empresse de le moderniser. « Ce fat 
lui, dit M. le vicomte Walsh, qui fit abattre le corps de logis don- 
nant sur la Loire et qui fermait la cour. Je n'ose, en vérité, trop 
prendre, dans cette démolition, une pierre pour la jeter à sa mé- 
moire ; car la cour close, avec ses quatre faces, devait être majes- 
tueusement triste, et celle qu'il a faite, en l'ouvrant sur le fleuve 
et les riches campagnes qui le bordent, est admirablement belle. 
La vue que l'on a de son long balcon, formant clôture , peut être 
comparée à celles tarit vantées de Richmond et de Saint-Germain 
enLaye. » 

A Bertin de Vaugien succéda un industriel, M. Le Ray, grand 
maître des eaux et forêts. Diverses fabriques s'y élevèrent. Les 
produits de sa poterie furent longtemps recherchés. Tandis que le 
fils de M. Le Ray allait fonder sur les bords de l'Ohio une colonie 
qu'il nommait Chaumont, Mme de Staël, exilée à quarante lieues 
de Paris, pour ayoir osé aimer et défendre la liberté sous un gou- 
vernement absolu, vint s'établir dans son château désert. Elle y 
regretta Paris, malgré la petite cour d'amis intimes et dévoués 
qui s'y était formée autour d'elle. « Mon ami, dit-elle un jour à 
Benjamin Constant , qui lui faisait admirer la magnifique vue 
qu'ils avaient sous les yeux, j'aime mieux le ruisseau d'eau 
noire et bourbeuse que je voyais à Paris couler sous mes fenêtres 
que cette Loire avec ses ondes claires et limpides. » Toutefois , 
« bien que le séjour à quarante lieues de la capitale, en contraste 
avec tous les avantages que réunit la plus agréable ville du 
monde, eût fait faiblir à la longue la plupart des exilés, et malgré 
la terreur que lui inspirait l'ennui,» elle ne plia pas devant la ty- 
rannie. Ce fut peut-être à Chaumont qu'elle écrivit ce passage de 
Dix années d'exil : < Le plus grand grief de l'empereur Napoléon 
contre moi, c'est le respect dont j'ai toujours été pénétrée pour 
la véritable liberté. Ces sentiments m'ont été transmis comme un 
héritage, et je les ai adoptés dès que j'ai pu réfléchir sur les hau- 
tes pensées dont ils dérivent et sur les belles actions qu'ils in- 
spirent. Les scènes cruelles qui ont déshonoré la Révolution fran- 
çaise , n'étant que de la tyrannie sous des formes populaires , 
n'ont pu, ce me semble, faire aucun tort au culte de la liberté. 
L'on pourrait, tout au plus, s'en décourager pour la France ; mais, 
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si ce pays avait le malheur de ne pas savoir posséder le plus no- 
ble des biens , il ne faudrait pas pour cela le proscrire sur la 
terre- Quand le soleil disparaît de l'horizon des pays du Nord , 
les habitants de ces contrées ne blasphèment pas ses rayons, qui 
luisent encore pour d'autres pays plus favorisés du ciel. » 

La famille d'Etchegoyen, qui avait succédé à la famille Le Ray 
et qui habitait la terre voisine du Madon, négligea, dégrada et 
bouleversa Chaumont, que le comte d'Aramont et sa veuve, ma- 
riée maintenant à M. le vicomte Walsh, ont restauré avec un 
goût parfait dans le style du xvr siècle. C'est un élève de M. Du- 
ban, M. de La Morandière, qui dirige les travaux. Les fossés ont 
été rétablis ou indiqués, le pont-levis reconstruit, les tours re- 
couvertes , la chapelle restaurée, l'escalier poussé jusqu'aux 
combles, une galerie bâtie à l'intérieur, l'aile gauche terminée 
par un élégant pignon qui remplace l'une des tours du nord. 

Aujourd'hui donc Chaumont, toujours ouvert aux étrangers, 
mérite réellement leur visite. Non-seulement son balcon leur 
offrira une des plus belles vues de la Loire, mais ils y remar- 
queront avec intérêt : la grande galerie fleurdelisée où l'on a 
réuni tous les écussons des différents propriétaires du château; 

— la chambre dite de Catherine de Medicis, communiquant à la 
tribune de la chapelle ; on y voit son lit ; — des tapisseries de 
haute lisse du temps de Charles VIII ; — la chambre de la Tour, 
au haut de laquelle, quand elle était terminée par une plate- 
forme, Catherine de Médicis a dû souvent consulter les astres ; 

— enfin la chapelle, que ses proportions, la longueur de sa nef, 
la hauteur de sa voûte, font ressembler à une petite église, et 
dont l'autel en bois sculpté, aux bas-reliefs peints sur des fonds 
dorés, n'est pas moins curieux que les vitraux de ses fenêtres 
du style ogival flamboyant. Les boiseries ont été refaites, les 
statues ont repris leurs places. A droite , au-dessus d'un siège 
à dais sculpté , un chapeau de cardinal suspendu à la voûte 
rappelle le fondateur ; — les appartement du bâtiment central et 
de l'aile gauche, où , malgré les exigences des habitudes mo- 
dernes, on a respecté le style et suivi le goût des époques an- 
térieures. 

D'ailleurs, ne pénétrât-on pas dans son intérieur, Chaumont 
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vaudrait bien encore l'ascension de la colline boisée qu'il cou- 
ronne. Sans doute il se présente peut-être sous son aspect le 
plus favorable quand on le contemple de la rive opposée du 
fleuve, dominant son petit port aux pignons pointus, et l'église 
paroissiale bâtie à mi-côte, avec son petit clocher et son esca- 
lier de 474 marches ; mais il faut voir de près son entrée, c Le 
porche ou portail, dit M. le vicomte Walsh, est flanqué de droite 
et de gauche par deux nobles tours qui en défendent l'accès.... 
De ce portail partent deux pentes ou déclivités de terrain 
qui vont de droite ou de gauche aboutir à deux fortes tours. 
A droite, c'est celle où se voient sur les créneaux les signes as- 
trologiques et cabalistiques de la reine Médicis. A gauche, c'est 
celle d'Amboise.... Une belle et large allée d'arrivée, coupant en 
deux la pelouse qui a remplacé les fossés d'enceinte aujourd'hui 
comblés , vient en ligne droite aboutir à ce portail, dont les 
épais battants de chêne offrent dans leurs naïves sculptures 
les images des douze apôtres.... En suivant cette avenue, on a, 
à droite, la promenade des Mottes ou le Mail de la reine , planté 
d'ormeaux et de tilleuls ; à gauche, un ravin agreste, rude, sau- 
vage, où les chênes ont crû au milieu des pierres.... » 

Au delà de la station d'Onzain , le château de Chaumont 
disparaît derrière les peupliers, et la Levée cache la vue de la 
Loire. Après avoir laissé Veuves à gauche, en face de Rilly, si- 
tué sur la rive gauche de la Loire, on sort du département de 
Loir-et-Cher pour entrer dans celui d'Indre-et-Loire. Quelques 
petits châteaux attirent les regards sur la droite avant la sta- 
tion de Limeray. 

»!• STATION. — LIMERAY. 

12 kil. d'Onzain. - 86 kil. d'Orléans. — 207 kil. de Paris. —29 kil. de Tour». 

Limeray , situé sur la rive droite de la Cisse , qui coule, au 
pied des coteaux de droite, parallèlement au chemin de fer et à 
la Loire, a une population de 4 461 habitants. A peu de distance, 
on aperçoit, à gauche, entre les arbres, sur la rive gauche de la 
Loire, le château de la Roche, qui a appartenu à Mme des TJr- 
sins et que possède aujourd'hui M. Bontemps. Ce château est 
situé près du village de Chargé. Mais déjà le château d'Amboise 
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se dresse à l'horizon au-dessus des arbres qui bordent son 
fleuve et des maisons bâties à sa base. 

32« STATION. - AMBOISE. 

6 kil. de Limeray. — 33 kil. de Blois. — W kil. d'Orléans. 213 kil. de Pari». — 
?3 kil. de Tours. - 130 kil. d'Angers. — 218 kit. de Nantes. - 370 kil. de Bor- 
deaux. 

L'Omnibus qui stationne à la gare d'Amboise conduit les voya- 
geurs kY Hôtel du Lion-d'Or, tenu par M. Seillion. Les prix de cet 
hôtel sont modérés. On paye : la chambre de 4 fr. à 4 fr. 50 c. et 
au-dessus; le dîner à table d'hôte avec vin, 3 fr. ; le déjeuner, de 
2 fr. à 2 fr. 50 c. On trouvera chez M. Seillion des voitures pour 
Chenonceaux, Chaumont, Loches et Tours; les prix de ces voi- 
tures sont ainsi fixés : — YfAmboise à Chenonceaux ou à Chau- 
wm* et retour : un cabriolet, 8 fr. ; une américaine ou petite 
flèche, 40 fr. ; une calèche à deux chevaux. 45 fr. — D'Amboise 
à Loches ou à Tours, par Chenonceaux : un cabriolet, 45 fr. ; une 
américaine ou petite calèche , 4 8 fr. ; une calèche à deux che- 
vaux, 25 fr. 

Les Voitures de correspondance du chemin de fer condui- 
sent: — à Bléré par la Croix de Bléré, 40 kil. en 45 m. pour 45 c ; 
-à Château-Renault, par Pocé, Saint-Ouen et Autrèche; 25 kil. 
eu 2 h. 30 m. pour 4 fr. ; — à Loches, par Bléré et Genillé ; 39 kii. 
en i h. pour 3 fr. et 2 fr. 50 c; — à Montrichard, par la Croix 
de Bléré, Civray et Chenonceaux; 4 6 kil. en 2 h. pour 4 fr. et 80 c. 

Amboise, — la patrie de Mlle de La Vallière , — chef-lieu de 
canton du département d'Indre-et-Loire, ville de 4859 habitants, 
est située sur la rive gauche de la Loire , au pied d'un rocher , 
derrière lequel la petite rivière de l'Amasse vient se jeter dans 
la Loire. Pour y aller de la station du chemin de fer, il faut tra- 
verser un faubourg et les deux bras de la Loire, séparés par une 
île habitée qu'on appelle Y Ile Saint-Jean. La dernière arche du 
second pont est un pont suspendu. En face de ce pont se dresse 
le château au-dessous duquel s'étend, entre ses hautes murailles 
et le fleuve, une double et triple rangée de maisons, qui ont pour 
la plupart conservé en partie le caractère architectural que leur 
avait donné la Renaissance. 
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Soixante ans ou cinquante et un ans avant Jésus-Christ, César 
bâtit un château avec une grosse tour sur le rocher que cou- 
ronne aujourd'hui le château d'Amboise. Autour de cette forte- 
resse s'éleva peu à peu une ville qui dut le nom à'Ambacia, ou 
de Castrum Ambaciacum , à sa situation au confluent de la Loire 
et de l'Amasse. On voit encore près du château actuel l'empla- 
cement du camp de César , et la tradition attribue aussi aux Ro- 
mains, puisqu'elle les appelle les Greniers de César , d'immenses 
caves creusées sous le camp et disposées pour servir de magasins 
à blé. La construction de ces silos, vraiment dignes d'une visite, 
ne daterait , suivant quelques historiens , que des rois de la pre- 
mière race. Creusés l'un au-dessous de l'autre, ils formaient 
quatre étages, que mettait en communication un escalier en 
pierre de cent vingt marches. 

Détruit sous Dioclétien par les Bagaudes, rebâti en 376 par 
Anicien, le château d'Amboise échut plus tard à Clovis, qui eut 
une entrevue avec Alaric II, roi des Visigoths, dans l'île Saint- 
Jean, sur la Loire. Les deux rois, qui devaient bientôt se rencon- 
trer sur le champ de bataille de Voulon, s'entretinrent pacifique- 
ment, c mangèrent et burent ensemble, dit un chroniqueur, 
et se séparèrent de bon accord après s'être promis amitié. » 
Il resta dans le domaine des rois de France jusque vers la fin 
du iv siècle. Louis le Bègue le donna alors à Ingelger, comte 
d'Anjou, qui avait repoussé les Normands. Parmi les héritiers 
d'Ingelger, les plus célèbres furent le fameux Foulques Nerra, et 
Hugues qui, après de longues guerres, parvint à réunir sous son 
autorité la ville et le château; car, jusqu'à lui, il y avait eu deux 
races seigneuriales à Amboise, l'une, celle des comtes d'Anjou, 
maîtresse du château, l'autre, la famille de Buzançais, maîtresse 
du bourg. 

Aux comtes d'Anjou succédèrent les comtes de Berri, en 1 431 . 
Mais Charles VII confisqua tous les biens de Louis, seigneur 
d'Amboise, qui avait pris parti pour les Anglais, et, au mois de 
septembre 4434, il réunit la seigneurie d'Amboise au domaine 
de la couronne. 

A dater de cette époque, Amboise s'agrandit et devient vrai- 
ment une ville. Charles VII fortifie le château, habité par la reine 
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Charlotte de Savoie , femme de Louis XI , qui y vit avec ses 
enfants loin de la cour. Louis XI, qui préfère Plessis-lez-Tours à 
tous ses autres châteaux, ne fait que de rares apparitions à Am- 
boise. Ce fut là pourtant qu'il découvrit la trahison de Balue. Le 
4 #r août 4 469, il y institue l'ordre de Saint-Michel. Au mois 
d'août 4483, sentant sa fin approcher, il vient y donner ses der- 
nières instructions à son fils, mais il va mourir à Plessis-lez- 
Tours. 

Charles VIII était né, en U70, à Amboise. Ce château, qui avait 
été pour lui une prison pendant sa jeunesse , devait être son 
tombeau. 11 voulut en faire la plus belle résidence de son 
royaume. Il appela, pour l'orner, pour l'agrandir, les artistes les 

■ 

plus renommés de la France et de l'Italie. Mais il n'eut que le 
temps de faire construire la chapelle et les deux grosses tours. Le 
7 avril 4 498, il se heurta le front contre une porte, et le coup fut 
si violent, qu'il en mourut quelques heures après. 

Louis XII était à Blois, lorsqu'il apprit l'accident qui le faisait 
roi. Il courut aussitôt à Amboise pour jeter de l'eau bénite sur le 
corps de Charles VIII et pour porter quelques consolations à sa 
veuve, la reine Anne de Bretagne, qu'il ne devait pas tarder à 
épouser, après avoir répudié Jeanne de France. Le mariage fut 
célébré à Saint-Denis, mais les deux époux vinrent peu de temps 
après à Amboise, où Louis XII créa le jardin royal et fit con- 
struire une belle galerie qui bordait ce jardin du côté de la ri- 
vière. Toutefois Louis XII préféra toujours Blois à Amboise. 

Une partie de la jeunesse de François I er se passa dans le châ- 
teau d' Amboise. Il y fut élevé par sa mère, Louise de Savoie, et 
par sa sœur Marguerite, la perle des Valois, c Ses chasses étaient 
audacieuses et il se jouait de la mort, raconte M. Michelet. Une 
fois, un cerf lui mit son bois dessous et l'enleva de la selle sans 
qu'il parût ému. Une autre fois, il trouva amusant de lâcher, 
dans la cour d' Amboise, un sanglier furieux qu'il venait de 
prendre. L'animal heurta aux portes, en enfonça une, et monta 
dans les appartements. On s'enfuit; lui, très-froidement, il lui va 
au-devant, lui plonge l'épée jusqu'à la garde; le monstre roule, 
et, par les degrés, retombe expirant dans la cour » 

La reine Claude accoucha au château d'Amboise. le 29 août 
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4545, d'une fille qu'on appela Louise, et, le 28 février 4517, d'un 
fils, le dauphin François, qui mourut à Valence en 4526. Fran- 
çois I* r se hâta d'en donner avis à toute l'Europe. Aux fêtes du 
baptême succédèrent trois jours après celles du mariage du duc 
d'Urbin avec la fille du duc de Bourbon, <r Feust dancé et balle 
le possible, » dit un témoin oculaire. Ces fêtes furent suivies 
d'une scène violente dont l'histoire a gardé le souvenir. Fran- 
çois I er venait de conclure un concordat avec le pape Léon X. Ce 
concordat devait être accepté, d'une part, par le cinquième con- 
cile de Latran alors assemblé, de l'autre , par le parlement. Mais 
le parlement protestait en faveur des libertés de l'Église galli- 
, cane, qu'il trouvait sacrifiées. Il envoya au château d'Amboise 
une députation chargée de présenter au roi des remontrances. 
Le chancelier Duprat refusa, pendant six semaines, aux députés 
l'audience qu'ils sollicitaient. Arrivés le 4 3 janvier, ils ne fu- 
rent reçus par le roi que le 26 février. François I e ' les accabla 
d'injures. Ils répondirent par des raisons. « Apprenez, leur dit- 
il, qu'il n'y a qu'un roi en France.... Mêlez-vous de juger les 
procès, c'est votre métier.... Allez, partez demain avant le lever 
du soleil. » La fonte des neiges, une pluie continuelle et le dé- 
bordement des rivières rendaient les chemins impraticables, 
lia s'adressèrent au grand maître pour obtenir un délai de 
quelques jours, c Si demain à six heures du matin, répondit le 
foi, ils sont encore ici, j'enverrai douze archers qui les jetteront 
dans un cul de basse-fosse, où je les tiendrai six mois; je 
verrai qui osera les réclamer. » 

En 1 539, François I er reçut au château d'Amboise son rival 
Charles-Quint au-devant duquel il était allé jusqu'à Châtelle- 
rault, et qu'il avait d'abord conduit à Loches. Charles-Quint se 
crut un moment trahi. Du feu avait été maladroitement allumé 
dans une chambre voisine de la sienne. Il se sentit tout à coup 
enveloppé d'un nuage de fumée, et il s'imagina qu'on voulait le 
brûler tout vif. 

La conjuration d'Amboise fut un des événements les plus im- 
portants et les plus dramatiques du xvi c siècle. En 4560, sous 
le règne de François II, les protestants persécutés, effrayés de 
l'ascendant que prenaient les Guises, formèrent un complot qui 
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avait pour but de mettre en prison ou de tuer les Guises, d'enlever 
le roi à Blois et de donner le gouvernement aux princes Bour- 
bons , qui convoqueraient les États généraux. L'âme de cette 
conjuration était le prince deCondé; son chef apparent, un 
gentilhomme périgourdin, La Renaudie, dont l'audace égalait 
l'intelligence. Une indiscrétion de La Renaudie fit avorter le 
complot. Les Guises, avertis du plan des conjurés, se hâtèrent 
de quitter Blois et d'emmener le jeune roi à Amboise, où un 




Amboise. 

coup de main était bien moins à craindre. Cependant les con- 
jurés ne se laissèrent pas abattre par ce contre-temps. Ils • 
marchèrent sur Amboise par petites bandes. Une seconde trahi- 
son les perdit. Guise les fit attaquer et battre en détail par de 
fortes patrouilles. La Renaudie fut tué d'un coup de feu dans 
une de ces rencontres près de Château-Renault. Les Guises cru- 
rent le danger passé, et publièrent un ëdit d'amnistie ; mais cet 
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édit fut presque aussitôt révoqué, car le 4 9 mars une dernière 
troupe de conjurés essaya de s'emparer de la ville. Le combat 
recommença, et Condé, qui s'était rendu à la cour, pour détour- 
ner les soupçons, dirent les uns, pour aider les huguenots, 
soutinrent les autres, se vit obligé de tremper son épée dans 
le sang de ses complices vaincus, désarmés, égorgés. 

« Le rôle des soldats était fini, dit M. Henri Martin, celui des 
bourreaux commençait. Les vengeances de la faction victo- 
rieuse furent atroces, implacables ; la Loire était couverte de 
cadavres attachés par six, huit, quinze à de longues perches ; 
les rues d'Amboise, tapissées de corps morts, ruisselaient de 
sang humain. On ne fit que décapiter, pemlre ou noyer gens du- 
rant un mois. Ce qui était étrange à voir, remarquent les con- 
temporains , et qui jamais ne fut usité en aucune forme de 
gouvernement, on les menait au supplice sans leur prononcer 
aucunes sentences ni déclarer la cause de leur mort, ni nommer 
leurs noms. Ceux de Guise réservaient les principaux pour 
après le dîner donner quelque passe-temps aux dames; et eux 
et elles étaient arrangés aux fenêtres du château, comme s'il eût 
été questionne voir jouer quelque momerie; et, qui pis est, le 
roi et ses jeunes frères comparaissaient à ces spectacles comme 
si on eût voulu les acharner. Les patients leur étaient montrés 
par le cardinal avec des signes d'un homme grandement réjoui, 
et, lorsqu ils mouraient plus constamment, il disait : c Voyez, 
t sire, ces effrontés et enragés ! voyez que la crainte de la mort 
t ne peut abattre leur orgueil et félonie. Que feraient-ils donc 
« s'ils nous tenaient ? » Les conjurés, en effet, marchaient au 
supplice avec autant de résolution qu'au combat. L'un d'eux, 
ViUemongis, trempa ses mains dans le sang de ses malheu- 
reux compagnons, et, les élevant vers le ciel, il s'écria à haute 
voix : t Seigneur, voici le sang de tes enfants, tu en feras ven- 
* c geance. * Cette scène funèbre sembla porter malheur à tous 
ceux qui en avaient été témoins : à François II, à Marie Stuart, 
au duc de Guise, au chancelier Olivier, protestant dans le cœur, 
qui avait condamné ViUemongis, Castelnau, Mazères et Raunay, 
et qui en mourut bientôt de remords. La femme du duc de 
Guise témoigna seule, non de la pitié pour les victimes, mais 
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de l'horreur pour la barbarie des bourreaux. «Ah madame t » dit- 
elle en pleurant à la reine mère, « combien de vengeances se 
c préparent, combien ce sang appellera de sang t Que Dieu sauve 
c les princes, vos fils et mes enfants 1 » 

Trois années après, Yédit d'Amboise (1563) permettait taux 
seigneurs hauts justiciers l'exercice libre de la religion réformée 
dans toute l'étendue de leur seigneurie ; aux nobles, le même 
exercice dans leurs maisons ; aux bourgeois, la liberté de con- 
science, avec une ville pour célébrer le culte réformé. » Mais 
le château d'Amboise était déjà abandonné par la cour, qui n'y 
revint jamais. On en fît une prison d'État. Après l'assassinat du 
duc de Guise à Blois, l'archevêque de Lyon, le cardinal de Bour- 
bon, le prince de Joinville et d'autres prisonniers y furent trans- 
férés. En 1626, Richelieu y renferma César, duc de Vendôme, et 
son frère Alexandre, tous deux fils naturels d'Henri IV et de 
Gabrielle d'Estrées, compromis dans la conspiration de Chalais. 
En 4630, compris dans l'apanage de Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XIII, il redevint un château princier; mais Gaston aima 
toujours mieux Blois, et, quand Louis XIV en eut hérité en 
4660, il servit de prison à Fouquet et à Lauzun. 

En 4762, Louis XV avait cédé le château d'Amboise au duc de 
Choiseul, en échange de ses propriétés du Limousin. A la mort 
du duc de Choiseul il le racheta pour le donner, avec Vernon et 
Bizy, au duc de Penthièvre, en payement d'une partie de ce qui 
lui revenait comme héritier du comte d'Eu pour le prix de la 
principauté de Dombes, que le comte d'Eu avait cédée au roi. 
Louis XVI, par lettres patentes du 9 juillet 4789, confirma l'érec- 
tion du duché d'Amboise en duché-pairie. 

Confisqué par la Révolution , le château d'Amboise fut donné 
sous l'Empire, par Napoléon, à son ancien collègue au consulat, 
Roger Ducos, qui, pour ne pas l'entretenir, en fit jeter bas une 
partie et mutila indignement ce qui restait. La Restauration le 
rendit au duc d'Orléans, héritier du duc de Penthièvre. La révo- 
lution de 4830, en appelant son propriétaire au trône de France, 
le replaça au rang des résidences royales. Louis-Philippe n'est 
jamais venu visiter Amboise. Sous son règne on restaura admi- 
rablement la chapelle, mais on répara quelques appartements du 
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château comme s'il eût dû servir à une auberge de village, et on 
construisit sur Tune de ses tours cette salle à manger provisoire, 
indigne d'un cabaret, qui subsiste encore. 

Abd-el-Kader a été enfermé cinq ans au château d' Amboise. 
Le 46 octobre 4 852, le prince Louis-Napoléon Bonaparte , alors 
président de la République, passant à Amboise, à son retour d'un 
voyage dans le Midi, lui rendit la liberté. 

Malgré les mutilations qu'il a subies, le château d'Amboise 
mérite la visite des étrangers. Il faut le voir à l'intérieur pour 
bien comprendre l'importance qu'il avait et qu'il conserve encore. 
Du haut de ses tours et de ses terrasses on découvre les plus 
beaux points de vue que puissent offrir les bords généralement 
trop vantés de la Loire . On y admire d'ailleurs sa délicieuse 
chapelle, dont la façade est ornée d'un curieux bas-relief repré- 
sentant la chasse de Saint-Hubert, et dont l'intérieur passe avec 
raison pour une des plus ravissantes merveilles de l'architecture 
gothique. La grosse tour, haute de 40 mètres, dans laquelle on 
descend, « si spacieuse et si artificiellement construite que char- 
rettes , mullets et littières y montent aisément, » est aussi une 
construction non moins remarquable par son originalité que par 
son mérite. Enfin le concierge-cicerone montrera aux étrangers : 
de beaux chapiteaux sculptés; d'affreux appartements modernes 
dont un bourgeois ne voudrait pas pour sa famille ; lès salles 
occupées par Abd-el-Kader, ses femmes et ses serviteurs; les 
balcons de fer où furent accrochées les têtes des huguenots décapi- 
tés ; l'ancienne salle des gardes, dont la fenêtre offre un joli point 
de vue; à l'extrémité de la terrasse, la porte contre laquelle 
Charles VIII se fit au front une blessure mortelle. Cette porte 
donne accès dans le cabinet qui servait à Abd-el-Kader à faire 
ses abluxions (comme dit le concierge) et à prendre des bains de 
vapeur. Dans le jardin est le cimetière arabe ; 37 Arabes y sont 
enterrés. Les habitants de la ville leur ont fait élever un monu- 
ment resté inachevé (en novembre 1855), En sortant de la grosse 
tour on passe devant le tunnel creusé sous le château. 

Quand on a vu le château et les greniers de César, on n'a plus 
rien à voir à Amboise. Cette petite ville, qui fait, dit-on, un com- 
merce actif en vins, en cuirs et en draps, et qui possède d'im- 



Digitized by Google 



AMBOISE. 179 

portantes manufactures de laines et de limes, manque complète- 
ment d'animation. Rien de plus triste que ses rues désertes. 
h'église Saint-Denis, beau monument du xu* siècle, a donné son 
nom à une commune voisine; elle n'appartient plus à la ville. Son 
cimetière renferme le tombeau du duc de Choiseul. La cha- 
pelle Saint-Florentin a été bâtie près du quai, sous Louis XI et 
Charles VIII. C'est une construction presque barbare , nue et 
humide, appelée ainsi en 4792, à la suppression du chapitre et à la 
fermeture de l'église du château, et qui n'aurait pas été conser- 
vée, si, par sa situation dans la partie de la ville la plus éloignée 
de l'église paroissiale, elle ne permettait pas aux personnes 
âgées on infirmes d'y entendre la messe. Elle contient un cu- 
rieux monument en terre cuite exécuté au xvi* siècle , et qui , 
du prieuré de Bon-Désir où il avait été élevé , fut transféré, d'a- 
bord dans l'église du chapitre détruite par Roger Ducos, puis en 
4802 dans l'église Saint-Florentin. Ce monument , qui paraît être 
l'œuvre du célèbre sculpteur tourangeau, Michel Columb , se com- 
pose de sept personnages, trois hommes et quatre femmes en cos- 
tume oriental, groupés autour du Christ au tombeau; il a été mal- 
heureusement détérioré par des déplacements et par l'humidité. 
On l'a regardé à tort comme le tombeau de Philibert Babou de La 
Bourdaisière (le Christ). tCet époux de la belle Marie Gaudin, 
dame de La Bourdaisière, mourut en 4 557, dit M. Cartier. Fran- 
çois!" était mort en 4 547 ; on ne l'aurait pas fait figurer en Joseph 
d'Àrimathie, comme le rapporte la tradition, dans cet ensevelisse- 
ment. Jacques Babou, qu'on prétendait figurer Nicodème, était 
mort dès 4532, à l'âge de vingt-deux ans. (Voy. Chalmel, Hist. de 
Touraine, t. IV, p. 46.) Il est donc probable que cette explica- 
tion peu édifiante du groupe religieux de Saint-Florentin est 
fausse, et n'a pour fondement que les relations que l'histoire 
scandaleuse du temps dit avoir existé entre François I er et Marie 
Gaudin et ses trois filles. Cette famille, à la vérité, a été comblée 
de bienfaits par ce roi et par Louise de Savoie, sa mère, qui 
donna à Marie Gaudin la propriété du Clos, peu de temps après 
la mort de Léonard de Vinci. François I er érigea, en faveur de 
Babou, la terre de la Bourdaisière en châtellenie, et fit bâtir le 
château qui fut démoli par M. de Choiseul. U est vraisemblable 
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que le saint sépulcre fut également donné par Louise de Savoie 
pour être placé dans la chapelle de Bon-Désir, où l'on avait formé 
un chapitre de chapelains ou un prieuré pour le service reli- 
gieux du château de la Bourdaisière. » 

Dans son testament, daté du château de Clous, attenant à 
Amboise, le 48 avril 4548 , avant Pâques , Léonard de Vinci ma- 
nifesta le désir d'être enterré dans l'église Saint-Florentin. Il 
mourut le 2 mai 4549. En 4854, sur la proposition de M. de 
Chennevières, le congrès des Sociétés savantes avait voté l'érec- 
tion d'un monument à Léonard de Vinci dans l'église Saint-Flo- 
rentin. Mais M. Cartier, répondant le 40 novembre de la même 
année dans YAthenxum français à M. de Chennevières, a demandé 
que ce monument fût élevé dans l'église Saint-Denis. A l'en croire, 
si Léonard de Vinci a été inhumé, ainsi qu'il en exprimait le 
désir par son testament, dans l'église de Saint- Florentin de 
4548, il ne faut pas chercher sa tombe dans l'édifice qu'on nomme 
aujourd'hui la chapelle de Saint-Florentin. Au xvi* siècle, V église 
de Saint-Florentin était celle du château. Primitivement dédiée à 
la sainte Vierge, elle avait été, au commencement du xi* siècle, 
mise sous le vocable de saint Florentin, dont le corps y avait été 
apporté parle comte d'Anjou, alors seigneur d' Amboise. Or, cette 
église a été démolie en 4802. Le sol sur lequel elle était bâtie est 
maintenant compris dans les jardins. Il y a quelques années, 
en pratiquant des tranchées pour poser des canons , on a trouvé 
des restes humains. Les archives d' Amboise n'ont pas de regis- 
tre de sépultures de cette époque , et la tradition n'a conservé 
aucun souvenir qui puisse se rattacher à Léonard de Vinci. Il 
est probable qu'il faut renoncer à l'espérance de trouver la 
preuve authentique de sa mort et de sa sépulture à Amboise. 
c En admettant donc, dit M. Cartier, ce qui paraît presque cer- 
tain, que Léonard de Vinci est mort à Amboise le 2 mai 4519, et 
qu'il a été enterré dans une église de cette ville, il faut renoncer 
à placer, près de sa tombe, un monument funéraire ; mais il ne 
serait pas moins convenable de fixer ce souvenir historique dans 
la seule église d' Amboise qui puisse le recevoir, celle de Saint- 
Denis, édifice du xii* au xnr siècle bien conservé et d'une déco- 
ration intérieure remarquable. » 
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A l'extrémité du Mail , sur le quai, au delà de l'église Saint- 
Florentin , un obélisque vulgaire a été élevé par la ville d'Am- 
boise, en 4835, à Chaptal, pair de France. 

Entre le Mail et le pont, on remarque sur le quai l' hôtel de ville, 
établi depuis 4 852 dans une maison bâtie vers 4 500 ou 4 502 par 
Pierre Morin, trésorier de France et maire de Tours. Cette 
maison reçut plus tard le nom de palais ducal, parce que 
Tan 476i M. de Choiseul l'avait achetée pour en faire lé siège 
de sa justice seigneuriale, la prison et la chambre des comptes. 
Enfin, derrière l'hôtel de ville, on voit encore dans la rue prin- 
cipale une ancienne porte de la ville féodale. 

EXCURSION A CHENONCEAUX ET A MONTRICHARD. 

17 kîl. d'Amboise à Chenonceaux. — 26 kil. d'Amboise à Moutriehard. V. page 171 
le prix des voilures. — Avec une voilure parliculière on va d'Amboise à Che- 
nonceaux en i heure 30 m, ou î heure 45 m. 

• 

Au sortir d'Amboise on monte d'abord la rue* de Bléré, rue 
étroite sur laquelle, le long de son extrémité supérieure, s'ouvrent 
de nombreuses caves creusées dans les rochers, puis une avenue 
de peupliers, de chaque côté de laquelle s'étendent des vignobles. 
Bientôt on aperçoit sur la droite la Pagode de Chanteloup, dernier 
débris du château de ce nom, construit par la princesse des Ur- 
sins, et démoli par le comte de Chaptal sous la Restauration. 
Lorsque, en 4770, Mme Dubarry se fut emparée du pouvoir avec 
le duc d'Aiguillon, le chancelier Maupeou et l'abbé Terray , le 
duc de Choiseul, qui s'était permis de mépriser cette prostituée 
qu'un caprice de Louis XV avait rendue toute-puissante , reçut 
l'ordre de quitter Paris. Il se retira dans sa terre de Ghanteloup. 
Cette disgrâce devint un triomphe pour le ministre exilé : c'était 
un pèlerinage de Paris à Chanteloup, si bien, dit le chevalier de 
Boufflers, que 

Se fallut qu'on le rappelât 
Pour que Paris se repeuplât. 

Afin de rappeler à la postérité des hommages si flatteurs, le 
duc de Choiseul fit construire la Pagode avec les débris du château 
de la Bourdaisière (4775-4778); une inscription, composée par 
l'abbé Barthélémy, contenait les noms des illustres visiteurs. 
• Aille à Chanteloup qui voudra, » disait Louis XV impatienté 
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de cette manifestation de l'opinion publique qu'il n'avait pas le 
courage de punir. 

LaPagode de Chanteloup se compose de sept étages. Elle a 
une hauteur totale de 39 mètres. On peut monter jusqu'à l'étage 
le plus élevé. La boule dorée qui en couronne le sommet est à 
\ 85 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Au delà de la Pagode de Chanteloup, on traverse la forêt d'Am- 
boise, et, quand on sort de cette forêt, on descend dans la vallée 
du Cher, à la Croix de Bléré. Presque à l'entrée de ce village on 
quitte la route de Bléré et de Loches pour prendre à gauche celle 
qui remonte la rive droite du Cher. La vue est bornée, le pay- 
sage insignifiant; c'est seulement après avoir dépassé le village 
de Civray, qui possède un petit château, que l'on découvre sur 
la droite, au-dessus d'un massif d'arbres, le château de Che- 
nonceaux, où conduit une avenue d'ormes et de platanes. — Il y 
a deux auberges à Chenonceaux , celle du Bon Laboureur et celle 
du Château. 

Chenonceaux n'était qu'un castel féodal sans importance, 
appartenant à un gentilhomme auvergnat appelé Marques, lors- 
que, vers la fin du xv* siècle, en 4 496, Thomas Bohier, baron de 
Saint-Cyergue et général des finances de Normandie, l'acheta 
pour le faire rebâtir (on n'a jamais su par quel architecte) , ou 
plutôt pour en faire construire un autre à la place d'un moulin , 
dans le lit même du Cher sur la rive droite . Un versificateur 
de l'ancien temps décrivait ainsi ce nouveau château : 

Basti si magnifiquement 
Il est debout comme un géant 
Dedans le lit de la rivière, 
C'est-à-dire dessus un pont 
Qui porte cent toises de long. 

Ce pont ne fut pas toutefois construit par Bohier, qui mourut 
dans le Milanais en 1 524 sans avoir pu achever le corps de logis 
principal. Il avait fait graver dans les ornements de la tour et 
du château cette devise prophétique : 

S'il vient à point, me souviendra. 

Son fils aîné, héritier de Chenonceaux. se vit obligé de l'abandon- 
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ner à l'État, dont son père était le débiteur, et dont il ne pouvait 
satisfaire les réclamations pressantes. Le connétable de Mont- 
morency en prit donc possession, au nom du roi, Tan 1535. 
François I er , qui s'y plaisait, y vint souvent chasser. Henri II, 
peu de temps après son avènement au trône, le donna avec le 
duché de Valentinois à l'ancienne maîtresse de son père qui était 
devenue la sienne. Diane de Poitiers, pour se mettre à l'abri de 
toute réclamation ultérieure, désintéressa les héritiers de Bo- 
hier; puis elle fit construire la façade de l'est et élever les 
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arches du pont projeté sur le Cher. La mort d'Henri II ne lui 
permit pas de réaliser tous les projets d'agrandissement et d'em- 
bellissement qu'elle avait rêvés. Elle se vit même contrainte 
d'échanger avec la reine régente, Catherine de Médicis, Chenon- 
c eaux contre Chaumont. Catherine de Médicis fut à peine maî- 
tresse de ce beau château , dont elle avait si longtemps convoité 
h possession, qu'elle se hâta de l'embellir et de l'agrandir à son 
tour. En 1 560 elle fit construire une longue suite de bâtiments 
destinés au logement de la cour, une chancellerie, deux grandes 
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galeries pour y donner des fêtes brillantes. Elle y reçut Marie 
Stuart en 4560, Henri III en 4577. Le banquet qu'elle donna à 
ce dernier lui coûta, dit-on, plus de cent mille livres. En ce beau 
banquet, dit le Journal de la cour daté du 45 mai 4 577, les plus belles 
et les plus honnestes de la cour, à moitié nues et ayant leurs cheveux 
épars comme des espousées, furent employées à faire le service. Che- 
nonceaux était le séjour de prédilection de Catherine de Médicis. 
Avant de mourir, elle le légua à la reine , Louise de Lorraine, 
femme d'Henri III , qui y fut conduite lorsque Jacques Clément 
eut assassiné le roi son mari. On lui cacha quelque temps la 
vérité, et elle y passa dans le deuil les dernières années de sa vie. 
Son appartement fut tendu en noir avec larmes et devises. H 
ne reste plus aujourd'hui des témoignages de sa tristesse que 
trois mots de Virgile : Sœvi monumenta doloris, qui se lisent en- 
core sur la cheminée de sa chambre. 

De 4604, l'année de la mort de Louise de Lorraine, jusqu'en 
4730, Chenonceaux appartint à la duchesse de Vendôme, aux ducs 
de Vendôme, à Marie- Anne deBourbon, petite-fille du grand Condé, 
à la princesse douairière de Condé, et au duc de Bourbon, qui 
en 4730 le vendit à M. Dupin, fermier général. Pendant cette 
longue période il avait été presque entièrement abandonné par 
ses propriétaires. M. et Mme Dupin lui rendirent sa splendeur. 
Ils y reçurent l'élite de la société contemporaine. Fontenelle, 
Tressanj Montesquieu, Buffon, Mably, Condillac, Sainte-Palaye, 
l'abbé de Saint-Pierre, Bolingbroke et Voltaire s'y rencontrèrent 
avec Mmes de Boufflers, de Luxembourg, de Rouan-Chabot, 
de Forcalquier, de Mirepoix, de Tencin, du Défiant. Dans cette 
société choisie, Mme Dupin brillait par sa beauté, ses grâces, 
son esprit, et M. Dupin, que ses Observations sur Vesprit des lois 
avaient déjà rendu célèbre dans le monde littéraire, se distin- 
guait par la finesse de ses aperçus, la variété de ses connais- 
sance, la distinction et l'urbanité de ses manières. Jean-Jacques 
Rousseau fut présenté en 1743 chez M. Dupin, par son beau-fils, 
M. Dupin de Francueil, et bientôt après on lui confia l'éducation 
de M. de Chenonceaux, fils unique de M. Dupin. Lui aussi vint à 
Chenonceaux, comme il l'a raconté dans ses Confessions. 

t En 4747 nous allâmes passer l'automne en Touraine, au châ- 
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teau de Chenonceaux.... On s'amusa beaucoup dans ce beau 
lieu; on y faisait très-bonne chère; j'y devins gras comme un 
moine. On y fit beaucoup de musique, j'en composai plusieurs 
trios à chanter, pleins d'une assez forte harmonie. On y joua la 
comédie. J'y en fis, en quinze jours, une en trois actes, intitulée 
l'Engagement téméraire, qu'on trouvera parmi mes papiers, et 
qui n'a d'autre mérite que beaucoup de gaieté. J'y composai 
d'autres petits ouvrages, entres autres, une pièce de vers inti- 
tulée l'Allée de Sylvie, du nom d'une allée du parc qui bordait 
le Cher ; et tout cela se fit sans discontinuer mon travail sur la 
chimie et celui que je faisais auprès de Mme Dupin. » 

Mme Dupin avait su mériter tant d'estime, d'affection et de 
reconnaissance, que la Révolution la laissa vivre en paix dans son 
château de Chenonceaux. On l'obligea seulement à brûler ses 
litres de noblesse et quelques tableaux historiques. Elle mourut 
tranquille et honorée, à l'âge de 93 ans, en 4799. 

Chenonceaux appartient aujourd'hui à M. le comte René de Vil- 
leneuve, petit-fils de Mme Dupin, et sénateur. Il a été tout ré- 
cemment classé parmi les monuments historiques, et sa restaura- 
tion est commencée aux frais de l'État. 

C'est des bords du Cher, dans ce beau parc, si complaisam- 
ment ouvert à tous les promeneurs, qu'il faut contempler Che- 
nonceaux. Du côté de l'avenue par laquelle on arrive, il ne pré- 
sente que son pignon, masqué en partie par le pittoresque 
donjon qu'habite le concierge. Toutefois ce pignon, avec ses 
deux tourelles, avec ses hautes croisées ornées, avec son grand 
balcon du premier étage, avec ses délicates sculptures, produit un 
si merveilleux effet, dit M. le vicomte Walsh, qu'il séduit tout 
d abord et force à admirer. 

Le château et le beau parc de Chenonceaux sont toujours ou- 
verts pour les étrangers. Si l'on veut visiter l'intérieur du châ- 
teau, il faut s'adresser au concierge qui demeure dans le donjon. 
Ce cicérone montre : 4° le vestibule, ancienne salle des gardes, 
orné de vieilles armes et de bahuts; — 2° la salle à manger (un 
portrait de Diane de Poitiers, attribué au Primatice ; portrait de 
Louis XIII, habillé en Romain, par Charles Véronèse ; tableau 
représentant un tournoi; beau plafond ; vieux meubles) ; — 3 # la 
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chapelle, charmante construction du xvr siècle (six beaux vitraux ; 
belle voûte; belle tribune; confessionnal de François I er ; téte du 
Christ , attribuée à Michel- Ange) ; — 4° le salon de Catherine de 
Médicis (belle cheminée de Jean Goujon); — 5° le boudoir de Cathe- 
rine de Médicis (portrait de la reine ; buste d'Agnès Sorel, au-des- 
sus de la cheminée) ; 6° la bibliothèque; son plafond est le plus 
remarquable de tous ceux du château; —7° le salon de Diane de 
Poitiers (parmi les portraits qui ornent ce salon on remarque 
une tête grimaçante, regardée comme le portrait de Rabelais et 
qui a été faussement attribuée à Léonard de Vinci , car Léonard 
de Vinci n'a fait en France aucun portrait, et quand il mourut, en 
4549, Rabelais, né en U83, n'avait que trente-six ans et était encore 
totalement inconnu ; — 8° la salle du trône, ornée d'une curieuse 
collection de portraits, dont quelques-uns ne sont pas sans mé- 
rite comme œuvres d'art. C'est Gérard qui a fait la copie de Fran- 
çois I er par Titien ; — 9" le théâtre ( au second étage ) dans lequel 
Jean-Jacques Rousseau a fait représenter, pour la première fois, 
le Devin du village; — 40° la galerie construite par Catherine de 
Médicis sur le pont qui réunit le château à la rive gauche du Cher, 
décorée de portraits (pour la plupart des copies) et des empreintes 
en plâtre des plus curieux monuments de l'ancien musée des Pe- 
tits Augustins, fondé par M. Alexandre Lenoir. 

On traverse le village de Chisseaux, et on reste sur la rive droite 
du Cher, en allant de Chenonceaux à Mont richard (9 kil.), ville 
de 2854 habitants, chef-lieu de canton du département de Loir- 
et-Cher. Cette ville eut pour fondateur Foulques Nerra, qui, vers 
la fin du x* siècle, construisit un château fort sur la colline 
qu'elle occupe aujourd'hui. Ce château appartint tour à tour 
aux comtes d'Amboise, au roi d'Angleterre, héritier de ces 
comtes ; à Philippe Auguste, qui s'en empara après un siège mé- 
morable ; aux sires d'Harcourt ; à Louis XI ; au chancelier de Che- 
verny; au comte de Limours ; à la marquise de Sourd is, aïeule du 
marquis d'Effiat qui le possédait encore en 4 684 . Avant la Révolu- 
tion de 4 848, ses ruines, restes curieux de l'architecture militaire 
du xr siècle (un escalier monte jusqu'au sommet du donjon 
d'où l'on découvre la vallée du Cher), faisaient partie du domaine 
de la famille d'Orléans , et le terrain environnant appartenait à 
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un propriétaire delà ville, M. Rance. Les archéologues visiteront 
encore avec intérêt à Montrichard l'église de Nanteuil, dédiée 
à la sainte Vierge, bâtie au commencement du xi e siècle, mais 
agrandie ou restaurée à diverses époques (le portail sculpté qui 
conduit dans la crypte est dû à la libéralité de Louis XI), et 
restaurée en dernier lieu par M. Massé aux frais de la Com- 
mission des monuments historiques. Le lundi de la Pentecôte 
la chapelle de la Vierge est visitée par de nombreux pèlerins. 
La fontaine voisine, abritée par un toit, est également consacrée 
à la Vierge. On peut aussi visiter à Montrichard : une maison 
d'architecture romane, située en face de l'hôtel de M. Rance; 
dans la rue de la Juiverie, quelques maisons du xv 0 siècle; à 
l'extrémité de cette rue, l'hôtel dit de la Chancellerie et qui 
appartient au siècle suivant. Sur la rive gauche du Cher, 
presque en face de Montrichard, s'élevait Yabbaye à! Aiguevives, 
dont l'église, classée parmi les monuments historiques, est un 
remarquable spécimen de l'architecture religieuse au xir» siècle. 

♦ 

EXCURSION A LOCHES. 

39 kil. Deux diligences tous les jours. Trajet en quatre heures 

pour 3 fr et 2 fr. 50 c. 

Pour aller d'Amboise à Loches on suit la route de Chenon- 
ceaux jusqu'à la Croix de Bléré. Là, laissant cette route à gau- 
che, on traverse ce joli village, à l'extrémité duquel on franchit 
le Cher sur un pont de pierre récemment restauré. 

Bléré (10 kilomètres d'Amboise : hôtel du Cheval blanc) est 
une ville de 3676 habitants , située sur la rive gauche du Cher. 
On n'y remarque guère que le clocher à demi ruiné de sa vieille 
église moitié romane, moitié gothique. Ses environs produisent 
• des vins assez estimés. Ses maisons, bâties en jolies pierres 
blanches, ont un aspect agréable. — La route de Bléré à Tours 
est décrite ci-dessous. (Voir Environs de Tours.) 

A Bléré, la route d'Amboise à Loches se bifurque. Le bras de 
droite, le plus direct, passe par Sublaines, village situé sur le pla- 
teau qui sépare la vallée de Cher de celle de l'Indrois, descend dans 
cette vallée à Saint- Quentin , et traverse dans la forêt de Loches 
le plateau qui sépare la vallée de l'Indrois de celle de l'Indre. 
Sur la plaine de Sublaines on voit, à l'est de ce village, des ruines 
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qui, si Ton doit en croire la tradition, seraient celles d'une an- 
cienne ville nommée Monta plant. A peu de distance ds ces ruines, 
sont deux dauges ou buttes (monuments celtiques). — L'autre 
route, celle de gauche, la plus longue, est desservie par la voiture 
de correspondance du chemin de fer. Au sortir de Bléré on 
gravit , entre des vignes , le versant peu élevé de la vallée du 
Cher, qui offre cependant une vue assez étendue. On traverse 
alors un plateau légèrement ondulé où Ton trouve , sur un 
petit ruisseau (9kil. de Bléré), Luzillé, puis (okil. de Luzillé) 
le Liège. On descend ensuite, par un petit vallon latéral, dans la 
vallée dellndrois à ( 5 kil.) Genillè, village de 2000 habitants qui 
possède deux vieux châteaux ét une vieille église. Après avoir 
franchi l'Indrois, dont les prairies entourées d'arbres forment 
d'agréables paysages, on remonte sur un autre plateau en partie 
recouvert par la belle et vaste forêt de Loches, aux hautes fu- 
taies, aux longues et larges allées, à l'aspect sombre et sévère. 
Au sortir de cette forêt on descend par une pente assez roide 
dans la vallée de Tlndre, de l'autre côté de laquelle le château, 
l'église, les tours et la ville de Loches attirent de loin les regards 
étonnés et ravis. 

Loches (10 kil. de Genillé : — Hôtels de la Tour, de France, 
de la Promenade) est, en effet, une des villes les plus pittoresques 
et les plus intéressantes que l'on puisse visiter dans l'intérieur 
de la France. Située sur la rive gauche de l'Indre, dans une large 
vallée, où la rivière, se partageant en plusieurs bras, arrose de fer- 
tiles prairies et fait tourner les roues de nombreuses usines, réunie 
par une longue ligne de ponts et de maisons à la ville de Beaulieu, 
qui s'étend sur la rive opposée , elle s'est artistement groupée 
autour d'un rocherque couronnent sa belle collégiale, le donjon • 
de sa vieille forteresse et les tourelles de son ancien château. 
Au-dessus de l'amphithéâtre que forment ses maisons et les mu- 
railles de sa triple enceinte, se dressent de distance en distance 
les toits aigus et les clochetons de ses portes fortifiées. Rien 
de plus gracieux et de plus saisissant tout à la fois que cet 
ensemble de constructions qui , de quelque côté qu'on le con- 
temple, parait combiné tout exprès par la nature et par l'art 
pour fournir aux artistes de délicieux sujets d'études. 
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Loches — du celte leuc ou loc'h , qui signifie marais — a été 
habitée par les Romains. Un autel romain d'un beau travail trouvé 
dans l'enceinte du château l'a prouvé. Mais aucun monument 
ne constate si les conquérants de la Gaule bâtirent une ville sur 
l'emplacement de la ville actuelle ou s'ils n'y établirent qu'une sta- 
tion militaire. Au v* siècle , saint Ours y fonda un monastère dans 
l'enfoncement d'un coteau au haut duquel saint Eustoche, cin- 




Vue de Loches au xvti* siècle, d'après une estampe de la Topographie de la France. 

quièmeévêque de Tours, avait fait bâtir une chapelle dédiée à sainte 
Madeleine. Un village se forma peu à peu autour de ce monastère 
et de cette chapelle , puis ce village devint une ville. Telle fut 
l'origine de Loches. Le château est postérieur au couvent, car 
Grégoire de Tours, qui écrivait à la fin du vi* siècle, a dit en 
parlant de leur position relative: Cui nunc castrum supereminet. 

Après la bataille de Voulon, Loches, perdue désormais pour les 
Visigoths qui l'avaient occupée, passe sous la domination des 
Franks. En 630 elle en est délivrée de nouveau pour retourner à 
l'Aquitaine, puis elle est prise et saccagée par Pépin et par Carlo- 
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man en 742. Un siècle après (840), Charles le Chauve en donne 
le gouvernement à un seigneur du nom d'Adeland, dont la petite- 
fille en transmet la possession à la dynastie angevine. Pendant 
trois cent vingt-six ans, de 879 à 4205, elle appartint aux puis- 
sants comtes d'Anjou; elle leur dut son agrandissement et sa 
prospérité. 

En 4 493, Jean sans Peur, qui voulait usurper les États de 
son frère Richard, céda à Philippe Auguste une partie de la 
Touraine. L'année suivante, Richard Cœur de Lion, de retour 
de la croisade s'empara de Loches, dont il fit prisonnier le gou- 
verneur, avec 5 chevaliers , 24 archers et 220 soldats. Mais , 
en 1204, Philippe Auguste, ayant réuni à la couronne les com- 
tés d'Anjou et du Maine, vint à son tour assiéger cette ville 
forte qu'il prit d'assaut en 4205, et qu'il donna en fief à Dreux 
de Mello, connétable de France, en récompense de ses services. 
Le fils de Dreux de Mello n'eut pas d'enfants. En 4249 il vendit 
pour 600 livres de rentes, à Louis IX, les seigneuries de Loches 
et de Châtillon-sur-Indre, qui furent ainsi réunies à la couronne 
de France. 

A dater de cette époque, le château de Loches devint une 
prison d'État — nous parlerons , en visitant ses cachots , des 
principaux prisonniers qui y furent enfermés — et une rési- 
dence royale. Charles VII s'y retira souvent avec Agnès Sorel, 
qui y fut inhumée. Louis XI agrandit et perfectionna ses prisons; 
Charles VIII continua la grosse tour ronde que devait achever 
Louis XII ; Anne de Bretagne y suivit les deux rois qu'elle 
épousa; François I er y reçut Charles-Quint le 42 décembre 4539; 
Henri II y vint en 4559 avec Catherine de Médicis; Charles IX 
y passa quelques jours avec Henri de Bourbon, en 4571 ; enfin 
Marie de Médicis, après s'être échappée du château de Blois , se 
rendit à Loches, le 23 février 4649, et le duc d'Épernon, gouver- 
neur du château , lui fournit les moyens de gagner Angouléme. 

Dès le règne d'Henri IV Loches cesse d'avoir une histoire par- 
ticulière. Elle n'est plus visitée que par quelques grands sei- 
gneurs qui se transmettent le titre honorifique de gouverneur. 
Jusqu'à la Révolution, toutefois, elle reste une ville royale. Le 
comté de Montrésor, douze châtellenies et plus de soixante fiefs 
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en relevaient. Aujourd'hui elle est le chef-lieu d'un arrondisse- 
ment du département d'Indre-et-Loire, divisé en six cantons, 
soixante-onze communes, et peuplé de 62 000 habitants. Sa popu- 
lation s'élève à 5000 habitants environ. Elle possède des filatures 
de laine, des fabriques de toile. et de grosses draperies; elle fait 
le commerce des bestiaux, des vins et des bois. Enfin elle a vu 
naître le général Menou, qui se distingua en Egypte, et le comte 
Alfred de Vigny, l'auteur de Cinq-Mars. 

Quand on arrive à Loches par le faubourg Saint- Jacques, dont la 
large rue vient d'être embellie par une caserne de gendarmerie et 
par une maison d'école, on voit se dresser au-dessus de Yhôtel de 
la Tour un monument du xvi e siècle , le clocher Saint-Antoine, 
l'ancien beffroi de la ville, au pied duquel existait autrefois une 
chapelle considérée comme la succursale de l'église Saint-Ours. Ce 
clocher fut bâti en 4 529. A gauche, sur le bord d'un bras de l'Indre, 
s'élève une filature derrière laquelle apparaît la belle porte des 
Cordeb'ers qui conduit à Beaulieu. Nous y reviendrons. Si l'on 
suit la rue macadamisée qui s'ouvre à droite , on ne tarde pas 
à se trouver sur une petite place où l'on remarque à gauche la 
porte Picoys. Cette porte, qui était autrefois garnie d'une herse 
et d'un pont-levis à bascule, et qu'un mur d'enceinte, dont il est 
facile de suivre les vestiges, reliait aux autres portes, donne 
accès dans la ville proprement dite. A peine en a-t-on franchi le 
seuil que l'on aperçoit à droite l'ancien hôtel de ville, aujourd'hui 
la mairie, commencé en 4 520 , achevé en 4 535 et restauré en 
4855. Un peu plus loin, à droite, dans la rue du Château (n°" 40, 
< 2 et 4 4), on remarque le bâtiment appelé la Chancellerie et con- 
struit à deux époques différentes, une partie sous François I er , 
l'autre partie sous Henri IL Sa façade est ornée d'un curieux 
bas-relief représentant un Centaure. A peu de distance de la 
chancellerie, la rue du Château aboutit à une terrasse plantée 
d'arbres qui s'étend au pied des murs de la seconde enceinte et 
qui domine la première enceinte. A gauche s'ouvre la princi- 
pale entrée du château, autrefois protégée par quatre tourelles 
extérieures et défendue par un pont-levis à bascule. 

Le Château de Loches couvre un plateau de roche tendre 
qui s'étend du midi au nord, parallèlement au cours de l'Indre, 
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à environ 20 mètres de hauteur à pic au-dessus du niveau de la 
rivière. Ce plateau étroit et long, arrondi à son sommet, est en- 
touré de murailles, de tours et de fossés pour la plupart creusés 
dans le roc. L'enceinte formée par ces murailles, ces tours et 
ces fossés, a près de 2 kilomètres de circonférence. Il faut au 
moins 20 minutes pour en faire le tour, par la rue Quintefol , 
la rue des Roches , la rue de la Poterie et la rue du Château. 
Elle renferme, non-seulement le donjon, mais la collégiale, un 
palais du xiv siècle, aujourd'hui la sous - préfecture , et un 
grand nombre de maisons modernes qui ont remplacé les habi- 
tations des chanoines et les bâtiments de service à l'usage de 
la forteresse. Cette ville moderne a un aspect tout particulier; 
l'herbe pousse dans ses rues escarpées, tortueuses, étroites, mal 
pavées et si désertes qu'on les croirait inhabitées. La première 
rue que l'on trouve à gauche en montant, après avoir dépassé la 
porte d'entrée, conduit à la collégiale et à la sous-préfecture, celles 
de droite mènent à une seconde esplanade qui aboutit au donjon. 
Visitons d'abord le donjon. 

Le donjon de Lpches a été attribué à Foulques III et à Foulques 
Nerra, c'est-à-dire aux x* et xi* siècles. Il ne remonterait pas au 
delà du xn e siècle, si l'on doit en croire l'opinion personnelle 
d'un juge compétent, M. de Caumont. Il s'élève encore à 40 mè- 
tres au-dessus du sol. On peut le diviser en deux parties, dit 
le savant archéologue qui vient d'être nommé, savoir : i ° une 
tour principale en forme de carré long, ayant environ 25 mètres 
33 cent, de l'est à l'ouest et 4 4 mètres du nord au sud ; 2° une 
tour également carrée longue, mais beaucoup plus petite, et qui 
s'applique encore contre la première, en formant du côté du nord 
une espèce de corps avancé. Cette tour en application, ou, si l'on 
veut, cette addition au corps principal du donjon avait primitive- 
ment la même hauteur que lui. Elle est à présent un peu moins 
élevée; ses dimensions répondent précisément à la moitié de la 
tour principale, car elle a 42 mètres 66 centimètres sur 7 mètres. 
On peut la considérer comme le vestibule du donjon. 

Le donjon de Loches (ou plutôt les tours de Louis XI et de 
Louis XII) est actuellement la prison de la ville de Loches. Les 
étrangers n'ont qu'à frapper à la porte qui y donne accès, le 
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concierge s'empressera de venir leur ouvrir et de leur montrer 
tout ce qui peut encore les intéresser. Il les introduira d'abord 
dans la petite tour du donjon, jadis divisée en quatre étages, et 
de la salle basse de laquelle partait un escalier de 35 à 40 mar- 
ches en pierre, coupé de deux paliers de repos, pour monter 
à la salle principale. Au second étage on aperçoit encore des pein- 
tures à fresques dans une niche où se trouvait l'autel de la chapelle. 
Les murs ont 2 mètres 66 cent, d'épaisseur. Delà petite tour 
on passe dans la grande tour, qui sert actuellement de préau aux 
détenus. Ce donjon, dont les quatre murailles percées de fenêtres 
conservent un si fier aspect, avait été pris en H 94 par Richard 
Cœur de Lion. Il résista une année — 1204-4 205 — à Philippe 
Auguste. Mais ce n'était pas seulement une forteresse, c'était 
aussi une prison d'État. Geoffroy de Saint-Aignan y avait été 
enfermé et étranglé au xi e siècle ; Thibaut III, comte de Tours, y 
expia pendant de longues années sa défaite de Saint-Martin le 
Beau; Jean le Bon, duc d'Alençon, qui avait excité à la révolte 
le dauphin (Louis XI), y fut détenu de 4458 à 1461. Louis XI, 
après la mort de son père, y enferma Pierre de Brézé et Phi- 
lippe de Savoie. En 1468, il y fit décapiter Charles de Melun, qui 
avait laissé échapper le seigneur du Lau, de la garde duquel il 
répondait sur sa tête, et l'année suivante il commença la con- 
struction de la tour ronde où sont aujourd'hui les prisonniers. 

La tour roncfe, appelée tour neuve ou tour des prisonniers, est 
assise sur le roc à l'angle nord-ouest de la forteresse. Louis XI 
l'éleva moins pour augmenter la force de la place, déjà bien dé- 
chue dans l'opinion des gens de guerre, que pour y tenir sous sa 
main les prisonniers d'État qui lui inspiraient le plus de crainte. 
On y entrait par un passage distinct destiné au service parti- 
culier de la prison. « C'était, et c'est encore, dit M. Baillargé, 
un lugubre séjour que celui de la tour de Loches, car nous le 
voyons aujourd'hui tel qu'il était sous Louis XI, moins le corps 
de bâtiment attribué aux prisonniers de marque, qui s'est écroulé 
tout d'un bloc , en \ 8 1 5, le lendemain de l'élargissement d'un 
fournisseur des armées, logé là pour l'exemple... Tout est royal 
dans cette tour.... Les cheminées des salles et les salles elles- 
mêmes sont immenses, les plafonds démesurément hauts ; c'est 

76' m 
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un palais en son genre. Un malheureux a pu écrire sans ironie 
ces mots que nous avons lus sur une muraille : 

ENTRES. MESSIEVRS. 

CHES. LE. ROY. 
NOSTBE. M EST RE. • 

Dans les fondations de cette tour on montre aux visiteurs une 
salle circulaire voûtée. L'air et le jour n'y pénètrent que par des 
meurtrières insuffisantes, percées dans un soubassement qui 
n'a guère moins de i mètres d'épaisseur. On y descend par un 
escalier particulier de 43 marches qu'interrompent plusieurs 
portes. Un corps de garde la précède. Cette salle, en effet, était 
une prison. Les détenus y étaient enfermés dans des espèces de 
cages à barreaux serrés, « recouvertes de fer par le dehors et par 
le dedans, avec terribles serrures. » La largeur de ces cages était 
de 2 mètres 66 cent., et leur hauteur celle d'un homme et un pied 
de plus, dit Commines. Harancourt et le célèbre cardinal Balue, 
qui les avaient, dit-on, inventées, en firent l'essai les premiers. 
En 4789, on les voyait encore à Loches. L'une d'elles portait le 
nom de Cage Balue. Quelques écrivains ont nié qu'elle eût servi 
au cardinal» mais M. de la Gournerie a cité depuis l'article sui- 
vant des comptes de Louis XI : c A Guion de Broc, escuier, sei- 
gneur de Ver, maistre d'hostel du roy, la somme de 60 livres 
tournois... pour icelle estre par luy employée à faire faire une 
cage de fer, pour la seureté et garde de la personne du cardi- 
nal d'Angiers (Balue). » Quand le cardinal eut été transféré 
au château de Montbazon, le duc d'Alençon, Jean V, deux fois 
condamné à mort pour crime de trahison, et deux fois gracié 
par Louis XI, lui succéda dans cette cage oû il resta trois mois. 
Sous le règne de Charles VIII, à la suite de la révolte du duc 
d'Orléans, Commines passa huit mois dans celle de ces cages qui 
occupait une chambre haute du portail de la citadelle. Avec lui 
avaient été arrêtés Geoffroy de Pompadour, grand aumônier de 
France, et Georges d'Amboise, alors évêque de Montauban. Ce 
fut pendant sa captivité qu'il commença la rédaction de ses 
mémoires. La tour neuve renferme aussi la salle de la question, 
qui sert actuellement de prison. Quelques instruments de sup- 
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plice y sont encore. Enfin il faut monter jusqu'au sommet de cette 
tour pour jouir d'un beau point de vue sur Loches, sur Beaulieu 
et sur la vallée de l'Indre, mais principalement pour se bien 
rendre compte de l'importance du château. 

Les vrais cachots de Loches ne sont pas dans la tour neuve. 
Ds se trouvent dans les fondations d'un troisième donjon, actuel- 
lement démoli, et commencé par Louis XL Louis XII, auquel on en 
a quelquefois attribué la construction, ne fit bâtir que la partie de 
l'édifice qui s'élevait au-dessus du sol de la cour, et dont il n'est 
resté qu'une salle des gardes. 

Un escalier coudé, intercepté par des portes massives à ses 
paliers de repos, descend jusqu'au niveau du sol du fossé, d'où 
un autre escalier en spirale le continue jusqu'aux souterrains des 
oubliettes. On compte en tout 98 marches. On entre d'abord dans le 
cachot de Ludovic S force, surnommé le More, soit à cause de la cou- 
leur de son teint, soit parce qu'il avait pris pour devise le mû- 
rier (Moro). C'est une vaste chambre faiblement éclairée par une 
profonde et étroite fenêtre; et néanmoins les yeux du prisonnier 
s'habituèrent tellement à ce demi-jour qu'il put orner son cachot 
d'inscriptions et de peintures dont on distingue encore quelques 
traces- Ici se montre un chevalier la visière baissée ; il est debout 
entre deux canons. Là apparaît un autre chevalier, la tête décou- 
verte : peut-être son portrait. En face de la fenêtre on remarque 
un cadran solaire gravé dans le mur. Les inscriptions sont 
très-incomplètes. Dans la voûte, où les lettres paraissent avoir 
de 70 à 80 centimètres de hauteur, on lit : Celvi. qvi. net. pas. 
contan, et sous le linteau de la porte : A. qvi. ne. crent. fort. tvne. 
net. pas. bien saige. 

Charles VIII avait voulu conquérir le royaume de Naples. 
Louis XII prétendit y ajouter le Milanais , dont il se croyait le 
légitime héritier, comme petit-fils de Valentine Visconti. Il des- 
cendit donc dans leMilanais, possédé alors par les Sforce. Ludovic 
le More défendit intrépidement son petit royaume. Mais le 
4 0 avril 4 500 les Suisses le vendirent et le livrèrent aux Français, 
devant cette même ville où cinq ans auparavant il avait réduit 
aux dernières extrémités Louis XII, alors duc d'Orléans. Dans 
cette circonstance, le roi de France vengea les injures faites au 



Digitized 



*96 ITINERAIRE D'ORLEANS A TOURS. 

duc d'Orléans. Ludovic, conduit d'abord à Pierre-Encise, puis à 
.Saint-Georges en Berri, fut enfin amené à Loches, où il mourut 
en 1 51 0. Louis XII n'eut pas la générosité de lui rendre sa liberté. 
Toutefois il se relâcha de sa première rigueur. De l'affreux cachot 
que l'on visite, Ludovic le More fut transféré dans une chambre 
haute du bâtiment détruit en 1815, et il paraît que dans la der- 
nière année de sa vie il avait obtenu la faveur de se promener 
jusqu'à cinq lieues du château sous la conduite de quelques sol- 
dats écossais. M. Baillargé a cité quelques-unes des inscriptions 
qu'il a gravées avec un outil tranchant sur les murs en partie dé- 
truits de sa seconde prison. Nous lui empruntons celle-ci : 

QUI. VEVLT. TVER. SON. CHIEN. ON LVI. MET. SV. 
DE. ESTRE. EN RAGE. 
AINSI. ESTRE. DE. LA. POVRE. PERSONNE. 
QVE. ON. VEVLT. HAÏR. 

Passons devant les portes fermées d'autres cachots vides (le 
concierge de la prison y cultive des champignons), et descendons 
dans les souterrains. Ici plus de lumière; à peine de l'air. Nous 
sommes dans les entrailles de la terre, dans le roc même. Ça et 
là, en levant la tête, on aperçoit l'ouverture d'une oubliette aux 
parois encore rouges de sang, et dont l'extrémité supérieure, 
qui se perd dans les ténèbres, aboutissait aux cachots supé- 
rieurs. C'était par cette espèce de puits, garni peut-être d'armes 
meurtrières, que l'on jetait les prisonniers qui étaient exécutés 
sans jugement ; c'était dans ce tombeau commun qu'ils mou- 
raient quelquefois de faim (car leur chute ne les tuait pas tous) 
sur les cadavres amoncelés de tous ceux qui, innocents ou cou- 
pables, y avaient déjà été précipités Des inscriptions se lisent 
sur les murs de ces souterrains. Quelques-unes sont évidem- 
ment authentiques, d'autres nous ont paru apocryphes. 

Un escalier taillé dans le roc montait de ces horribles cachots 
à un passage souterrain actuellement muré, qui conduisait, dit- 
on, jusqu'à Châtillon, et par lequel on ravitaillait le château en 
temps de guerre. 

Parmi les autres prisonniers de distinction qui ont été enfer- 
més au château de Loches, nous mentionnerons : Pierre de Na- 
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varre (4512-1544); les évêques du Puy et d'Autun, et le sieur 
de Saint-Vallier , accusés de complicité avec le connétable de 
Bourbon, 4524; le maréchal Oudard du Biez, 4554 ; le duc d'El- 
beuf , 4 588 ; et enfin le marquis de Chandenier, l'aîné de la mai- 
son de Rochechouart , neveu du cardinal de La Rochefoucauld , 
un des quatre capitaines des gardes, en 4 653. 

En 4854, le conseil général du département d'Indre-et-Loire, 
voulant faire l'économie de trente mille francs demandés pour 
des réparations nécessaires , avait manifesté l'intention de faire 
démolir le donjon de Loches. Après d'activés démarches, le 
Comité des monuments historiques est parvenu à conjurer cet 
acte vraiment incroyable du vandalisme tourangeau. 

La Collégiale de Saint-Ours, qui vient d'être si remar- 
quablement restaurée (on y travaillait encore au mois de no- 
vembre 1 855) sous la direction de M. Baillargé, a été construite 
à deux époques. Elle offre par conséquent deux styles différents. 
Elle appartient tout à la fois à l'architecture romano-byzantine 
primordiale et à l'architecture romane tertiaire ou de transition. 
La partie la plus ancienne date de 965. Le comte d'Anjou, Geof- 
froy Grise-Gonelle, la fit bâtir, y établit un collège de chanoines, 
et lui donna, entre autres reliques, une crinture de la Vierge, 
qui avait été apportée de Gonstantinople au ix e siècle, et que 
l'on conserve précieusement. La partie la plus moderne est pos- 
térieure de près de deux siècles. Le prieur Thomas Pactius 
réleva, vers 4 465, en conservant le plan et les dimensions de la 
basilique de Geoffroy Grise-Gonelle. Cette église, alors consacrée 
à Notre-Dame, a pris le nom de Saint-Ours, patron de la ville 
de Loches, depuis le Concordat et la ruine de l'ancienne église 
paroissiale de SaintrOurs. 

Les deux arceaux sous lesquels on passe en entrant dans 
l'église, et qui sont soutenus par quatre demi-colonnes cylin- 
driques courtes et basses ; la tribune, où les mêmes colonnes 
sont répétées ; la voûte de la tribune, formée par le sommet de la 
tour quadrangulaire qui la domine, et la partie basse des murs 
de la grande nef appartiennent certainement à l'église primitive, 
mais le portique date du xu* siècle. Ce portique, véritable pronaos 
par son étendue et par sa disposition, est carré et aussi large 
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que l'église. C'est là que l'on avait coutume d'installer le doyen 
du chapitre, qui prenait le nom de prieur. Ses sculptures ont 
malheureusement été mutilées pendant la Révolution. Les vous- 
sures de la porte qui donne accès dans l'église étaient ornées de 
deux rangs de figures grotesques, contournées, monstrueuses, 
aux têtes égarées sur des corps qui n'ont pas pu leur appar- 
tenir. Au-dessus et par côté sont les saints, figures calmes, 
immobiles, sévères. Évidemment il y avait une intention mo- 
rale dans ce contraste. L'artiste a voulu opposer la beauté de la 
vertu à la laideur du vice, le paradis à l'enfer. Les autres sculp- 
tures de ce curieux portique ne sont pas moins caractéristiques : 
ce sont des animaux hideux, des têtes qui grincent des dents, 
des lions en-fureur, des hiboux à tête d'homme et de femme, des 
colombes, etc. 

L'intérieur de l'église Saint-Ours produit une impression pro- 
fonde lorsqu'on y entre par le portique. Il a une simplicité 
pleine de grandeur qui étonne et qui plaît. Les voûtes pyrami- 
dales de la nef, voûtes appelées autrefois dubœ , attirent surtout 
l'attention. Près de la chaire on aperçoit quelques débris d'an- 
ciennes peintures; presque en face, à gauche, est une petite 
chapelle des morts restaurée en 4 853 par Mme Goubeau , en mé- 
moire de son mari et de son fils. Les deux colonnes de l'entrée 
du chœur sont coupées au milieu de leur hauteur et terminées 
en cul-de-lampe par des personnages grotesques, que leur atti- 
tude pénible, leur face grimaçante, leur tunique serrée et leurs 
formes hideuses semblent faire reconnaître pour des serfs. Les 
vitraux de couleur sont modernes. A gauche du chœur, en le 
regardant, est la chapelle de Notre-Dame de Beautertre, garnie 
d'ex-voto. Cette chapelle doit son nom et sa célébrité à une 
petite statue de la Vierge en bois, qui faisait jadis l'ornement 
du prieuré de Beautertre sur la route de Sainte-Maure. Les sta- 
tues de Geoffroy Grise-Gonelle, de Foulques Nerra et des cha- 
noines, que l'on voyait autrefois dans l'église de SaintrOurs, ont 
été détruites pendant la Révolution. 

c A l'intérieur, dit M. de La Gournerie, Notre-Dame de Loches 
frappe surtout par je ne sais quel caractère étrange et original. 
Deux clochers pyramidaux, de forme octogone, couronnent la fa- 
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çade et le transsept ; autour d'eux s'élèvent des clochetons, des 
tourelles, et, dans l'espace qui les sépare, vous apercevez les deux 
cônes des douves, semblables à deux autres pyramides. Sans 
doute ces coupoles, ces campaniles sont loin d'avoir (malgré leur 
hauteur , qui atteint, pour la plus élevée, à 40 mètres) la légèreté 
et l'élégance des flèches de l'art gothique ; mais elles sont plus 
loin encore de la pesanteur massive des tours carrées de l'art 
roman... » 




Tombeau d'Agnès Sorel, à Loches. 

- De la collégiale à la sous-préfecture il n'y a que quelques pas. 
La sous-préfecture est, comme je l'ai déjà dit, l'ancien Palais royal, 
construit par Charles VII et par Louis XII. Pour le visiter, il faut 
s'adresser au concierge (à gauche en entrant dans la cour). Il 
montre d'abord le Tombeau d'Agnès Sorel, placé dans un triste 
petit caveau delà tour qui porte son nom. 
C'est une question encore controversée que celle de savoir si 1 

I. Voir la brochure Agnès Sorel, étude morale et politique Bur le W siècle, par 
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l'oîi peut faire honneur à la célèbre maîtresse de Charles VII du 
salut de la France, ou si Ton ne doit plus regarder que comme une 
agréable fiction ces jolis vers de François I- r : 

Gentille Agnès, plus de los tu mérite, 
La cause étant de France recouvrer, 
Que tout. ce que en cloistre peut ouvrer 
Close nonnain ni en désert hermite. 

Ce qui est positif , ce que les savants ne peuvent contester, 
c'est que la dame de Beauté mourut à Loches, en 1 449, après avoir 
témoigné , dit Alain Chartier , c moult belle contrition et repen- 
tance de ses péchés, et se souvenant de Marie Égyptienne, qui fut 
grande pécheresse au péché de la chair. » Elle avait légué 
deux mille écus d'or à la collégiale de Loches et demandé à y être 
enterrée. Son corps y fut placé dans le chœur, et les chanoines 
lui érigèrent un cénotaphe de marbre noir. La blanche statue 
d'Agnès est couchée sur ce cénotaphe; ses pieds reposent sur 
deux agneaux, et sa tête est soutenue par deux anges. Autour du 
cénotaphe on lit l'inscription suivante : 

Cy gît noble damoiselle Agnès Seurelle, en son vivant dame de 
Beauté 1 , d Issoudun et de Vernon-sur-Seine , piteuse envers toutes 
gens et qui largement donnait de ses biens aux églises et aux pauvres, 
laquelle trespassa le îx' jour de febvrier, Tan de grâce mil quatre cent 
quarante et neuf. Priez Dieu pour l'âme d'elle. Amen. 

A la mort de Charles VII, les chanoines demandèrent qu'on les 
débarrassât d'un mausolée qui les gênait, disaient-ils. Louis XI 
leur fit répondre qu'ils devraient auparavant restituer les présents 
que leur avait faits celle qui a largement donnait de ses biens 
aux églises, » surtout à celle de Loches.... et tout resta dans 
l'état. Sous le règne de Louis XVI eut lieu une première exhu- 
mation. On ne retrouva, dans le triple cercueil où reposait depuis 
trois siècles la dame de Beauté, que des ossements (les os maxil- 
laires étaient garnis de toutes leurs dents), et une épaisse cheve- 

M. Vallet de Viriville, Paris, Dumoulin, 1855, in-8»; et la dia:ussion engagée entre 
MM. Ludovic Laluiine et Vallet de Viriville dans YAthenœum français, no*, ei 
déc. 1855. 

t. Le château de Beauté n'était pas sur le fleuve du Tendre , comme un pourrait 
le penser, mais sur les 1er li les term* du Herri. 
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lure blonde, dont M. de Conzié , archevêque de Tours , garda, 
dit-on, une partie. Le tombeau d'Agnès Sorel avait été transporté 
du chœur dans la nef. Violé, en 4793, par des fanatiques qui ar- 
rachèrent des dents et coupèrent à leur tour des mèches de che- 
veux, il a été, après diverses vicissitudes, rétabli, en 1 806 , dans 
la tour où les étrangers le visitent aujourd'hui. Le général Pom- 
mereul , préfet du département d'Indre-et-Loire , terminait ainsi 
Tindécente et menteuse inscription qu'il eut la sottise de faire 
graver sur le tombeau : 

Des hommes sensibles recueillirent les restes d'Agnès 
Et le général Pommereul, préfet d'Indre-et-Loire, 
Releva le mausolée de la seule maîtresse de nos rois 

Qui ait bien mérité de la patrie, 

En mettant pour prix de ses faveurs 

L'expulsion des Anglais de la France. 

Pour aller visiter YOratoire d'Anne de Bretagne, il faut traverser 
la salle d'audience du tribunal et divers corridors qui ressem- 
blent à ceux d'une caserne ou d'une prison; mais cet oratoire 
vaut, un voyage plus désagréable. C'est un vrai bijou de l'archi- 
tecture gothique. Malheureusement, les sculptures ont été muti- 
lées et badigeonnées. L'oratoire ouvrait sur une chambre à 
coucher d'où l'on découvrait un joli paysage. La vue est plus 
belle toutefois du haut de la tour. On doit monter au haut de 
cette tour si l'on veut voir, outre la salle des garde3, la curieuse 
toiture de ce palais construit par Louis XII , et sur lequel on 
retrouve de tous côtés les hermines et les cordelières d'Anne de 
Bretagne. 

En sortant du château de Loches, on ne doit pas manquer d'en 
faire le tour. C'est une promenade de vingt minutes. On jouit 
surtout d'une belle vue quand on arrive au point culminant de la 
colline de Vignemont, toute percée de caves et de magasins, et sé- 
parée du château par des fossés creusés dans le roc, sur une 
longueur de plus de 900 mètres. 

Autour de Loches s'étendent de longs faubourgs. Sur le bord 
de l'Indre; c'est Quintefvl, que traverse la route du Berri, puis 
l'ancien pré Sibylle, avec sa promenade et ses maisons neuves, et 
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Saint- Jacques , dont les habitations, en partie creusées dans le 
tuf, longent la route de Tours. Entre le château et la colline de 
Montains, couverte de maisons modernes et de vignobles, s'étend 
le faubourg Picoys, le plus considérable de tous par sa population 
et par son commerce. La route du Poitou et celle de Sainte-Maure 
se rejoignent sur la place Picoys. La première gravit la pente 
d'anciens fossés connus aujourd'hui sous le nom àeMailDrouhin, 
et communiquant par un escalier avec le château , puis elle va 
traverser le faubourg de la porte Poitevine^ détruite par Louis XI ; 
la seconde, contournant Y église Saint-Antoine, s'élève sur les 
plateaux en face des maisons étagées du faubourg de Bourdillet. 

En sortant de Loches par la porte des Cordeliers, on entre dans 
la longue rue des Ponts, qui conduit à Beaulieu. Cette rue est 
bordée de jolies maisons ; on y laisse, à droite, une petite prome- 
nade, puis, à gauche , Y hospice civil , avant d'atteindre à droite 
le château de Sansac, construit en 1 529 par un seigneur de ce 
nom, favori de François I rr . Sur la façade sculptée de cet hôtel, 
on remarque un buste de François I er , le plus authentique que l'on 
possède : aussi a-t-il été moulé par ordre du gouvernement. En 
face est le collège, fondé de 4575 à 4583. Une porte flanquée de 
tours , la porte aux Cerfs , séparait jadis les deux villes de Loches 
et de Beaulieu. Elle a été démolie. 

Beaulieu — (hôtel du Croissant) — est une ville industrielle 
(grosses laines et tanneries) de 2300 habitants , située en face 
de Loches, sur la rive droite de l'Indre Elle doit son origine à 
un des trois monastères qu'y fonda, en 1010, à son retour de 
Jérusalem, le comte d'Anjou, Foulques III, surnommé Nerra. Le 
monastère (Bénédictins), dont l'église renfermait un morceau de 
la vraie croix, fut pillé en 1412 par les Anglais, qui massacrèrent 
une partie des moines et envoyèrent l'abbé prisonnier en Angle- 
terre. Sous le règne de François II , l'église abbatiale avait été re- 
bâtie sur les ruines de l'ancienne, mais elle n'en occupa qu'une 
partie. Malgré les contre-forts qui la soutiennent de tous côtés, 
elle semble menacer ruine. L'abside mérite d'être signalée aux 
archéologues , mais ils doivent surtout aller voir les débris de 
l'église bâtie par Foulques Nerra : un clocher, une tour carrée et 
une haute muraille en plein-cintre, malheureusement mutilée par 
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des aménagements modernes. Avant la révolution de 4789, on 
voyait encore dans l'église de Beaulieu, près de la sacristie, le 
tombeau de Foulques Nerra, exécuté au xiii* siècle en forme 
d'alcôve. 

Derrière l'église abbatiale se trouve la petite église Saint- 
Laurent , dont le petit clocher est à demi ruiné et dont l'intérieur, 
bâti à diverses époques, est en fort mauvais état. On y célèbre 
actuellement le service divin. 

Il ne reste aucun débris de l'ancien hôtel qu'Agnès Sorel habi- 
tait à Beaulieu quand Charles VII était au château de Loches. 
Cet hôtel, appelé, en 4493, la maison de la reine (Catherine de 
Médicis y logea en 4576) , est devenu au xvnr siècle une caserne 
de cavalerie , puis une espèce de dépôt de mendicité. 

Foulques Nerra avait concédé à l'abbaye de Beaulieu le droit de 
tenir un marché tous les samedis. En 4359, le commandant du 
château de Loches transporta ce marché à Loches. De là naqui- 
rent des réclamations et des querelles sans fin ; de là cette rivalité 
qui n'est pas encore éteinte et que ranimera peut-être la ques- 
tion du chemin de fer. 

A i kilomètres au nord-est de Loches, près de la route d'Am- 
boise, on peut aller visiter à Contray, dans la commune de Fer- 
rières, les ruines de la chapelle de Sainte- Radegonde , et celles 
d'un aqueduc gallo-romain dont quatre arches subsistent encore. 
Six kilomètres plus loin, et à l'est, dans la forêt de Loches, sont 
les derniers restes de la chartreuse du Liget, fondée en 4475 ou 
en 4476 par Henri II, roi d'Angleterre, comte d'Anjou, fils de 
Geoffroy V, dit Plantagenet , en réparation du meurtre de Tho- 
mas Becket, archevêque de Cantorbéry. On lisait sur la porte 
du monastère ces deux vers qui rappelaient la cause de sa fon- 
dation et le nom du fondateur : 

Aoglorum Henricusrex, Thomae caede cruentus 
Ligeticos fundat cartusiœ monacbos. 

L'ancienne chapelle que l'on remarque encore près du Liget in- 
dique le premier emplacement occupé par ces cénobites ; elle por- 
tait et elle a conservé le nom de chapelle de Saint- Jean du Liget ; 
elle est en ruines et abandonnée. Ses murs ont une épaisseur de 
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\ mètre 33 cent.; sa longueur est de 8 mètres; sa largeur de tf. 
La maison conventuelle fut reportée plus tard au fond de la val- 
lée marécageuse qui se trouvait entre la forêt de Loches et d'au- 
tres bois. Il n'est resté qu'un des bâtiments et quelques communs. 
L'enceinte existe encore, mais l'église a été détruite presque en- 
tièrement. Aux quatre angles du parc ou jardin on voyait il y a 
quelques années des peintures à fresque assez bien conservées. 

La route de Loches à Tours par Cormery sera décrite ci-des- 
sous (voir Tours , promenades et excursions). 

EXCURSION A POCÉ. 

2 kil. d'Amboise. 

A 2 kilomètres d'Amboise , dans un petit vallon arrosé par un 
affluent de la Cisse, les industriels pourront aller visiter la fon- 
derie de Pocé. Cette fonderie, l'une des plus importantes de la 
France, a été établie dans l'ancien manoir seigneurial de ce nom, 
encore muni de sa ceinture de mâchicoulis. Elle occupe 500 ou- 
vriers. Ses produits très-variés sont de véritables objets d'art, 
depuis le bouton à suspendre le chapeau jusqu'aux immenses 
panneaux de porte cochère, depuis le porte-parapluie jusqu'à 
la croix gigantesque qui pèse plus de 1 000 kil. 

D'AMBOISE A TOURS. j 

A peu de distance d'Amboise, le chemin de fer, s'éloignant en- 
core de la Loire, dont la levée dérobe toujours la vue, traverse 
presque en ligne directe une plaine fertile mais monotone , bornée 
à droite par de petits coteaux un peu nus , au pied desquels coule 
la Cisse. On passe devant quelques villages insignifiants avant 
d'atteindre Noisay. 

33 e STATION. — NOISAY. 

i 

6 kil. d'Amboise. - 219 kil. de Paris. — 17 kil. de Tours. 

Noisay — 4200 habitants — possède un ancien château rebâti 
au siècle dernier, et dans lequel le duc de Nemours surprit Cas- 
telnau, l'un des chefs de la conjuration d'Amboise. ! 

Même nature entre Noisay et Vernou. 
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34* STATION. - VERNOU. 

3 kil. de Noisay. — 222 kil. de Paris. — i 4 kil. de Tours. 

■ 

Vernou — < 850 habitants — est situé à la droite du chemin de . 
fer, sur la Bransle , ruisseau tributaire de la Cisse. Avant la Ré- 
volution, la seigneurie de ce nom appartenait aux évêques de 
Tours, qui possédaient dans le village une maison de plaisance. 
Près de l'église , fondée en 469 par saint Perpet et deux fois re- 
construite, s'élève un orme planté, dit-on, par Sully. Le pan de 
mur, percé de fenêtres en plein-cintre , qui se dresse au milieu 
des maisons modernes, faisait partie, si l'on doit en croire la 
tradition vulgaire, d'un palais de Pépin le Bref. Les coteaux voi- 
sins produisent des vins estimés. On remarque dans les envi- 
rons de charmantes maisons de campagne. Le parc, dont les em- 
bellissements font honneur au goût de M. Bacot de Romand, 
passe pour l'un des plus agréables de la Touraine. Au delà de 
Vernou, le chemin de fer décrit une grande courbe pour se rap- 
procher de la Loire. 

35- STATION. — VOUVRAY. 

3 kil. de Vernou. —225 kil. de Paris. — h kil. de Tours. 

VooTpay — 2500 habitants environ — est le village que Ton 
aperçoit à droite au delà de la Cisse, qui serpente dans de jolies 
prairies avant de se jeter dans la Loire. Ses vins blancs sont 
justement renommés. Au-dessus de ses nombreuses maisons 
de campagne s'élève le château de Montcontour, restauré depuis 
quelques années. La route de terre, qui ne traversait la Loire 

4 

que sur le pont de Tours, restait le long de la rive droite du 
fleuve, où l'on trouve Rochecorbon, Marmoutier, Sainte-Rade- 
gonde et Saint -Symphorien, villages décrits ci-dessous (voir 
environs de Tours). Le chemin de fer franchit la Loire sur le 
beau pont de Montlouis, composé de douze arches ayant cha- 
cune 24 mètres 80 cent., long de 383 mètres, et haut de 25 mètres 
au-dessus des basses eaux. 

36* STATION. - MONTLOUIS. 

1 kil. de Vouyray. — 226 kil. de Paris. — 10 kil. de Tours. 

MontlonU — 2400 habitants — se trouve situé sur la rive 

■ 
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gauche de la Loire , à la gauche du chemin de fer et sur les 
pentes d'un coteau calcaire dans lequel sont creusées de nom- 
breuses habitations. Son église pittoresque domine ses vignobles 
et ses vergers. Du haut des rochers de Montlouis, on découvre 
un beau et vaste panorama. On voit d'un côté le Cher, de l'autre, 
la Loire et la Gisse. 

Montlouis dépassé, le chemin de fer se dirige, à travers une 
plaine fertile parsemée de villages, sur la ville de Tours, qui se 




Viaduc de Montlouis. 



montre à droite. On aperçoit à droite la lanterne de'Rochecor- 
bon, à gauche, le château de Cangé entouré de bois. On traverse 
la partie du Canal du Berri qui réunit la Loire au Cher. Ce 
bras, long de 2432 mètres, comprend deux écluses de 5 m. 20 c. 
de largeur, qui rachètent une pente de 3* cent., formant la 
différence de niveau entre les deux rivières qu'il met en com- 
munication. Au delà du canal, on remarque, à gauche, un petit 
château construit par le général Charron, ex-gouverneur gé- 
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néral de l'Algérie , et bientôt après on entre dans la gare de 
Tours, gare plus belle que commode, car les convois ne peuvent 
pas la traverser , et il faut les retourner quand ils y arrivent 
pour les en faire repartir n'importe dans quelle direction, ce 
qui occasionne une assez grande perte de temps et de travail. 

L'embarcadère de Tours s'élève sur le Mail, vis-à-vis des jar- 
dins de la préfecture, au sud de la ville. A l'est et à l'ouest, il 
est isolé par deux rues spacieuses. Ses abords sont faciles; ses 
façades , monumentales. Les statues de Tours et de Paris déco- 
rent celle de l'est ; celle de l'ouest est ornée des statues de Bor- 




trubareadèic de Tours. 



deaux et de Nantes. La grande halle couverte en fer a 110 mètres 
de longueur sur 33 m. 60 c. de largeur. Les terrains acquis pour 
le service de cette gare, où viennent aboutir les chemins de Paris 
à Tours, de Tours à Bordeaux, de Tours à Nantes et de Tours 
au Mans, ont une superficie totale de quinze hectares. Il serait 
à désirer, pour la célérité , la facilité et la sécurité du service, 
qu'on fît à Tours ce qu'on a fait à Orléans, c'est-à-dire un raccor- 
dement direct qui éviterait aux trains de Nantes et de Bordeaux 
à Paris, ou vice versa, les embarras et les lenteurs de ce 
que l'on appelle un rebroussement. 
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37* STATION. - TOURS. 

10 kil. de Montlouis. - 23 kil. d'Amboise. — 56 kil. de Blois. - 115 kil. d'Orléati*. 
236 kil. de Paris. — 107 kil. d'Angers. — 195 kil. de Nanies. — 68 kil. de Cha- 
icllemull. - 101 kil. de Poitiers. — 214 kil. d'Angoulême. — 347 kil. de 
Bordeaux. 

Renseignements généraux. 

Un Bitpfet a été établi à la gare de Tours. 

Des Omnibus conduisent de la gare à tous les hôtels. 

Hôtkls. — De l'Univers, tenu par Duchemin-Ribou et situé 
sur le boulevard Heurteloup, à quelques pas de la gare. Cet 
hôtel, qui ne laisse rien à désirer , peut rivaliser pour la pro- 
preté, le confortable et le service, avec les meilleurs hôtels de 
la Suisse et des bords du Rhin. Ses prix sont du reste fort mo- 
dérés. On paye : une chambre, de 4 fr. 50 c. à 2 fr. et au-dessus 
(bougie comprise); un salon, de 4 à 40 fr.; un thé, 4 fr.; un 
déjeuner à table d'hôte ou à part, avec vin, 2 fr. 50 c; un dî- 
ner à table d'hôte, avec vin, 3 fr. 50 c; le service, 50 c. par 
jour. Il y a dans l'hôtel : un salon de réception et un cabinet de 
lecture, où se trouvent un grand nombre de journaux français 
et étrangers; — des voitures à volonté pour la ville et pour la 
campagne; — des interprètes pour les familles anglaises, alle- 
mandes, espagnoles et italiennes; — Du Faisan; de Londres; de 
la Boule d'Or; de Bordtaux et de la Poste, etc. 

Li brames. — Marne, rue de l'Intendance; — Bouzeret, rue de 
l'Intendance ; — G uilland Verger, rue Royale, 43. 

Poste aux lettres, rue de la Scellerie. 

Bains. — Bains Richelieu, passage Hulin. On y entre par la rue 
Royale 17, et par la rue delà Galère. Bains ordinaires, bains mé- 
dicinaux, bains de vapeur, douches, etc. 

Louhims de voitures. — Gouebaull, ancien cocher de Paris, 
rue Royale, 76. — Charles Souillet, rue de la Scellerie, 45. — 
Une voiture pour la promenade se loue 3 fr. la première heure, 
2 fr. les heures suivantes , 4 2 fr^ la demi-journée, 20 fr. la 
journée. — Un cheval de selle se loue de 5 à 40 fr., suivant la 
longueur de la course. 

Voitures de correspondance. — Le chemin de fer correspond 
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avec : la Flèche, par Château-du-Loir et le Lude, 95 kil. en 
9 heures, pour 7 fr. 25 c; — le Mans, 4- par Château-du-Loir et 
Ecommoy; 2 6 par la Châtre-sur-le-Loir et Grand-Lucé, 88 kil. 
en A heures, pour 8 fr. 25 c. et 7 fr. 25.; — Loches, par Cor- 
mery, 40 kil. en 3 heures 30 minutes pour 3 fr. et 2 fr. 50 c. 

Situation et aspect général. 

Vonrs est située sur la rive gauche de la Loire, entre la Loire 
et le Cher, à 59 mètres au-dessus du niveau de la mer; mais la 
gare du chemin de fer a été établie vers son extrémité sud, à 
1000 mètres du fleuve. Si, en sortant de la gare, on veut aller voir 
la Loire , il faut tourner à gauche , passer devant l'hôtel de l'Uni- 
vers et prendre à droite la belle rue Royale, à l'angle de laquelle 
s'élève le palais de justice. Cette rue date de 4786 , époque à 
laquelle, rebâtie sur un nouveau plan , elle perdit son nom de 
Traversaine. Elle est large, droite , garnie de trottoirs et bordée 
de maisons, qui n'ont aucun style architectural. C'est pour ks 
amateurs de la ligne droite , la plus belle rue de la ville. Elle par- 
tage Tours en deux parties à peu près égales. On laisse à droite, en 
la descendant , la préfecture , la cathédrale , l'archevêché , la tour 
de Guise , Saint-Julien , le musée, etc.; à gauche, le palais de jus- 
tice, la totir de Charlemagne , la tour de l'Horloge , l'hôpital gé- 
néral , l'église Saint~Clément , la maison de Tristan l'Ermite , 
l'hôtel Gouin , Notre-Dame la Riche, l'hôtel de ville, etc. A sou 
extrémité inférieure , en avant du pont , entre l'hôtel de ville à 
gauche et le musée à droite, s'élève depuis 4852 la statue de René 
Descartes par M. de Nieuwerkerke (4848). Descartes, qui pour- 
rait avoir une physionomie plus intelligente , est représenté de- 
bout, la tête penchée, dans l'attitude de la méditation, la main 
gauche appuyée sur sa poitrine, son bras droit pendant à son 
côté, et sa main droite tenant un livre. Au-dessous de la statue 
sont gravés ces mots : Cogito, ergo sum. 

Pour bien voir Tours, pour se faire une idée exacte de sa posi- 
tion et de sa configuration , il faut monter sur les tours de la ca- 
thédrale, mais il faut aussi aller se promener sur le pont. Ce pont 
de pierre, longde434m. 48cent. entre les culées et large de 44 m. 
60 cent., se compose de quinze arches d'un diamètre de 24 m. 
76» n 
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40 cent, èt d'une épaisseur de 4 m. 87 cent. Commencé le 5 oc- 
tobre 4765, il fut terminé en 4777 sous l'administration de M. de 
Choiseul et sur les dessins de M. de Bayeux. L'ancien pont, con- 
struit en 4 030 par Eudes 11, comte de Tours, était situé un peu au- 
dessus, en face du faubourg JSaint-Symphorien ; on en voit en- 
core quelques débris. Depuis son achèvement, le nouveau pont de 
Tours à dû être souvent consolidé ; en 4789 quatre arches s'écrou- 
lèrent; elles ne furent complètement Teconstruites qu'en 4840. 

C'est au milieu de son pont de*pierre que l'on doit se' placer pour 
contempler Tours sous un de ses'plus beaux aspects. Que si l'on se 
tourne vers la ville, on voit sés principaux monuments s'éle- 
ver au-dessus de la masse compacte de ses maisons ; à l'extrémité 
de la rue Royale commence l'avenue de Grammont , continuée 
par la route de Bordeaux qui se prolonge en ligne droite jus- 
qu'aux coteaux boisés de la rive gauche du Cher. A droite et à 
gauche s'étendent le long dû fleuve deux quais en partie plantés 
d'arbres, et qu'on peut regretter toutefois dé ne pas trouver mieux 
habités et plus animés. Tout le commerce s'est réfugié en effet dans 
l'intérieur de la ville. La Loire est parsemée d'îles boisées qui con- 
trastent agréablement avec son * lit souvent trop sablonneux. En 
. amont c'est Y Entre-pont, traversée par le pont suspendu qui con- 
duit de la rue Saint-Maurice à Saint-Symphorien ; plus loin se 
montre l'île Aucard, Bivaval s'étend Vile Saint-Simon, traversée 
également par un pont : suspendu qui a été inauguré le 4 4 octo- 
bre 4855 et qui aboutit sur la rive droite en face delà Galanderie, 
entre Saint-Cyr à gauche ^t la Bretèche à droite. Ces deux lies 
ont ététransformées en promenades, qui sont, il est vrai, fort mal 
entretenues. On y a toutefois établi quelques cafés et restaurants. 
Se tourne-t-on au contraire du côté opposé à la ville, on voit, au 
delà de la place de la Tranchée, s'élever de 57 mètres à 97 mètres 
la belle route qui, parvenue au sommet du plateau, .se bifurque 
pour conduire, sur la gauche, à Caen , sur la droite; à Paris.. Les 
coteaux, dont le fleuve baigne la base, sont couverts de maisons, de 
villas, de châteaux , de jardins. Rien de plus charmant (en Tou- 
raine ) que ce paysage. Sur la droite du pont s'étend le beau fau- 
bourg de Saint-Symphorien. Sur la gauche, le couvent et l'église 
neuve des Dames de la Présentation attirent surtout les regards. 
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Un moine de Marmoutier a fait jadis l'éloge suivant des fem- 
mes de Tours : 

€ Les femmes y sont d'une beauté qui surpasse l'imagination. 
Celles des autres pays paraîtraient laides à côté d'elles. Ëlles joi- 
gnent à cela un goût dans leur parure qui ajoute encore à leurs 
grâces. Leur vue captive les yeux et allume le désir. Mais la na- 
ture a mis bon ordre à ce que la séduction qu'elles exercent ne 
devienne une source de péché ; elle leur a donné en même temps 
que la beauté une chasteté à toute épreuve , comme font ceux qui 
tempèrent l'éclat de la rose en la mariant au lis. » 

Histoire. 

Quand les Romains conquirent la Gaule, Tours était la ville des 
Tarons (urbs Turonum) . C'est ainsi que Jules César la désigne dans 
ses Commentaires. Plusieurs fois les Turons essayèrent de recon- 
quérir leur indépendance. Leurs tentatives échouèrent, et leur an- 
cienne capitale, destinée à devenir plus tard le chef-lieu de la troi- 
sième Lyonnaise, prit sous Auguste le nom de Cxsarodunum. Les 
successeurs d'Auguste l'agrandirent en l'embellissant. Un para- 
graphe spécial sera consacré ci-dessous aux débris de ceux de ses 
anciens monuments qui existent encore aujourd'hui. 

Le christianisme s'établit de bonne heure dans la Touraine. 
Saint Gatien, le premier évêque et le patron de Tours, vint l'y 
prêcher vers la fin du nr siècle. Saint Lidoire, son successeur, 
obtint d'un sénateur de la ville sa maison pour y construire une 
église. Le successeur de saint Lidoire fut le célèbre saint Martin, 
qui, après avoir fondé à Ligugé, dans les environs de Poitiers, 
le premier monastère des Gaules, vint s'établir à Marmoutier. 
A la mort de saint Martin (401 ou 402), les Tourangeaux avaient 
presque tous renoncé aux religions du passé pour se convertir à 
la foi nouvelle ; mais le monde romain était condamné à périr et 
sa dernière heure approchait. Les barbares qui devaient le détruire 
l'envahissaient de tous côtés, 

Caesarodunum, appelée dès lor3 urbs Turonica } avait repoussé 
une première fois les Wisigoths en 428 ; ils s'en emparèrent 
en 420. Toutefois leur domination ne dura que vingt-sept ans. 
Dès l'année 507, le chef des Franks, Clovis (Chlodowig), triom- 



Digitized by Google 



212 ITINÉRAIRE D'ORLÉANS A TOURS. 

» 

phait d'Alaric , leur chef » qu'il tuait de sa propre main sur le 
champ de bataille de Voulon ; et, après avoir conquis les vastes 
régions comprises entre la Loire , les Pyrénées occidentales , la 
Haute-Garonne et les Gévennes, il revenait à Tours remercier le 
Dieu des batailles dans la basilique, de Saint-Martin. Ce fut là 
qu'il revêtit la tunique de pourpre et la chlamyde consulaire, et 
qu'il ceignit le diadème que lui avait envoyé l'empereur Anastase. 
Il se rendit ensuite , suivi d'un brillant cortège , depuis l'église 
de Saint-Martin-hors-les-murs jusqu'à la cathédrale, jetant le 
long de son chemin des poignées d'or et d'argent à la foule 
émerveillée. 

Deux-cent vingt-cinq ans plus tard (732), Charles Martel enga- 
geait, près de Tours, cette bataille qui devait se terminer dans les 
plaines du Poitou, à Moussais la Bataille, parla défaite des Sarra- 
sins, dont les victoires semblaient menacer l'Europe entière. Ainsi 
les Franks triomphèrent de l'islamisme presque dans les mêmes 
lieux où ils avaient vaincu l'arianisme. Pendant les deux siècles 
qui séparèrent ces deux victoires, Tours avait vu mourir, en 545, 
l'épouse de Clovis, sainte Clotilde, qui avait converti au christia- 
nisme le fier Sicambre. En 573 Grégoire de Tours, le père de 
l'histoire de France, avait été nommé son évêque. En 622 Dago- 
bert I" avait confirmé tous les anciens privilèges de ses habitants, 
mais il avait concédé au clergé la jouissance de tous les revenus 
municipaux et aux évêques le droit de nommer les comtes ou 
gouverneurs de la ville, concession qui devait plus tard exciter 
de graves dissensions civiles. 

Alcuin , l'ami et le commensal de Charlemagne , élevé par son 
auguste protecteur au titre d'abbé de Saint-Martin, établit à Tours, 
vers la fin du vin' siècle, la première école publique de théologie 
et de philosophie qui ait existé en France. En 800 , Charlemagne y 
réunit les principaux seigneurs de son vaste royaume pour le 
partager entre ses trois fils Charles , Pépin et Louis. Ce dernier* 
roi d'Aquitaine, avait été mis en possession de la Touraine; mais 
Charlemagne ayant changé ses dispositions dans la diète de 
Thionville en 806 , Tours et la contrée à laquelle elle avait donné 
son nom furent réunies définitivement à la couronne de France, 

En 838 Tours avait résisté à toutes les attaques des Normands; 
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mais ces barbares la prirent et la pillèrent en 853 et en 903 Aussi 
en 909 le comte Robert III obtint-il de Charles le Simple l'autori- 
sation d'entourer de murs le bourg qui s'était élevé à côté et en 
dehors de l'enceinte gallo-romaine, autour de la basilique de 
Saint-Martin. Ce bourg, appelé dès lors Châleauneuf — il avait 
d'abord porté le nom de Martinopolis - ne fut réuni à la ville 
proprement dite qu'en 4354, par lettres patentes du roi Jean. Ce 
fut à peu près à cette époque, c'est-à-dire au commencement du 
x* siècle , que les comtes de Tours devinrent héréditaires , et , en 
987 , Hugues Capet sanctionna toutes leurs usurpations anté- 
rieures. 

Thibault le Tricheur, le premier comte héréditaire de Tours , 
réunit à Tours , à Chartres et à Blois les seigneuries de Chinon , 
de Montaigu, de Vierzon, de Sancerre et de Saumur. Il fut l'un 
des seigneurs féodaux les plus puissants du royaume de France. 
Il mourut à Tours en 878. Mais ses successeurs ne surent pas 
conserver ses vastes possessions. Foulques Nerra , comte d'Anjou , 
s'empara de Tours en 988 et 994. Geoffroy Martel, fils et héritier 
de Foulques Nerra, la prit en 1044, après un siège de 18 mois. 
L'aîné des fils de Geoffroy Martel, étant devenu roi d'Angleterre 
sous le nom d'Henri II, la réunit à sa couronne. Il en fut, dit 
un historien, plutôt un bienfaiteur qu'un maître. Personne, 
comte , duc ou roi , n'a rendu de plus éminents services aux Tou- 
rangeaux et ne possède plus de droits à leur estime, à leur recon- 
naissance. Malheureusement pour ses sujets français, ses fils se 
révoltèrent contre lui. En 4189, Philippe Auguste marcha sur 
Tours avec Richard; il la prit d'assaut, l'incendia et fit massacrer 
une partie de sa garnison. Déjà en 4 466 elle avait été livrée aux 
flammes par les troupes de Louis VIII. Henri II , obligé de demander 
la paix , s'engagea à payer les frais de la guerre et à laisser comme 
gages les villes de Tours et du Mans entre les mains de Philippe 
Auguste et de Richard. Deux jours après il mourait de chagrin au 
château de Chinon. A l'avènement de Richard , Philippe Auguste 
rendit au nouveau roi d'Angleterre les deux villes que son père 
leur avait données à titre de gage; et, l'année suivante, les deux 
souverains, qui avaient pris la croix, vinrent faire ensemble leurs 
dévotions au tombeau de saint Martin, avant de s'embarquer pour 
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la Terre sainte. A son tour Philippe Auguste obtint de Jean sans 
Terre, frère de Richard, qui voulait s'emparer du trône d'Angle- 
terre , la cession de Tours , de Montrichard , d'Amboise, de Mont- 
bazon , de Loches et de Chàtillon sur Indre. La guerre éclata entre 
les rois de France et d'Angleterre. D'abord Richard Cœur de Lion 
s'empara de Tours et de Châteauneuf , puis Philippe Auguste et 
Jean sans Terre, qui d'alliés étaient devenus rivaux, les prirent 
et les saccagèrent en même temps (4202). Enfin, quand Jean sans 
Terre eut égorgé son neveu Arthur de Bretagne, quand les pairs 
du royaume, chargés de le juger, l'eurent « deshérité de toute la 
terre qu'il possédait en France, » dès la première sommation, le 
gouverneur de Tours livra cette place à Philippe Auguste (4204). 
LaTouraine, qui avait été séparée pendant 260 ans du royaume de 
France, lui fut ainsi réunie, et le traité conclu en 4242 entre 
saint Louis et Henri III d'Angleterre ratifia cette réunion , qui ne 
devint définitive qu'en 4584 , à la mort de François, duc d'Alen- 
çon , le dernier apanagiste de cette province. 

En 4223 et en 4265, Louis VIII et Philippe le Hardi avaient 
rassemblé leurs armées à Tours ; Louis IX y était venu en 4226 
avec sa mère, Blanche de Castille; en 4308, Philippe le Bel y fait 
ratifier par les États la condamnation des Templiers. En 4408, elle 
reçoit, déjà malade et privé de sa raison, Charles VI qu'elle avait 
vu dix-sept ans auparavant dans tout l'éclat de sa jeunesse et de 
sa puissance. En 4 44 7 , Isabeau de Bavière, que son fils y a reléguée, 
force les bourgeois à livrer leur ville à Jean sans Peur. Aban- 
donnée ensuite par Charles VII, Tours se voit obligée de donner 
trois mille écus d'or pour que les Bourguignons consentent à 
s'éloigner de ses murs ; et, quand Jeanne d'Arc a sauvé la France, 
le roi et les trois Ëtats , réunis dans sa cathédrale, y ratifient 
le traité d'Arras, "après y avoir chanté un Te Deum d'actions de 
grâces (4435). 

Sous Louis XI , Tours devient en quelque sorte la capitale de 
la France ou du moins la résidence du souverain. Le roi préfère 
à Paris son château de Plessis-lez-Tours ; il convoque à Tours 
les Ëtats généraux, en 4 464 ; une assemblée de Notables , en 4 470. 
Depuis 4347, la commune était administrée par des magistrats 
nommés Élus, choisis librement par les habitants, sans nulle 
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intervention de l'autorité royale. En 4462, Louis XI substitue 
aux Élus un corps de ville composé d'un maire, de vingt- 
cinq échevins perpétuels, et de soixante-quinze pairs à vie, aux- 
quels il accorde le privilège de noblesse ; mais , s'il détruit les 
libertés de la commune , il s'efforce de développer sa prospérité 
matérielle. Déjà, en 4 460, Charles VII, voulant favoriser l'établis- 
sement de fabriques de draperies à Tours, avait accordé divers 
privilèges aux tisserands ; il les avait exemptés pendant dix ans 
des droits d'aide, de taille, de guet et de garde. En 4 470, 
Louis XI y établit des fabriques d'étoffes de soie, de drap, d'or et 
d'argent. « Aucun sacrifice ne lui coûta , dit un historien , pour 
attirer les meilleurs ouvriers de Gênes et de Florence ; il les af- 
franchit de la taille et de toute espèce d'impôt. En 4497, 
Charles VIII confirma tous ces privilèges ; aussi la population 
augmenta-t-elle rapidement. Vers la fin du xvi e siècle, elle était, 
dit-on, de près de quatre- vingt mille habitants. 

Les États de \ 484, réunis à Tours, ratifièrent les dernières 
volontés exprimées par Louis XI ; ils conservèrent la régence à 
Anne de Beaujeu , fille aînée du feu roi , malgré l'opposition du 
duc d'Orléans. Louis XII y tint, au château de Plessis, les États 
de 4506, et il y convoqua, en 4510, l'élite du clergé de son 
royaume pour le consulter sur la question de savoir s'il devait 
faire la guerre à la cour de Rome. En 4520, François I ,r , voulant 
transformer Tours en une place de guerre importante, y com- 
mença des travaux de fortifications que le manque d'argent le 
força de suspendre, et qui, tour à tour abandonnés et repris sous 
Henri III, ajournés d'abord sous Henri IV, ne furent exécutés 
qu'en 4646; il n'en reste presque aucune trace aujourd'hui. 

Les guerres de religion portèrent un coup fatal à la prospérité 
de Tours. Un grand nombre d'habitants avaient adopté la reli- 
gion réformée, lorsque Condé s'empara de la ville en 4561 . D'af- 
freux excès furent commis par les vainqueurs ; ils pillèrent les 
églises, ils dévalisèrent les couvents , ils brûlèrent les reliques : 
toutefois ils respectèrent les personnes. Ces excès amenèrent 
des représailles encore plus condamnables. Dès que le prince de 
Condé eut retiré ses troupes sur l'ordre du roi de Navarre, les 
catholiques se ruèrent sur les protestants qu'ils égorgèrent et 
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qu'ils noyèrent par centaines (1562). Une troupe de religionnaires, 
comme les appellent les écrivains catholiques , s'était réfugiée 
dans l'église de Notre-Dame la Riche ; plusieurs réussirent à 
s'échapper ; les autres y furent massacrés ou en furent tirés pour 
être précipités dans la Loire. 

Après la clôture des États de Blois, Henri III se retira à Tours. 
H y transféra le Parlement et la Chambre des comptes. Mayenne, 
s'étant avancé jusque sous les murs de la ville, remporta sur les 
troupes du roi quelques avantages qui déterminèrent Henri ni 
à traiter avec le roi de Navarre. Le Béarnais lui amena alors 
ses braves Gascons, et ils partirent ensemble de Tours pour Pa- 
ris (1589). A dater de cette époque, Tours ne joue plus qu'un rôle 
secondaire dans l'histoire de France. Elle n'en est du reste que 
plus heureuse et plus riche. Ses soieries étaient préférées dans 
toute l'Europe à celles de l'Angleterre et de Gênes. Nous avons 
exposé ci-dessous la principale cause qui au xvn e siècle ruina 
les industries auxquelles elle avait dû sa réputation et sa 
prospérité. Depuis lors elle n'a été le théâtre d'aucun événe- 
ment important. La Révolution s'y accomplit sans violence. Sous 
l'Empire, sa tranquillité ne fut jamais troublée. En 4845, elle 
reçut dans ses murs ou dans ses environs une partie de l'armée 
de la Loire, qui dut y subir son licenciement. 

Aujourd'hui Tours est le chef-lieu du département d'Indre-et- 
Loire, le siège d'un archevêché dont les évêchés suffragants 
sont : le Mans, Angers , Nantes , Rennes , Qùimper, Vannes et 
Saint-Çrieuc ; le chef-lieu d'une division militaire. Elle possède 
une cour d'assises, un tribunal de première instance, un tribu- 
nal de commerce, une école préparatoire de médecine et de phar- 
macie, un lycée, des sociétés d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres, d'archéologie, de médecine, etc. Sa population s'é- 
lève à 30766 habitants pour la ville, et à 35 4 4 4 habitants, 
en y comprenant les communes extra muros. 

Tours a vu naître le théologien Bérenger, les typographes Ni- 
colas Jenson et Christophe Plantin, les peintres François Clouet, 
Robert Vinaigrier, Jean Fouquet, le graveur Abraham Bosse, 
les sculpteurs Lejuste , les architectes Gabriel , les poètes Gré- 
court, Destouches et René Rapin, le chirurgien Heurteloup. 
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La Touraine a perdu en 1790 son nom de province pour s'appeler 
le département d'Indre-et-Loire. On l'a surnommée quelquefois 
le jardin de la France. Mais ce jardin ne réalise pas partout les 
idées que Ton s'en forme avant de l'avoir vu : il est rarement pit- 
toresque ; il manque souvent de fertilité, et, dans bien des loca- 
lités, il offre de vastes terrains incultes qui ne peuvent servir 
qu'au parcours. Ce qu'il présente de plus caractéristique, ce sont 
(dans l'arrondissement de Loches) des falunières, ou amas de 
sables et de coquilles marines appartenant aux terrains tertiaires 
supérieurs. On trouve dans ces dépôts, placés , tantôt à la sur- 
face du sol, tantôt à un ou deux mètres de profondeur, des osse- 
ments et des bois fossiles et des coquilles marines. Ces faluns 
servent à améliorer les terres ; ils remplacent avec avantage la 
marne ou tout autre engrais. 

Édifioes religieux. 

La Cathédrale de Tours, autrefois Saint-Maurice , aujourd'hui 
Saint-Gatien , fut fondée par saint Lidoire, réédifiée à la suite 
d'un incendie par saint Grégoire de Tours , incendiée de nou- 
veau en 4466, reconstruite ou plutôt recommencée en 4 170 par 
l'archevêque Joscion, car sa reconstruction n'a pas duré moins 
de 377 ans. Elle n'a été achevée qu'en 4 547. De là le dicton po- 
pulaire en Touraine : Cest interminable comme l'œuvre de Saint- 
Maurice. Les quinze chapelles du rond-point; le sanctuaire et 
le chœur étaient terminés en 4260; le transsept, les deux pre- 
mières travées de la grande nef, jusqu'à la hauteur des galeries, 
ne le furent qu'en 4300; la tour du nord date de 4 507, celle du 
sud de 4 547. Cette église offre donc des spécimens de tous les 
styles d'architecture au moyen âge. On reconnaît le style ro- 
mano-byzantin du xu e siècle dans quelques constructions in- 
férieures; le style ogival primitif du xur siècle dans la région 
absidale ; le style ogival secondaire du xiv* siècle dans le trans- 
sept, les deux premières travées et les collatéraux de la nef; le 
style ogival tertiaire du xv e siècle, dans les dernières travées de 
la nef et le portail principal ; le style de la Renaissance, dans la 
partie supérieure des tours. 

En 4602, Henri IV visita Tours, et il fut émerveillé par la façade 
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de la cathédrale, a Voilà, s'écria-t-il en parlant surtout des 
tours, deux beaux bijoux , il n'y manque que les écrins. » Ces 
deux tours, hautes, celle du nord, de 70 mètres, et celle du sud, 
de 69 mètres, sont en effet ciselées comme des chefs-d'œuvre 
d'orfèvrerie. Le portail principal, mutilé pendant la Révolution, 
a été restauré il y a quelques années par M. Guérin, et décoré 
de 36 statuettes par M. Toussaint. Il est surmonté d'une grande 
rose flamboyante, ornée de vitraux du xv* siècle. 

L'extérieur de Saint-Gatien a beaucoup souffert des injures 

du temps et de celles des 
hommes. Les statuettes et 
les ornements des deux 
portails latéraux ont été 
mutilés en 1793. On re- 
marque surtout l'abside, au 
milieu des arcs-boutants , 
des oontre-forts , des clo- 
chetons qui l'entourent et 
qu'elle domine. 

A l'intérieur, la cathédrale 
de Tours a 97 mètres de 
longueur, 46 mètres de lar- 
geur dans les transsepts , 
22 mètres dans la nef et 
les latéraux ( \ 0 mètres la 
nef, et 6 mètres chaque 
bas côté), 29 mètres de hau- 
Tombeau des enfants de Charles vin. teur dans la nef et 41 mè- 
tres dans les latéraux, c Si elle est moins vaste que d'autres 
églises gothiques, elle ne le cède à aucune autre , a dit un des 
chanoines de son chapitre , par l'harmonie des proportions , la 
légèreté de sa construction, la régularité de l'ensemble, la pureté 
du style et l'élégance des formes. » Sa forme est celle de la 
croix latine. Autour du sanctuaire s'ouvrent cinq chapelles ab- 
sidales. Après avoir admiré l'effet général , la rosace du grand 
portail, les rosaces des transsepts et les verrières du chœur , prin- 
cipalement celles de la chapelle de la Vierge, provenant de l'église 
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Saint- Julien , on peut y visiter (dans la chapelle du transsept la 
plus rapprochée de l'orgue) le tombeau de deux enfants de Char- 
les VIII et d'Anne de Bretagne, morts en U95 et U96. Ce mau- 




La cathédrale de Tours. 



solée en marbre blanc a été sculpté par les frères Lejuste. Il se 
trouvait autrefois dans le chœur de l'église Saint-Martin. Il a été 
restauré en 4825 par les soins du préfet Destouches. Contre le 
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pilier qui forme l'angle de cette chapelle pend un tableau de V école 
espagnole représentant le prophète Jérémie. La cathédrale ren- 
ferme en outre les tombeaux de trois archevêques. 

Le chapitre de Saint-Gatien, le premier dont l'histoire ait fait 
mention, date, dit-on, du milieu du \T siècle. Il fut constitué 
par saint Baud, seizième évêque de Tours, qui occupa le siège 
épiscopal de 546 à 552. 

Il faut monter au haut des tours pour admirer, dans la tour 
du nord, Y escalier royal, escalier de soixante-quinze marches en 
pierre dure , bâti sur une clef de voûte dont les nervures seules 
existent , et pour contempler d'un seul coup d'œil la ville entière 
à ses pieds , avec le beau bassin où la Loire et le Cher coulent 
parallèlement à une faible distance. Par un temps clair, on aper- 
çoit le château d'Amboise. 

Les cloîtres, attenant à la cathédrale, ont été bâtis au milieu 
du xv* siècle ainsi que la sacristie. On y remarque de jolies et 
délicates sculptures. Leurs arceaux supportent les belles salles, 
bâties et voûtées en pierre, de la bibliothèque du chapitre. La 
portion actuellement occupée par la psallelte métropolitaine ap- 
partient au plus beau style de la Renaissance. V escalier en spi- 
rale qui conduit à la galerie se fait surtout remarquer par son 
élégance. 

L'église abbatiale de Saint- Juif en (rue Royale, à peu de 
distance du pont) fut fondée par Clovis, en 509, à l'endroit 
même où il s'était placé à cheval pour passer ses troupes en 
revue, après avoir remercié Dieu, à Saint-Martin, de la victoire 
qu'il venait de remporter sur les Wisigoths à Voulon. Ce n'était 
alors qu'une chapelle dédiée à la sainte Vierge. Rebâtie par des 
Bénédictins sous Grégoire de Tours, détruite par les Normands 
en 853, restaurée à diverses époques, agrandie en 4084, cette 
chapelle fut renversée par une tempête en 4 224, et remplacée 
par l'église actuelle qui, vendue pendant la Révolution et de- 
venue une remise, a été rachetée en 4 845 par la ville. On doit la 
rendre au culte, mais sa restauration marche lentement. La tour 
et quelques parties situées au nord sont du xr siècle ; le reste 
appartient au style ogival du xni* siècle. On admire surtout la 
beauté de ses proportions et la pureté de son style. Les deux 
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chapelles absidales ont été construites au xvr siècle. Ce fut dans 
cette église que, le 48 avril 4539, Henri III ouvrit le parlement 
qui fut convoqué à Tours pendant les troubles de la Ligue, et 
qui siégea dans l'abbaye de Saint-Julien. Cette abbaye, si riche 
et si puissante au xv* siècle, avait été déjà dévastée en 4 562 par 
les huguenots. Elle ne put jamais recouvrer sa splendeur passée, 
ni môme réparer ses ruines. Quand la Révolution la supprima, 
elle ne comptait plus qu'un* petit nombre de moines. Dans son 
enceinte fortifiée, qui lui donnait l'apparence d'une petite ville, 
s'élèvent aujourd'hui l'hôtel de ville, le musée et une grande 
partie des rues Royale, Colbert et du Commerce. 

Notre-Dame la Riche, située dans la rue de ce nom, et 
appelée autrefois Notre-Dame la Pauvre y a été bâtie sur l'em- 
placement de l'ancien cimetière des chrétiens, pillée et détruite 
en partie par les protestants en 4562, et restaurée ou recon- 
struite de 4562 à 1570. L'extérieur est à demi ruiné. L'intérieur, 
très-incomplet, offre un singulier mélange de styles et de con- 
structions du xii' au xvi* siècle; les architectes admirent ses 
voûtes. Les belles verrières des premières fenêtres du bas côto 
méridional — saint Martin et saint Sulpice-Sévère — datent 
du xvi e siècle; elles sont attribuées à Robert Vinaigrier. 

A peu de distance de Notre-Dame la Riche s'ouvre une crypte 
dans laquelle on descend par une rampe très-douce, et qui passe 
pour le lieu de la sépulture de saint Gatien. 

Saint-Clément (à l'extrémité de la rue Saint-Martin, près du 
grand marché) fut rebâtie au xv # siècle (style ogival tertiaire ou 
flamboyant). C'est aujourd'hui la halle au blé. Les amateurs ne de- 
vront pas manquer de visiter les sculptures de son portail septen- 
trional, malheureusement mutilées. On remarque aussi celles des 
clefs de ses voûtes. 

Saint-Symphorien (sur la rive droite de la Loire, dans le 
faubourg de ce nom, à l'extrémité du pont suspendu) a aussi un 
joli portail, de 4567, moins mutilé que celui de Saint-Clément. 
Cette église a beaucoup souffert en 4589, lorsqu'elle servit de for- 
teresse aux troupes d'Henri III, qui tentèrent de s'y maintenir 
contre l'armée du duc de Mayenne. L'abside et le chœur datent du 
xii* siècle; la nef est, ainsi que le portail , de la Renaissance. 
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Les autres églises de Tours , sont : Saint -François de Paule, bâ- 
tie par les jésuites en 4 675 , et indigne d'une visite ; — Saint-Sa- 
turnin , bâtie en 4 473 ( maître autel moderne, par M. Guérin, dans 
le style du xr siècle, statues de M. Toussaint; verrierede MM. Thé- 

I 

venot et Lobin ) ; — Saint-Etienne , église provisoire ; — Saint - 
Pierre des Corps , dont le nom embarrasse les étymologistes qui 
n'ont pas encore pu se mettre d'accord. 

Parmi les chapelles , une seule mérite une mention : c'est celle 
du petit séminaire, achevée en 4848 par M. Guérin (vitraux de 

M. Lobin). Elle a 34 mè- 
tres 7 centimètres de 
long, 43 mètres 60 centi- 
mètres de large, 20 mètres 
50 centimètres de haut ; la 
façade a 4 2 mètres de haut 
(les voûtes sous clef). Ce 
pastiche est , dit-on , fort 
remarquable. 

La nomenclature des 
églises supprimées ou rui- 
nées de Tours (on comp- 
tait autrefois dans la ville 
54 églises paroissiales, col- 
légiales, abbatiales, con- 
ventuelles ou hospitaliè- 
res) n'intéresserait pas 
les touristes. Mais, bien • 
qu'elle n'existe plus au- 
La tour de charlemagne. jourd'hui , Saint - Martin 

a droit à quelques lignes. Ce fut l'une des basiliques les plus 
célèbres de l'univers entier, et il en reste deux tours des JXT 
et xin* siècles : la tour Charlemagne ( la première en venant de 
la rue Royale) et la tour de l'Horloge, séparées par la rue Saint- 
Martin, qui s'étend à présent dans le sens de la longueur de l'église. 
A quoi bon raconter ici les nombreuses vicissitudes qu'eut à subir 
Saint-Martin depuis le jour où, dans les premières années du 
v siècle, saint Brice , disciple et successeur de saint Martin, con- 
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struisit mie chapelle sur le tombeau qui renfermait la dépouille 
mortelle de son maître, jusqu'à celui où, vers la fin du xvnr siècle, 
elle fut ruinée de fond en comble par le temps et par les hommes. 
Rappelons seulement quelques souvenirs historiques. La châsse 
de saint Martin, le premier évêque de Tours (346-400), attira pen- 
dant des siècles des pèlerins de toutes les contrées du globe, et les 
plus grands rois de la monarchie française vinrent chacun à son 
tour incliner humblement leur front devant ces restes vénérés. 
C'est à Sfaint-Martin que Clovis remercie Dieu de la victoire de 
Voulon ; Pépin y demande la prolongation d'une vie dont le terme 
est marqué ; Charlemagne, avant d'aller se faire sacrer à Rouen , 
partage à Tours ses États entre ses enfants , et il fait enterrer à 
Saint-Martin sa femme Luitgarde, qu'il a eu le malheur de perdre 
pendant son séjour. Viennent ensuite Philippe Auguste et Richard 
Cœur de Lion, Jean de Brienne qui occupa le trône de Jérusalem, 
et Louis XI qui, agenouillé au pied de l'autel, ne peut contenir 
la joie que lui cause la nouvelle de la mort de Charles le Téméraire. 

Le chapitre collégial de Saint-Martin possédait d'immenses ri- 
chesses , pillées en grande partie par les protestants en 4562. La 
perte du trésor fut évaluée à 4 200 000 livres, sans y comprendre les 
diamants et les pierres précieuses. Les restes mortels de saint Mar- 
tin devinrent la proie des flammes. Quelques fragments, sauvés 
par un prêtre préposé à la garde du tombeau, sont actuellement 
conservés dans l'église métropolitaine. 

Édifices civils et Maisons particulières. 

Les édifices civils de Tours sont peu remarquables. Il doit pres- 
que suffire de les mentionner. 

V hôtel de ini/e, qui fait pendant au musée, sur le quai, à droite 
de la rue Royale , quand on arrive par le pont, fut bâti de 4777 
à 4786. Le bas-relief du premier étage représente la Loire et le 
Cher. Sur le fronton, à côté des armoiries de la ville, sont sculptées 
enhaui-refief deuxfigures allégoriques, le Commerceet l'Industrie. 

La préfecture , située sur la place de ce nom , occupe l'emplace- 
ment de l'ancien couvent des Visitandines , fondé en 4 632 et dé- 
truit en 4798. La grille en fer, qui orne son entrée principale, pro- 
vient du chœur de l'abbaye royale de Beaumont-lez-Tours. 



■ 
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L'archevêché ( place de ce nom , à côté de la cathédrale ) date 
des premières années du iv* siècle. Ce fut saint Lidoire qui le 
fonda sur l'ancien rempart gallo-romain. Saint Martin l'habita 
souvent , saint Grégoire de Tours y rédigeases ouvrages. Les bâti- 
ments actuels furent construits, agrandis, modifiés aux xv*, xvir 
et xvm' siècles. On y entre, sur la place de l'Archevêché, par un 
portail à colonnes d'ordre ionique orné de deux statues ( la Reli- 
gion et 3/oïse tenant les tables de la loi ) et précédant une vaste 
cour d'honneur. Ce portail a été construit avec les débris d'un arc 
de triomphe érigé Tan 1 688 en l'honneur de Louis XIV , sur la 
place de l'Hôtel-de- Ville, et démoli en 1774, lorsqu'on reconstruisit 
la rue Royale sur un nouveau plan. 

Le siège épiscopal de Tours compte 4 26 évêques ou archevê- 
ques, depuis saint Gatien jusqu'à Mgr Morlot l'archevêque ac- 
tuel (1856). 

Le paiiis de jmtice, la gendarmerie et le pénitencier occupent, 
à l'angle de la rue Royale et du boulevard Bérenger, un terrain 
de 4650 mètres carrés. Construits par MM. Jacquemin en 4841," 
ils ont coûté 998 000 francs. Le palais de justice est un édflWft 1 
dorique plus lourd qu'élégant, composé d'un péristyle qui»*! 
orné de huit colonnes, et de deux ailes en avant-corps. La salle des 
Pas-Perdus, qui s'ouvre sur le péristyle, a $9 mètres de longueur* 
48 m ,60 de largeur et 46 mètres de hauteur. En face de la pri* 
d'entrée est la cour d'assises, à gauche, le tribunal civil, 4fjlà 
droite, la justice de paix. — La gendarmerie communique diwâfc 
tement avec le palais, et par un souterrain avec le pénitejQ 
ci*r( entrée par le boulevard Bérenger), qui, construit sons te 
forme d'un T, renferme 418 cellules dont 6 d'infirmerie; 78 pour 
les hommes, 22 pour les femmes et les enfants, et 42 dites de 
punitions. 

Le palais du Commerce , situé rue Saint-François de Paule, con-r 
tient le tribunal de commerce, la salle du conseil de la chambre 
du commerce et la caisse d'épargne. 

Au milieu de la caserne de cavalerie qui se trouve située sur 
le quai, un peu au-dessus du pont suspendu auquel aboutit la 
rue Saint-Maurice, s'élève une tour ronde, l'une des tours de 
l'ancien château de Tours. Cette tour, construite au xiiVou au 
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xin - siècle, s'appelle la tour de Guise, parce qu'elle servit de pri- 
son au duc de Joinville, fils d'Henri de Guise le Balafré, qui 
y avait été enfermé après l'assassinat de son père à Blois. Le 
15 août 1591 , il parvint à s'en échapper en descendant du se- 
cond étage, à l'aide d'une corde, par une fenêtre aujourd'hui 
murée. 

. Sur la place du Grand-Marché , s'élève une belle fontaine que 
Jacques de Beaune, seigneur de Semblançay, fit construire en 1 51 0 
pour embellir le carroi de Beaune, placé devant son hôtel. On l'a 




Le palais de justice. 

• 

attribuée pendant longtemps aux frères Lejuste ; mais les plans et 
les modèles furent faits par Michel Golumb, artiste de Tours, 
tailleur d'images du roy, et l'exécution en fut confiée à ses ne- 
veux, Bastien et Martin François, qui lui servirent de prati- 
ciens. Elle n'a été transportée sur la place du marché actuel 
qu'en 1820, par les soins de M. Viot, alors maire de Tours. 
Elle se compose d'une pyramide en beau marbre de Carrare , et 
d'une vasque en pierre noire de Volvic. La vasque est octogone { 

76' o 
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elle mesure 0 m ,80 de hauteur sur un diamètre de 3",90. La py- 
ramide a 5 m ,20 de hauteur. Outre les armoiries de Jacques de 
Beaune, elle porte celles de Louis XII, d'Anne de Bretagne et 
de la ville de Tours. 

L'hôtel fconin (35, rue du Commerce) fut construit en 4440 
par Jean Xaincoings , contrôleur général des finances sous Char- 
les VII. Donné au comte de Dunois, bâtard d'Orléans, après la 
condamnation à mort et à la perte de ses biens qu'avait encourue 
gon fondateur (Charles VII lui fit grâce de la vie, et se contenta de 

le dépouiller, car c'était, à 
ce qu'il paraît, dans ce but 
qu'il l'avait fait juger), cet 
hôtel a souvent changé de 
propriétaire. Depuis 4738 
il appartient à la famille 
Gouin. Il a été récemment 
restauré par M. Meffre. 

La maison de Trlstan- 
l'HeraUte (rue des Trois- 
Pucelles, n° 47) n'a jamais 
été habitée par le célèbre 
prévôt de Louis XI dont 
elle porte le nom, car elle 
ne fut bâtie que vers la fin 
du xv siècle. Elle est en 
fort mauvais état. La tou- 
relle qui s'élève dans la 
Hôtel de m. Gouin. CO ur a 24 mètres de hau- 

teur. Au-dessus des fenêtres se lisent les inscriptions suivantes : 
Assez aurons et peu vivrons. Priez Dieu pur. Priez Dieu pur. 

Les autres maisons anciennes qui méritent une mention par- 
ticulière sont : rue des Trois-Pucelles, n° 4 0 , maison du xir siècle ; 
— Place Foire-le-Roi, n- 6, hôtel de Jehan Gallan , argentier 
de Louis XI ; — rue Saint-François de Paule, n° 4 , restes de 
l'ancien hôtel de Boucicaul ; — rue Notre-Dame la Riche, n° 24, 
maison en bois, sculptée ; — rue du Grand-Marché, maisons en 
bois; — place du Grand-Marché, n° 36, maison en pierre, dans le 
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style ogival du xv* siècle ; — rue du Commerce, n° 4 , restes 
de l'ancien hôtel de la Crouzille , où naquit, dit*m, Mlle de La 
î, qui, selon quelques historiens, reçut le jour à Amboise. 



Collections d'objets d'art et scientifiques. - Sociétés savantes. - 
Établissements d'utilité publique. 

La Bibliothèque deTours, placée dans l'hôtel de la préfecture, 
renferme environ 40 000 vol. Elle est surtout riche en ouvrages 
de théologie provenant des bibliothèques des couvents suppri- 
més à la fin du xviir siècle. Elle possède aussi une collection de 
manuscrits, parmi lesquels on remarque : Un Évangile manuscrit 
sur vélin , en lettres onciales d'or, 
du vin* siècle. C'est sur cet Évan- 
gile que les rois de France juraient 
comme abbés et comme chanoines 
honoraires de Saint-Martin; il ap- 
partenait à cette église ; les Heures 
de Charles K, magnifique manuscrit 
sur vélin, orné de belles enlumi- 
nures; les Heures d'Anne de Bre- 
tagne, très-beau manuscrit, moins 
remarquable cependant que celui 
de Charles V; un Tite Live ma- 
nuscrit du xiv* siècle avec enlumi- 
nures; un Térencc, avec les per- 
sonnages de chaque pièce; les 
tragédies et les œuvres philoso- 
phiques de Sénèque, sur vélin, etc. 

La bibliothèque, fermée pendant les fêtes de Pâques et du 
I* r septembre au 4 tr novembre, est ouverte, de midi à quatre 
heures, les mardi, mercredi, jeudi, vendredi de chaque semaine. 

Les Archives départementales, placées également dans l'hôtel 
de la préfecture, sont encore fort riches malgré les pertes qu'elles 
ont subies pendant la Révolution. 

Le Musée, qui fait pendant à l'hôtel de ville sur le quai, date de 
1828. Son bas-relief représente Y Architecture et Y Astronomie; les 
figures allégoriques du fronton personnifient la Sculpture et la 
Peinture. Ouvert au public le dimanche, de midi à quatre heures, 




La maison de Tristan. 



L 
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et tous les jours, moyennant un pourboire, aux étrangers mu- 
nis de leur passe-port, il contient : au rez-de-chaussée, des salles, 
destinées à l'école gratuite de dessin, aux séances du conseil de 
guerre et à divers autres usages; au premier étage, la galerie 
de tableaux ; au deuxième étage, un musée d'histoire naturelle et 
un musée d'antiquités, 

La galerie de tableaux occupe un assez grand nombre de salles. 
Je ne puis pas constater de combien de toiles elle se compose, car 
il n'en existe actuellement aucun catalogue , et la plupart des 
tableaux ne sont pas même numérotés. Cette collection ne parait 
pas tenue avec tout le soin qu'elle mériterait. Toiles et cadres au- 
raient grand besoin d'une restauration qui se fait trop attendre. 
Je tâche, cependant, d'indiquer les tableaux de ce musée qui 
m'ont paru mériter à divers titres une mention particulière. 

8. Boucher y Apollon visitant Latone.— 9. Le même, Sylvia fuyant un 
loup qu'elle vient de blesser. — 10. le même, Armide et Renaud. — 
11, 12, 13,14. Bon Boullongne, le Triomphe d'Àmphitrite , la vache Io, 
l'enlèvement de Proserpine, Galatée sur les eaux. — 15, 16, 17, 18. 
Louis Bdullongne , la chasse de Diane , le repos de Diane , la Poésie , 
l'Architecture. — 20. Lebrun, Louis XIII. — De 31 à 39, des portraits 
des rois de France, curieux comme costumes : Charles V, Louis XI , 
François I* r , Henri II , François II , Charles IX, Henri III, Henri IV , 
Louis XIII. — 40. Charles-Quint. Près de cet horrible portrait on en a 
placé un plus petit (Charles V est vêtu de rouge) plus intéressant. — 
Au-dessous d'un portrait de Louis XIV par Rigaud on a eu l'esprit de 
mettre cette inscription : . 

Il appelait Racine son ami 
Et déjeunait avec Molière. 

— 45. Michel Corneille t Hercule enlevant Lichas pour le jeter dans la 
mer. —48. Antoine Coypel, Jésus guérissant les malades. — ll.Jouve- 
net, le Centenier aux pieds de Jésus. — 87. Natier, Persée tenant la 
tête de Méduse. — 88. Nicolas Poussin, Triomphe de Silène. — 1 10. Le- 
sueur, saint Sébastien —111. Le même, saint Louis pansant des malades. 
—123. Philippe- de Champaigne, le Bon Pasteur. — 122. Albert Durer, la 
Passion , petit tableau mal exposé et mal éclairé , remarquable par la 
composition, la couleur et les physionomies expressivement variées de 
ses nombreuses figurines. — 124. Le même, saint Zozime et sainte Marie 
d'Êgypte.-— 127. P. Rubèns, la Victoire couronnant Mars. — 128. Le même, 
Plantin et sa femme devant la sainte Vierge. — 129. Van der Meulen, 
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louis XIV dans la forêt de Vincennes. — 142. Claude Lorrain, son 
portrait.— XkZ.Lucaiellx, paysage. —144, 145. Parrocel, Bataille etFôte 
vénitienne. — 153. Louis Carrache, saint François en méditation.— 
154. Le même , saint François en extase.— 155. Le Caravage , saint Sébas- 
tien. — 164. Le Guerchin, Céphale et Procris.— 165. Le même, Mort de 
Cléopâtre. — 166. Le même, Esther et Assuérus. — 167. Le même, Àgar 
dans le désert. — 178. Canaletti, vue de Venise. — 18L Le Tinloret. 
Judith entrant dans la tente d'Holopherne. — 182. le même, portrait de 
Michel-Ange. — 186. P. Véronèse, la mort de sainte Ursule, peinte sur 
marbre. — 190. Le comte de Forbin, ruines de la Haute-Égypte pendant 
l'inondation du Nil. — 181. Le même , ruines de Palmyre. — Sans numéro. 
Eugène Delacroix , Musiciens arabes. — Sans numéro. Edouard Eudes 
(1849). Antiquités. — Perrot (1860), vue de Plessis-lez- Tours en 145T. 

Le musée d'histoire naturelle possède une belle collection de 
minéraux qui a été donnée à la ville par M. Eugène Louyrette. 

Le musée d'antiquités se compose en grande partie d'antiquités 
celtiques, gallo-romaines et du moyen âge, découvertes pour la 
plupart dans les fouilles faites lors de la construction du palais 
de justice, du chemin de fer et du canal du Cher et de la Loire. 

Tours compte plusieurs Sociétés savantes : La Société d'agricul- 
ture, fondée en 4761 , réorganisée en l'an vu ; — line Société médi- 
cale et une Société pharmaceutique ; — une Société archéologique, 
fondée en 4840, et publiant des annales. 

Le jardin botanique, situé à l'ouest de la ville, en face de l'hos- 
pice général, n'a été fondé qu'en 4843. 

Vhospice général, situé à l'extrémité du boulevard Bérenger, 
date de 4656. Agrandi souvent depuis, il a été rebâti en partie 
en 4 834 . Il peut recevoir 4 200 malades. 

Le lycée (rue de la Préfecture ) a été fondé en 4581 et recon- 
struit depuis 4 830. Il compte environ 200 internes et 1 00 externes . 

Le grand séminaire (place Grégoire de Tours) a de 50 à 60 
élèves. — Le petit séminaire (ancien couvent des Ursulines) a 
200 élèves ; il possède une bibliothèque de 20 000 volumes. La 
psallette métropolitaine a formé déjà des musiciens distingués. 

Monuments anciens. - Enceinte gallo-romaine. - amphithéâtre. 

M. le général de Courtigis a publié, dans les Annales de la So- 
ciété d'agriculture, des sciences, etc., d'Indre-et-Loire, 4831, p. 46$, 
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un Estai sur les ruines romaines qui existent encore à Tours et 
dans les environs. Cet intéressant travail , reproduit par M. de 
Caumont dans son Cours d'antiquités monumentales (t. II, p. 347) , 
il Ta résumé et complété dans la Touraine. Nous lui empruntons 
les détails et les renseignements suivants sur l'enceinte gallo- 
romaine et sur l'amphithéâtre de Tours. 

La muraille gallo-romaine, dont il est facile d'indiquer le cir- 
cuit, ne dépassait pas l'étroit espace compris, au nord et au sud, 
entre la Loire et l'archevêché , à l'est et à l'ouest, entre la rue du 
Petit-Cupidon et la rue Saint-Maurice; elle avait une largeur de 
plus de 3 mètres. Elle était flanquée de tours destinées à la con- 
solider et à faciliter la défense. Sa base est formée de gros blocs 
de pierre en partie sculptés, ornés de moulures et de bas-reliefs 
avec quelques inscriptions latines ; des monuments funéraires, 
des fragments de colonnes lisses ou cannelées, des chapiteaux, 
des frises, des corniches, s'y trouvent entassés, présentant par 
leur masse et leur superposition l'aspect des murs cyclopéens et 
dçs premières constructions pélasgiques. Là toutefois s'arrête la 
ressemblance. Les murs eux-mêmes sont bâtis en moellons noyés 
dans le mortier ; leur parement est composé de petites pierres 
carrées, assez régulièrement assises et séparées en zones par des 
rangs de briques. Leurs .débris, quoique mutilés et lézardés, ont 
encore un caractère imposant que n'ont point effacé les ravages 
de la guerre. Selon M. de Courtigis, ce grand travail a été opéré 
à Tours vers la fin du iv siècle ou au commencement du v«. 
C'est derrière l'archevêché, en face du petit séminaire, que l'on 
voit les restes les plus curieux de cette remarquable enceinte. 

L'amphithéâtre de Tours, dont aucun historien n'a parlé, mais que 
mentionne une charte de Charles le Chauve en date de 919, a été 
découvert en 4 853 par M. de Courtigis, qui en fait remonter la con- 
struction au I er siècle de l'ère chrétienne, sous le règne d'Adrien. 
Il surpassait en grandeur celui de Nîmes, car il avait : grand axe, 
4 35 mètres, et petit axe, 4 20 mètres ; arène : grand axe, 68 mètres, 
et petit axe, 50 mètres. Tout porte à croire qu'il fut détruit au mo- 
ment où la muraille fortifiée s'éleva autour de la cité. Ses restes 
sont maintenant sous terre, cil nous a été facile, dit M. de Cour- 
tigis, de reconnaître, sous les maisons de l'antique cité derrière 
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la cathédrale, les quatre galeries principales et les couloirs se- 
condaires, avec leurs voûtes rampantes et leurs murs en petit 
appareil régulier, aujourd'hui transformées en caves. Les murs 
extérieurs existent en deux endroits ; les précinctions sont appa- 
rentes; une loge pour renfermer les animaux est bien conservée.... 
La porte du nord, du côté de la Loire, était la plus considérable : 
elle donnait accès à une vaste salle voûtée qui existe encore.... La 
rue actuelle du général Meusnier suit l'hémicycle méridional de 
cet amphithéâtre, et la rue Creuse en traverse l'arène, i 

Industrie tt commerce. — Imprimerie et librairie lame. 

Tours a été, aux xv% xvret xvir siècles, une des villes les plus 
industrielles et les plus florissantes du royaume de France. Ses 
manufactures de soie, qui rivalisaient avec celles de l'Angle- 
terre et de Gênes, occupaient plus de 20 000 ouvriers. On y 
comptait 8000 métiers employés à la fabrication des étoffes, 
4 700 moulins ; 3000 métiers travaillaient en outre à la rubannerie. 
La révocation de l'édit de Nantes, en forçant 3000 familles protes- 
tantes à s'expatrier, porta à ces industries un coup dont elles n'ont 
jamais pu se relever. De 80000 habitants, la population descendit 
à 33 000. Le nombre des ouvriers tomba de 40 000 à 4000, celui 
des métiers de 8000 à 1200. Aujourd'hui Tours a encore des-fabri- 
ques d'étoffes de soie pour meubles, de passementeries, de ru- 
bans, de draps, de serges, d'amidon, des lavoirs pour les laines, 
des tanneries ; elle fait un commerce considérable de soies, de 
vins, de grains, d'eaux-de-vie, de fruits secs — ses pruneaux 
jouissent d'une réputation européenne, — de cire , de chanvres 
et de lin ; ses rillettes sont estimées ; mais elle ne se distingue 
plus comme autrefois des autres villes de la France et des pays 
étrangers par l'importance et la perfection de ses produits ; à 
l'exception de l'imprimerie Marne aucun établissement industriel 
ne mérite la visite d'un étranger. 

- La maison Marne — imprimerie , librairie et reliure — fondée 
il y a cinquante ans environ, est située au centre de la ville de 
Tours, dans la rue de l'Intendance, On visitera avec intérêt, 
dans ce bel établissement : des galeries qui contiennent plus de 
2 millions de livres fabriqués, outre d'immenses- réserves en 
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feuilles; les ateliers de compositions Y atelier de tirage, où plus de 
* vingt mécaniques, mues par la vapeur et étincelantes de propreté, 
sont occupées à imprimer, à glacer, à couper et à monter environ 
*5000 volumes par jour, en prenant pour moyenne un vol, in-4 2 
de 40 feuilles; les ateliers de reliure, réunissant environ 4200 ou- 
vriers ou ouvrières, qui y sont employés à cartonner ou à 
relier ces volumes, rarement vendus en feuilles ou brochés, de- 
puis le simple papier de couleur ou le parchemin jusqu'aux 
gaufrages les plus variés pour le cartonnage et pour la reliure, 
depuis la basane jusqu'au chagrin et au velours, ornés des plus 
riches garnitures d'acier, d'argent, d'or ou d'ivoire. La division 
du travail est si ingénieusement combinée dans cet atelier — le 
seul de ce genre qui existe en France — qu'un volume relié en 
chagrin et doré sur tranche y passe successivement dans plus 
de quatre-vingts mains ; enfin Y atelier des impressions en taille- 
douce, qui ne compte pas moins de vingt presses. 

Les livres imprimés et publiés par la librairie Marne se 
divisent en trois catégories : livres d'éducation, approuvés par 
un évêque; livres de liturgie, d'offices et de piété, et livres d'en- 
seignement primaire, En général, MM. Marne et Comp. fabriquent 
des livres pour les petites bourses et pour la jeunesse catholique. 
Cependant ils viennent de publier un des plus beaux volumes qui 
soient sortis jusqu'à ce jour des presses françaises. Cet ouvrage a 
pour titre : La Touraine. Il se vend 400 fr., car il a coûté plus 
de 420 000 fr. à ses éditeurs. C'est un chef-d'œuvre de typo- 
graphie, illustré de quatorze estampes gravées sur acier, de 
quatre planches imprimées en couleur (l'une d'elles représente 
les admirables vitraux de Champigny), d'une carte coloriée de 
la Touraine, et de plus de 300 gravures sur bois intercalées dans 
le texte. Jamais MM. Karl Girardet et Français n'avaient dessiné 
de plus charmants paysages, de plus pittoresques monuments ; 
jamais leurs bois n'avaient été mieux gravés et mieux imprimés. 
Il est à regretter que le texte de ce magnifique ouvrage, confié à 
un trop grand nombre de rédacteurs, ne manque pas seulement 
d'unité, et - qu'il ne soit pas tout à fait digne des éloges sans 
réserve que méritent le papier et l'impression , les dessins et 
les gravures, , 
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Promenades. 

La principale promenade de Tours est le Mail , ancien rem- 
part planté d'arbres qui borne la ville au sud sur une longueur de 
plus de deux kilomètres. Ce rempart doit son nom à un jeu de mail 
établi autrefois sur remplacement qu'il occupe. Sa construction , 
commencée sous François I -r , continuée sous Henri III , fut ache- 
vée sous Henri IV. Destiné à mettre Tours à l'abri d'une attaque 
subite, il n'a jamais servi : car, selon le dicton tourangeau, jamais 
femme de Tours ne vit la fumée d'un camp ennemi. C'est sur le Mail 
que se trouvent construits à peu de distance l'embarcadère du 
chemin de fer, l'hôtel de l'Univers et le palais de justice. Les 
autres promenades de Tours sont V avenue du Champ de Mars, 
quelques places plantées d'arbres, mais surtout les bords de la 
Loire, ses ponts, ses îles et Yavenue de Grammont. 

ENVIRONS. 

PlesiU-lez-Tourg. Le château de Plessis-lez-Tours, qui doit 
surtout au roman de Quentin Durward la célébrité dont il jouit , 
est situé à 40 minutes environ de l'hôpital général (on l'aperçoit 
au delà de l'hôpital), sur la commune de la Riche, entre la Loire 
et le Cher. Louis XI, qui n'aimait pas les châteaux d'Amboise et de 
Loches, le fit construire sur l'emplacement d'un ancien castel 
qu'il avait acheté en 4463, moyennant 1500 écus d'or. S'il ne l'en- 
toura pas de pièges et de chausse-trapes , comme on l'a répété 
trop souvent , il le fortifia. On n'y entrait que par un pont-levis. 
Ce fut son séjour de prédilection. Il y passa une grande partie de 
sa vie , et il y rendit le dernier soupir , après s'être vainement 
obstiné à vivre , le 30 août 4483. A dater de cette époque , le châ- 
teau de Plessis, abandonné par les successeurs de Louis XI , ne 
rappelle plus que deux événements historiques dignes d'une men- 
tion. En 4506, le 4 4 mai, eut lieu, dans la grande salle, l'ouver- 
ture des États qui déférèrent à Louis XII le surnom de Père du 
peuple ; en 4589 , Henri III et Henri IV eurent dans son parc cette 
entrevue fameuse qui unit contre la Ligue sous le même drapeau 
les réformés et les royalistes. 

Plessis-lez-Tours avait depuis longtemps cessé d'être une de- 
meure royale , lorsqu'en 4773 on y établit une maison de correc* 
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tion. La Révolution le rendit comme bien national. Il fut démoli 
en partie et il n'en reste plus aujourd'hui qu'une petite propriété 
rurale , fort mal entretenue , et sur la porte délabrée de laquelle 
pendait en 4 855 un vieil écriteau à demi pourri : Maison à vendn 
ou à louer. Les étrangers qui iront visiter Plessis-lez-Tours seront 
singulièrement désappointés , si leur imagination leur a repré- 
senté les ruines du château féodal décrit par Walter Scott. Un 
corps de bâtiment en briques , la moitié d'une tour, — car la 
partie supérieure de cette tour a été construite il y a peu d'années 
pour établir une fonderie de plomb de chasse , — quelques dé- 
bris de sculptures dans l'escalier de la tour, voilà tout ce qu'ils 
y trouveront. A l'extrémité d'un petit jardin plus mal tenu 
encore que la maison, si c'est possible, s'élève un petit pa- 
villon moderne, dégradé et malpropre, d'où Ton descend par 
4 6 marches dans une espèce de cave éclairée par trois fenêtres 
et garnie d'une cheminée qui a été restaurée ; une inscription 
menteuse, placée au-dessus de la porte , prétend que le cardinal 
La Balue a été enfermé dans ce caveau de 4473 à 4482. La Balue 
subit presque toute sa captivité à Loches, et, dès l'année 4 480, 
il obtint sa liberté. Le parc a été complètement détruit; il n'en 
reste qu'une partie du mur d'enceinte. 

Entre Plessis-lez-Tours et l'hôpital, se trouve une vieille mai- 
son appelée la Rabaterie, et qui passe pour avoir été la résidence 
d'Olivier le Daim , le barbier et le ministre de Louis XI. 

Marmontier ( 2 kil. de Tours , rive droite de la Loire ). Pour 
aller de Tours à Marmoutier , il faut traverser la Loire et remon- 
ter sa rive droite. Au delà de l'église romane de Sainte-Radegonde. 
on ne tarde pas à trouver les ruines de la célèbre abbaye de Mar- 
moutier. Fondée par saint Martin dans la seconde moitié du 
iv* siècle , détruite par les Normands au nc f siècle, rétablie pour 
des chanoines réguliers , qui furent remplacés plus tard par des 
moines de Cluny, pillée en 4237 et en 4244 par Hugues et Jean 
de Chatillon , protégée , affranchie par saint Louis , qui racheta 
les droits des comtes de Blois et la déclara libre de toute rede- 
vance envers les rois de France , pillée de nouveau en 4 562 par 
Jes protestants , cette abbaye a été sécularisée et détruite pendant 
la Révolution. D n'en reste que des débris rachetés récemment 
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arec le terrain environnant par les dames religieuses du Sacré- 
Cœur, qui y ont établi un pensionnat de jeunes demoiselles. On 
remarque surtout, parmi ces débris, le pittoresque portail de la 
crosse (xur siècle), massif de maçonnerie percé d'une large porte 
en ogive qui sert de support à une longue salle dont les fenêtres 
étroites s'ouvrent presque toutes du côté de la Loire ; à l'ouest 
de ce portail s'élèvent le donjon et ses deux tourelles , dont la 
principale est surmontée d'une flècbe élégante. 

La pieuse vénération des abbés de Marmoutier pour saint Mar- 
tin leur avait , dit M. À. Salmon , inspiré la pensée de renfer- 
mer dans l'église , à l'extrémité septentrionale des bras de la 
croix , une des grottes habitées par leur saint fondateur. Creu- 
sée dans le même bloc de rocher que celle de saint Brice , qui 
subsiste encgre , elle dominait celle-ci de quelques pieds. On y 
montait à l'aide d'un escalier double comme celui de Chambord , 
et de nombreux pèlerins y affluaient de toutes parts. On con- 
servait également dans cette église, reconstruite au xm* siècle , 
la précieuse relique delà sainte ampoule. Suivant une pieuse tra- 
dition , elle contenait le baume céleste avec lequel saint Martin 
avait été guéri des suites d'une chute. Louis XI se la fit apporter 
à son chevet de mort , en vertu d'une bulle du pape Sixte IV , 
et plus tard , le 27 février h 594 , elle servit à donner l'onction 
royale à Henri IV, dans l'église cathédrale de Chartres. 

Marmoutier fut à une certaine époque la plus riche abbaye de 
France : de là était venu ce vieux dicton : 

De quel côté que Yent vente, 
Marmoutier» a cens et rente* 

Ces richesses eurent deux inconvénients : elles excitèrent au 
xm* siècle l'envie des comtes de Blois, et elles relâchèrent sin- 
gulièrement la discipline aux siècles suivants. Toutefois, si 
quelques moines de Marmoutier abusèrent en certaines circon- 
stances de leur fortune et de leur indépendance , d'autres , et ce 
fut le plus grand nombre , contribuèrent autant qu'ils le purent 
à ces immenses travaux historiques qui ont illustré le nom des 
Bénédictins. L'un d'eux, dom Ursin Durand, devint le collabo- • 
rateur de dom Martin pour l'Art de vérifier les dates. 
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- Bochecopbon. Entre Sainte-Radegonde et Vouvray, sur la 
rive droite de la Loire, s'ouvre un vallon arrosé par un ruisseau 
et appelé Rochecorbon <4 kilomètres de Tours). A l'entrée de ce 
vallon, au-dessus des rochers et des vignobles, se voient encore 
les ruines de l'ancien château des Roches, fondé par Corbon, et 
l'un des plus célèbres châteaux féodaux de toute la vallée de la 
Loire. Parmi ces ruines qui disparaîtront bientôt, se dresse une 
tour carrée haute de 8 à 4 0 mètres ; on l'appelle la lanterne de 
Rochecorbon , car elle a évidemment servi de fanal ou de phare, 
soit pour guider les navigateurs sur la Loire, soit pour corres- 
pondre avec d'autres châteaux. On peut monter jusqu'au sommet, 
d'où l'on découvre une fort belle vue. On aperçoit d'un côté Am- 
boise et de l'autre Tours. Les coteaux qui dominent cette tour 
sont curieux h visiter. Formés d'un tuf assez tendre dans la 
carrière, ils ont été creusés en divers endroits, et on y a pratiqué 
des escaliers, des magasins, des caves, des maisons. L'Église pa- 
roissiale de Rochecorbon date des xi* et xn* siècles. Avant de 
revenir à Tours, on ne doit pas manquer d'aller visiter, à peu de 
distance, V Escalier de Saint- Georges, en partie taillé dans le roc. 
Cet escalier, construit par les moines de Marmoutier, se compose 
de 422 marches divisées en six paliers. 11 sert à monter de la 
partie inférieure de la vallée au sommet du coteau. 

La Colonie de Mettra?. (Omnibus, rue Royale, le jeudi et 
le dimanche, à midi, pour 50 centimes; voitures particulières, 
chez Gouebault, voy. page 208). La colonie agricole de Mettray, 
située à 8 kilomètres de Tours sur la route du Mans, est une 
colonie pénitentiaire de jeunes détenus, fondée en 4839 par 
MM. Demetz et de Bretignières de Courteilles. Nous ne la décri- 
rons pas, mais nous engagerons tous les étrangers qui s'arrêtent 
à Tours à aller la visiter. Ils trouveront du reste chez tous les 
libraires de Tours la notice qui a été publiée par M. Augustin 
Gochin, docteur en droit, et qui, extraite des Annales de la Charité, 
se vend au profit de Mettray. Nous n'extrairons de cette bro- 
chure que les renseignements suivants : La société paternelle 
qui a fondé la colonie de Mettray a eu pour but : 4° d'exer- 
cer une tutelle bienveillante sur les enfants acquittés comme 
ayant agi sans discernement, conformément à l'article 66 du 
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Code pénal , qui lui seraient confiés par l'administration ; de 
procurer à ces enfants, recueillis dans une colonie agricole, l'édu- 
cation morale et religieuse, ainsi que l'instruction primaire élé- 
mentaire ; de leur faire apprendre un métier ; de les accoutumer 
aux travaux de l'agriculture , et de les placer ensuite à la cam- 
pagne , chez des artisans ou des cultivateurs ; 2° de surveiller 
la conduite de ces enfants, et de les aider de son patronage pen- 
dant tout le temps dont ils en ont besoin. Jusqu'alors , en effet, 
les enfants coupables, mais acquittés comme ayant agi sans dis- 




La colonie de 



cernement , étaient restés enfermés dans des maisons de réclu- 
sion , au double mépris de la loi et de la justice. Les résultats 
ont dépassé toutes les espérances, et, comme le disait, en 1850, 
le rapporteur de la commission sur l'assistance publique : « Au 
jugement des meilleurs observateurs nationaux ou étrangers qui 
ont visité cet établissement , jugement d'accord avec notre ap- 
préciation personnelle , sur les lieux mêmes , le problème de la 
régénération des jeunes détenus par leur application aux travaux 
des champs, sous un régime de fermeté et de bienveillance tout 
à la fois , y semble décidément résolu. » On n'a qu'un seul re- 
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proche à faire à la colonie de Mettray : elle ne se suffit pas à 
elle-même. 

De chaque côté de la chapelle, c dont la flèche élancée montre 
de loin aux étrangers la colonie , et à la colonie le ciel, » s'élè- 
vent dix maisons de famille, outre d'autres bâtiments affectés à di- 
vers usages. Chacune de ces maisons, contenant 43 personnes, 
a coûté, y compris le mobilier, la literie , la vaisselle , etc. , en- 
viron 8300 fr. ; c'est 4 93 fr. seulement par colon, ce qui porte le 
loyer annuel de chacun à 9 fr. 65 c. Longue de 42 mètres et large 
de 6 mètres 66 centimètres, elle se compose d'un rez-de-chaussée 
et de deux étage. Le rez-de-chaussée sert d'atelier. Au premier 
et au second étage se trouve une salle qui, par un ingénieux 
système, sert tour à tour de dortoir et de réfectoire, de salle de 
récréation pendant la pluie , et au besoin même de classe pour 
20 enfants. Le nom de chaque maison, inscrit sur la façade, est 
un témoignage de reconnaissance envers les bienfaiteurs de 
Mettray. — L'exploitation de la colonie comprend 205 hectares, 
dont 42 en vignes. — Sur 550 enfants présents, il y a 349 agri- 
culteurs, 56 jardiniers, 42 charrons, 43 forgerons et maréchaux, 
28 sabotiers, 42 menuisiers^ 4 maçons, 24 cordonniers, 40 tail- 
leurs, 30 cordiers ou voiliers , 42 employés. — Sur 4553 colons 
reçus à Mettray depuis sa fondation , 896 sont arrivés complè- 
tement illettrés; 348 avaient un commencement de lecture; 
470 savaient lire; 72 savaient écrire. Presque tous sont sortis 
de la colonie sachant lire, écrire et compter. — Sur 856 enfants 
libérés : 363 sont sortis pour se livrer à l'agriculture ; 273 sont 
sortis ouvriers ; 223 sont entrés au service militaire; en outre 
708 sont restés irréprochables ; 47 se conduisent médiocrement ; 
46 ont échappé au patronage de la colonie; 85 sont tombés en 
récidive. — La moyenne des récidives est donc de 9 4/2 pour 400. 

EXCURSION A LOCHES PAR CORMERY. 

40 kil. — Diligences tous les jours, en 3 heures 30 min., pour 3 fr. et 2 fr. SO c 

La route de Tours à Loches suit d'abord l'avenue de Gram- 
mont, puis la route de Bordeaux, qu'elle quitte après avoir tra- 
versé le Cher, croisé le chemin de fer et gravi les coteaux de 
la rive gauche du Cher, du haut desquels on découvre une belle 
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vue sur la vallée de la Loire et du Cher. Elle se dirige alors 
au sud-est sur un vaste plateau où elle traverse la forêt de 
Chambray ; puis elle descend dans la vallée de l'Indre à (49 kH ) 
Cormery (hôtel du Croissant), ville de 4400 habitants environ, 
située sur la rive gauche de l'Indre. Un pont suspendu y 
a été construit depuis quelques années. Il ne reste que des 
ruines de son ancienne abbaye , fondée en 794 par Ithier, abbé 
de Saint-Martin de Tours, et dotée d'importants privilèges par 
Charlemagne. L'église paroissiale , bâtie au commencement du 
xn* siècle, est assez bien conservée. Mais de son église abbatiale, 
romano-byzantine, consacrée en 4 054, on ne trouve plus qu'un 
clocher en pierre et des murailles démantelées. — Cormery dé- 
passé, on monte sur la colline de la rive gauche de l'Indre, dont 
on s'éloigne bientôt pour traverser, jusqu'à une faible distance de 
Loches, un plateau monotone. On passe à Chambourg avant 
de redescendre dans la vallée de l'Indre. — Loches est à 21 ki- 
lomètres de Cormery ; il a été décrit à la page 488. 

EXCURSION A CHENONCEAUX. 

33 et 34 kil. — On compte 28 kil. de Tours à la Croix de Bléré, par les bords de lu 

Loire, et 27 kil. par les bords du Cher. — De la Croix de Bléré à Chenooceaux 

il n'y a que 7 kil. 
• 

La route de Tours à la Croix de Bléré, par les bords de la 
Loire, traverse Montlouis , Saint-Martin le Beau et Dierres ; — 
celle des bords du Cher franchit le Cher et remonte la rive 
gauche de cette rivière, le long de laquelle elle traverse Saint- 
Avertin, Larçay, Véretz et Azay-sur-Cher. 

Saint- Avertin est un joli village situé auprès d'un coteau d'où 
l'on découvre une belie vue, et dont les eaux (les sources du 
Limançon) alimentent, depuis 4542, les fontaines de la ville de 
Tours. Près de Larçay , les archéologues vont visiter , sur les 
hauteurs, les ruines d'une forteresse grossière, mais redoutable, 
élevée probablement vers la fin du x* siècle par les habitants 
de ce pays pour se mettre à l'abri d'une invasion de Barbares. 
Ce fut dans les bois voisins que, le 40 avril 4 825, Paul-Louis 
Courier tomba sous les coups d'un assassin demeuré inconnu. 
Un tombeau en marbre blanc a été élevé à l'endroit même où 



Digitized by Google 



240 ITINERAIRE D'ORLÉANS A TOURS. : 

le crime a été commis. Sur la rive droite du Cher, entre Larçay 
et Véretz, se montre , au milieu d'un parc enceint de murs , le 
château de la Bourdaisière. Ce château, possédé autrefois par 
Boucicaut, fut reconstruit par ce Philibert Babou qui en prit 
le nom et que François I ,r nomma surintendant des finances 
en 4524, pour l'indemniser de la perte de son honneur; car sa 
femme, Marie Gaudin , et ses trois filles, devinrent tour à tour 
les maîtresses du roi. Gabrielle d'Estrées y naquit en 4 565. Le 
duc de Choiseul le fit démolir pour priver d'un point de vue les 
possesseurs du château de Véretz. Avec ses débris, il construisit 
la Pagode de Chanteloup. Un seul pavillon était resté , et on 7 a 
ajouté quelques constructions modernes. 

Véretz, où Ton arrive ensuite , est un des plus agréables vil- 
lages des environs de Tours. Son château, construit sous 
Charles VIII, fut démoli pendant la Révolution. L'abbé de Rancé 
l'avait vendu, en 4660, 300000 livres qu'il avait données à 
l'Hôtel-Dieu de Paris, avant d'aller s'enfermer à la Trappe. Ar- 
mand du Plessis Richelieu, duc d'Aiguillon, ministre de Louis XV, 
qui y fut exilé en 4775, l'avait fait restaurer dans le goût du 
temps. Il a été reconstruit, il y a peu d'années, par M. le baron 
Paul de Richemond. 

Azay-sur-Cher n'a rien de remarquable , mais ses vins sont 
estimés. Après avoir, au delà de ce village, laissé à droite une 
route conduisant par Athée à Cormery (17 kil. de la Croix de 
Bléré), on arrive à Bléré (voir page 487), et, traversant le Cher, 
on rejoint à la Croix de Bléré la route d'Amboise à Chenonceaux 

(voir page 482). 

> 



Pour Luynes, Villandry, Saint-Mars-la-Pile, Chinon, Chani- 
pigny, Cande, Langeais, d'Ussé, voir Y Itinéraire de Paris à Nantes, 
par. Adolphe Joanne. 4 vol. in-18, publié par L. Hachette et C if . 
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TROISIÈME SECTION. 

DE TOURS A BORDEAUX 1 . 

Après avoir laissé, à gauche, la voie ferrée qui conduit à Pa- 
ris , et , à droite, celle qui mène à Nantes, on franchit le Cher 
sur un beau pont de 6 arches dont chacune a 20 mètres d'ou- 
verture. Au-dessous de ce pont , on aperçoit celui de la route 
de terre de Tours à Bordeaux, et bientôt, au delà d'un ruisseau, 
on croise cette route sur le beau viaduc de Grammont , ainsi 
nommé de l'ancien château d'été des archevêques de Tours, qui 
était situé à gauche, et dont on peut voir encore quelques dé- 
bris. De ce viaduc et de la rampe courbe qui le suit, on dé- 
couvre une belle vue sur le bassin du Cher et de la Loire , qui 
coulent parallèlement à 2 ou 3 kilomètres de distance, sur la 
ville de Tours et sur les coteaux de Saint-Symphorien, de Saint - 
Cyr, de Fondettes, de Rochecorbon et de Vouvray, qui forment 
l'horizon. Il faut se hâter de jouir de cet agréable paysage; car, 
pour passer de la vallée du Cher dans celle de l'Indre, le chemin 

!. 347 kil. — 4 convois par jour, trajet en 7 heures 10 m. par les trains ex- 
press, en 12 heures environ par les trains omnibus. — t" classe, 38 fr.85 c. — 
2* classe, 2» fr. 10 c. — 3 # classe, «il fr. 40 c. 

76» p 
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de fer a dû se creuser d'assez profondes tranchées , et , quand 
on revoit quelques instants le plateau que l'on traverse , on n'a 
pas lieu d'être plus satisfait. 

Mais on ne tarde pas à se rapprocher de la vallée de l'Indre, 
et déjà les remblais remplacent les tranchées. Sur la gauche ap- 
paraît un petit château féodal qui semble bâti d'hier ; il n'est 
que remis à neuf par json propriétaire, un riche créole de la Ha- 
vane ; c'est le château de Candé, construit en 4508 par Fran- 
çois Briçonnet, maire de Tours. On ne remarque guère que sa 
porte d'entrée, ornée de riches arabesques. De vastes souterrains 




Le viaduc de l'Indre, vue générale. 



voûtés s'étendent sous les constructions, restaurées par M. Drake 
del Castillo. Son parc en pente, qui vient d'être redessiné et 
replanté, offre de jolis points de vue sur la vallée de l'Indre. Du 
côté opposé se montre le château la Roche , élevé tout récemment 
sur d'anciennes constructions, et appartenant à l'un de nos plus 
riches financiers, M. Delaville Leroux. 

Le Ripault se trouve situé près du château de Candé, sur là 
rive droite de l'Indre, au pied d'une colline boisée, et à 2 kilo- 
mètres à l'est de la station de Monts. Ses nombreux canaux, ses 
ateliers séparés par d'épaisses plantations et par des buttes en 
terre, le font ressembler à tous les établissements consacrés, en 
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France, à la fabrication de la poudre. Il comprend une raffinerie 
de salpêtre et une poudrerie. Fondé vers 4780, il rendit de grands 
services pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire. Il a 
été considérablement augmenté et amélioré depuis 4848. La puis- 
sance de son cours d'eau, qui est en moyenne de 90 chevaux-va- 
peur, et sa position au sud de la Loire, dans une contrée sillonnée 
de nombreuses voies de communication et où l'on se procure faci- 
lement les approvisionnements nécessaires, en font une des pou- 
dreries les plus importantes de France. 




Le viaduc de l'Indre, traversée de la rivière. 

A peine a-t-on eu le temps de regarder les deux châteaux de 
Gandé et de la Roche, que l'on traverse la vallée de l'Indre sur 
un magnifique viaduc. Ce viaduc — un des plus beaux ouvrages 
d'art de la ligne entière — se compose de 59 arches ayant 9 mètres 
80 centimètres d'ouverture , et dont la longueur totale est de 
751 mètres, y compris les culées, de 20 mètres chacune. Les rails 
sont placés à 24 mètres 30 centimètres au-dessus de l'étiage, pour 
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les trois arches qui servent plus particulièrement de pont à 
l'Indre, et à différentes hauteurs du sol dans la partie qui re- 
pose sur la terre ferme : aucune de ces hauteurs n'est inférieure 
à 47 mètres 40 centimètres. Ce remarquable viaduc a coûté 
2 078761 fr., et il a été construit en deux ans. 

38 0 STATION. - MONTS. 

H kil. de Tours. - 250 kil. de Paris. — 333 kil. de Bordeaux. 

Des voitures de correspondance conduisent gratuitement 
quatre fois par jour de la station de Monts à Montbazon, 5 kil. en 
30 minutes, et, pour 20 cent., à Artannes, trois fois par jour, 
5 kil. en 30 minutes. 

Monta — village de 800 habitants — est situé sur la rive 
gauche de l'Indre, au-dessous du viaduc. Il n'a rien de parti- 
culièrement intéressant. Un peu plus loin se trouvent Artannes 
et Pont-de-Ruan. Plus loin encore, sur la rive gauche de la rivière, 
est Azay-le-Rideau, qu'il faut aller visiter de préférence par 
Langeais. (V. Y Itinéraire de Paris à Nantes.) — De la station on 
aperçoit à gauche, en remontant la vallée de l'Indre, les tours du 
château de Montbazon (Mons Dazoni) , chef-lieu de canton, ville 
de 4 4 80 habitants, située sur la rive gauche de l'Indre. La route 
de terre de Tours à Bordeaux la traverse. Son château, dont les 
ruines la dominent, fut construit au \\ m siècle par Foulques 
Nerra, comte d'Anjou. Eudes II, comte de Touraine, s'en empara: 
mais il ne sut pas le conserver. Il passa en 4204 sous la domi- 
nation des rois de France. En 4 459 Charles VI y reçut l'hom- 
mage de François II, duc de Bretagne. Charles IX érigea sa sei- 
gneurie en comté, pour récompenser les services de Charles de 
Rohan, sénéchal d'Anjou, et Henri VIII l'érigea en duché-pai- 
rie en faveur de Louis VII, premier duc de Montbazon. 

Sur la commune de Veigné, à peu de distance de Montbazon, 
Se trouve le château de Couziers , habité depuis le xvt« siècle 
par les seigneurs de Montbazon. C'est dans ce château qu'eut 
lieu, le 5 septembre 4649, cette entrevue de Marie de Médicis 
avec le roi Louis XIII, son fils, qui amena la confirmation du 
traité d'Angouléme et la réconciliation de la mère et du fils. La 
reine, venant d'Angouléme , arriva la première. Elle s'avança, 
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dans le parc au-devant du roi qui venait de Tours et l'embrassa. 
« Vous vous êtes fait bien grand, mon fils, depuis que je ne 
vous ai vu, dit-elle, en faisant allusion à la mort tragique 
du maréchal d'Ancre et à la taille de son fils, alors âgé de dix-» 
sept ans. — Madame , lui répondit le roi, je n'ai grandi que 
pour votre service. » Une inscription moderne en marbre blano 
rappelle cette entrevue. Mais Gouziers fut, au milieu du xvn* siè- 
cle, le théâtre d'un événement dramatique qui eut, dit-on, pour 
conséquence la fondation ou plutôt la réformation de la Trappe. 




Montbazon et son château. 



M. de Rancé (Armand), Le Bouthilier, filleul du cardinal de 
Richelieu, chanoine de Notre-Dame de Paris, possesseur de plu» 
sieurs abbayes, avait entretenu des relations criminelles avec la 
duchesse de Montbazon. Il possédait la clef d'un escalier dérobé 
qui montait à la chambre de sa maîtresse. Un jour, après une 
longue absence, sans annoncer son retour, il arrive à Gouziers, 
ouvre la porte secrète et se précipite dans l'appartement où il 
[ espère surprendre la belle duchesse.... Un affreux spectacle le 
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glace d'épouvante et d'horreur. Sa maîtresse est étendue dans 
un cercueil ouvert, autour duquel brûlent quelques cierges. 
Sa téte, détachée du tronc, repose sur une table dans un plat 
d'argent.... et pas un serviteur n'est là pour prier sur ce cada- 
vre mutilé. Si Ton en croit les narrateurs de cette aventure, ce 
serait l'impression qu'elle avait produite sur Rancé qui l'au- 
rait déterminé à renoncer au monde pour aller s'enfermer 
dans cette abbaye de la Trappe, dont il devint le réformateur. 

« Tous les poètes ont adopté la version de Larroque, dit Cha- 
teaubriand dans sa Vie de Rancé, tous les religieux l'ont re- 
poussée.... Au lecteur indifférent il est permis, à défaut de preuves 
positives, d'examiner des preuves négatives.... Les incrédules 
n'ont pour eux que l'invraisemblance du cercueil trop court : il 
était si facile en effet de l'allonger pour donner l'espace néces- 
saire à cette belle tête qui s'était si souvent inclinée sur le sein 
de la vie ! Mais supposez, avec Saint-Simon, comme il l'insinue, 
que la décollation ne fut que l'œuvre d'une étude anatomique, 
tout s'expliquera. Il ne serait pas impossible qu'après le décès 
de Mme de Montbazon, Rancé eût obtenu la relique qu'il avait 
adorée. Marguerite de Valois et la duchesse de Ne vers firent 
embaumer les têtes de Coconnas et de La Môle, leurs amants 
décapités, et elles les gardèrent parmi les marques de leur amour. 
(Journal d'Henri III.) 

« Bossuet, transmettant à Rancé les oraisons funèbres de la 
reine d'Angleterre et de Madame Henriette, lui mande : c J'ai 
« laissé l'ordre de vous faire passer deux oraisons funèbres qui, 
« parce qu'elles font voir le néant du monde, peuvent avoir place 
« parmi les livres d'un solitaire, et qu'en tout cas il peut les re- 
a garder comme deux têtes de mort assez touchantes. » Bossuet 
connaissait-il ce que l'on racontait de Mme de Montbazon? 
Faisait^il allusion à la tête de cette femme, en envoyant deux 
autres têtes s'entretenir avec elle? La sorte de plaisanterie for- 
midable qu'il se permet ne semble-t-elle pas avoir des rapports 
avec la légèreté de la première vie de Rancé et la sévérité de sa 
yie?.... Enfin on trouve ce passage dans le récit des courses du 
chevalier de Bertin : « Nous voici maintenant à Anet. La petite 
« statue de Diane de Poitiers en pied n'est point, sans doute, 
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« aussi intéressante que la té te même de Mme de Montbazon, 
« apportée à la Trappe par l'abbé de Rancé, et conservée dans 
« la chambre de ses successeurs. » 

Une bonne route conduit de Montbazon par Veigné (à droite) 
et Esvres à Cormery sur la route de Tours à Loches (voir 
page 238). On compte 44 kil. de Montbazon à Cormery. 

Des bois alternant avec des champs, tel est le paysage que 
présente le chemin de fer de Monts à Villeperdue. 

39* STATION. - VILLEPERDUE. 

9 kil. de Mo nu. - 259 kil. de Paris. - 324 kil. de Bordeaii*. ; 

Des omnibus conduisent de Villeperdue à Sainte -Catherine; 
deux départs par jour, 40 kil. en 4 h. pour 40 c. 

Villeperdue — village de 850 habitants — ne mérite pas 
même un regard. Mais c'est là qu'il faut descendre si l'on veut aller 
visiter Sainte-Catherine et le château de Comacre. Sainte-Cathe- 
rine de Fierbois rappelle deux grands faits historiques. En 732, 
Charles Martel s'y arrêta pour remercier Dieu de la victoire 
qu'il venait de remporter sur les Sarrasins. En 4429, Jeanne 
d'Arc y envoya chercher, derrière l'autel, l'épée, connue d'elle 
seule (on l'y trouva en effet), avec laquelle elle devait sauver la 
France. L'année même de la mort de Jeanne d'Arc, Charles VII 
entreprit la reconstruction de la chapelle de Sainte-Catherine de 
Fierbois, qui fut érigée en église paroissiale et qui, achevée 
sous les règnes de Charles VIII et de Louis XI , attire chaque 
année un grand nombre de pèlerins et d'archéologues. C'est un 
charmant édifice gothique. 

Le château de Comacre — on l'aperçoit, quand le temps est clair, 
à la gauche du chemin de fer, à peu près à moitié chemin, 
entre Villeperdue et Sainte-Maure — a été construit, il y a quel- 
ques années (4845), par M. Chateignier, architecte de la ville 
d'Amboise, sur les ruines du château du maréchal de Boucicaut. 
Il appartient à M. le marquis de Lussac. C'est un pastiche bien 
réussi des xu' et xm* siècles. On en vend à Tours deux char- 
mantes lithographies par M. Victor Petit, et la Touraine en con- 
tient une jolie gravure sur bois. — Comacre est à 4 kil. de 
Sainte-Catherine. 

W~V.M«l ^ ...... | ... . 
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40" STATION. - SAINTE-MAURE. 

il kil. de Villeperdue. — 270 kil. de Paris. — 313 kil. de Bordeaux. 

Des voitures de correspondangb conduisent de Sainte-Maure 
à Richelieu par Pouzay, Rilly, Verneuil et Couriores, 28 kil. eu 
2 h. 30 m. pour 4 fr. 75 c. ; — à Liguai par Sempes et Bour- 
nan , 24 kil. en 2 h, 30 m. pour 4 f r ; — à l'Isle- Bouchard par 
Trogues, Mougon et Grouzilles, 43 kil. en 4 h. 30 m. pour 55 c; 
— à Chinon par l'Isle-Bouchard , Tavant , Sazilly, Anche et Ri- 
vière, 30 kil. en 3 h. pour 4 fr. 50 c; — à Saint-Épain par 
Noyant, 7 kil. en 45 m. pour 45 c. 




... - — — . — . — - ■ -œ»^— 

''■ v,rnf . , ^ . . 

Le viaduc de la Manse. 



Sainte-Maure — petite ville de 2744 habitants — est située 
sur la route de terre, à la gauche du chemin de fer, dans la 
jolie vallée de la Manse , plus profonde que celle de l'Indre. Le 
beau viaduc à l'aide duquel on traverse cette vallée a 303 mè- 
tres de longueur totale, y compris les culées (272 mètres, 
60 centimètres entre les naissances) ; il se compose de 4 5 arches 
k plein-cintre ayant 45 mètres d'ouverture et 34 mètres de hau- 
teur sous clef de voûte, c'est-à-dire, à peu de chose près, l'élé- 



Digitized by Google 



SAINTE-MAURE. 249 

vation de la grande nef de la cathédrale de Tours. Les rails sont 
placés à 34 mètres au-dessus du sol. Comme celui de l'Indre, 
le viaduc de la Manse a été bâti en deux ans, et on estime à 
4 243743 fr. le prix de sa construction. Sur le plateau qui sé- 
pare la vallée de l'Indre de celle de la Manse , le chemin s'est 
élevé de 67 mètres 47 centimètres au-dessus du niveau de la 
gare de Tours. 

A la droite de ce viaduc on aperçoit , sur la pente du coteau, 
une masse de constructions pittoresques. C'est le château de Brm, 
jadis flanqué de neuf tours, longtemps abandonné, et possédé 
actuellement par la famille de Foucauld. La tradition locale en 
attribue la fondation au maréchal Boucicaut , le contemporain 
et le compagnon de Jehan de Saintré. 

« On sait, raconte M. Jules de Peyssonnet, ce que disaient 
des deux amis les hérauts d'armes du temps : 

* 

Quand vient à un assaut , 
Mieux vaut Saintré que Bouciquault; 
Mais quand vient à un traité, 
Mieux vaut Bouciquault que Saintré. 

i 

c Qu'on ne croie pas cependant que Boucicaut n'était qu'un 
« philosophe d'armes, » comme a voulu l'appeler un de ses bio- 
graphes. Négociateur adroit, il était aussi un soldat rempli de 
bravoure. A douze ans il faisait ses premières armes sous du 
(ruesclin ; à dix-huit ans, en \ 382, il combattait corps à corps, 
à Rosebecque, un Flamand gigantesque qui le traitait d'enfant, 
et, le transperçant de sa dague, lui demandait avec une froide 
ironie * si les enfants de son pays jouaient à de tels jeux ; » à 
vingt-cinq ans il était maréchal de France ; enfin, dans les ba- 
tailles livrées à Nicopolis et à Azincourt , il payait encore de sa 
personne vaillamment, quoique à la première de ces affaires il 
ne combattît pas pour ses foyers, et quoique la seconde eût été 
engagée malgré ses conseils. Galant du reste, presque trouba- 
dour, il fonda l'ordre de la Dame-Blanche, dont les chevaliers , 
au nombre de treize, devaient « défendre le droit de toutes gen- 
c tilles femmes qui les en requéraient; » et les chroniqueurs ont 
écrit de lui : « Joyeux, joli, chantant, gracieux, il fit des bal- 
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a lades, des rondeaux, des virelais et des complaintes. La dame 
« belle et gracieuse qu'il choisit fut Antoinette de Turenne, qu'il 
« épousa depuis. Plus doux et bénin qu'une pucelle , devant elle 
« et contre toutes dames, toutes servoit, toutes honoroit pour 
« l'amour d'une. » 

Sainte-Maure s'appelait dans l'origine Arciacum, parce qu'elle 
possédait un château fortifié. Elle prit plus tard le nom d'une 
sainte à laquelle saint Eufrosne avait consacré un oratoire , et 
qui attirait un grand nombre de pèlerins. Son château, fondé 
par Foulques Nerra au xv siècle, fut rebâti au xv f siècle. Ses sei- 
gneurs étaient riches et puissants. L'un des plus fameux fut 
Pierre de Graon , qui assassina le connétable de Clisson en 4 3SM , 




Dolmen de l'Isle-Bouchard. 



et dont les châteaux furent rasés. Leur comté a été uni à Mont- 
bazon, en 4588, pour constituer le duché-pairie qui prit le nom 
de Montbazon. L'église paroissiale, bâtie dans l'enceinte du 
château primitif, date du xn e siècle. Elle a été très-souvent 
restaurée. Les archéologues remarquent surtout la crypte et 
l'abside. 

Sainte-Maure fabrique des toiles , fait un important commerce 
de grains et exploite des carrières de pierre dure qui alimentent 
tous les bons ateliers de construction à Tours et dans les villes 
voisines. 

• Le dolmen de Sainte-Maure est situé au village de Boumiers. Il 
se compose de six pierres, On voit sur la table une rigole gros- 
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sièrement sculptée, allant du centre vers le nord; de beaux ar- 
brisseaux ont poussé alentour et l'ombragent. 

Sainte-Maure correspond, comme nous l'avons dit, avec Ri- 
chelieu, Ligueil, Tlsle-Bouchard , Chinon et Saint-Kpain; c'est 
parle chemin de Tours à Nantes que nous irons visiter Riche- 
lieu et Chinon. Saint-Epain et Ligueil ne méritent qu'une simple 
mention. Nous ne parlerons donc ici que de risle-Bouchard, 
chef-lieu de canton de 4716 habitants, situé dans une île de la 
Vienne, à l'embouchure de la Manse, à peu près à égale distance 




Saint-Léonard. 



de Sainte-Maure et de Chinon (voy. ci-dessus pour les voitures). 
Pour y aller, on passe par Noyant, Trogues (à gauche) et Crou- 
zille$, dont l'église , du xnr siècle , est ornée de curieuses sta- 
tues, les premiers essais de la statuaire. Il ne reste que quelques 
pans de murs de son ancienne forteresse. Fondée vers l'an 900, 
cette forteresse fut assez importante et assez bien défendue pour 
"résister à toutes les tentatives des comtes d'Anjou. Les Anglais 
s'en étaient emparés sous le règne du roi Jean ; mais le traité 
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de Brétigny les contraignit à la rendre. Les calvinistes la prirent 
en 4562, puis ils se retirèrent en 4646. Condé obtint d'y loger 
cent hommes d'armes pour sa sûreté personnelle et celle de 
sa suite pendant les conférences de Loudun. A dater de cette 
époque elle fut abandonnée et tomba en ruines. Ses derniers 
vestiges obstruent en certains endroits le cours delà Vienne. Mais 
ce n'est pas la forteresse , ce sont les monuments druidiques 
et religieux que Ton vient visiter à l'Isle-Bouchard. 

Entre Crouzilles et l'Isle-Bouchard , non loin des bords de la 
Manse, vis-à-vis d'une ancienne chapelle dédiée à saint Lazare, 
et dernier débris d'une léproserie, se trouve un dolmen com- 
posé de sept pierres énormes , dont la plus considérable n'a pas 
moins de 6 mètres de longueur. Lorsque la table de ce dolmen 
est couverte d'eau, la pierre prend une teinte rougeâtre. Cette 
couleur, produite par la présence du fer, passe , dans l'opinion 
des paysans, pour des taches de sang humain. 

L'église Saint-Gilles a été construite au xi- et au xv* siècle. 
Sa partie la plus ancienne est la plus curieuse. Le portail prin- 
cipal, couvert de sculptures variées, a un beau caractère. Le 
portail latéral, moins orné, est plus original. — Le clocher et la 
flèche , en pierre , de Saint-Maurice , se font remarquer par leur 
hauteur et par leur élégance. — Quant au prieuré de Saint-Léo- 
nard, ce n'est qu'une ruine, mais une des ruines les plus cu- 
rieuses de la Touraine. L'église, bâtie au xr siècle, à trois nefs, 
avec transsept, déambulatoire et chapelles absidales , était pu- 
rement romane. Elle a été détruite en 4562 par les protes- 
tants et pendant la Révolution. Les arcades du sanctuaire, les 
piliers qui les supportent , le mur du transsept , la nef du chevet 
et la chapelle absidale ont seuls échappé à la destruction. Leurs 
pierres blanches sont à peine jaunies par le temps. Des plantes 
grimpantes, des arbrisseaux, des ceps de vigne, de grands ar- 
bres les embellissent et les ombragent. 

Les portails des églises à' Avon et de Tavant, villages situés, 
l'un au nord de l'Isle-Bouchard et à 3 kilomètres environ, l'autre 
à l'ouest sur la rive gauche de la Vienne , méritent aussi d'être 
signalés aux archéologues. Il en a été publié de très-belles gra- 
vures sur bois dans la Touraine, 
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André Duchesne, le célèbre historien, est né à l'Isle-Bouchard. 

Après avoir traversé la Manse à la station de Sainte-Maure, 
le chemin de fer remonte à une certaine distance la vallée de la 
Vienne, dont on aperçoit sur la droite les coteaux boisés. On 
traverse, à Port-de-Piles, sur un viaduc de trois arches , haut 
de 40 mètres et long de 480 mètres, la Creuse, qui un peu 
au-dessous va se jeter dans la Vienne, et qui forme en cet en- 
droit les limites des départements d'Indre-et-Loire et de la 
Vienne. La route de terre passe à gauche du viaduc sur un 
pont de pierre. 

41 • STATION. - PORT-DE-PILES. 
12 kil. de Sainte-Maure.— 58» kil. de Paris. — soi kil. de Bordeaux. 

Des voitubes de correspondancb conduisent de Port-de-Piles 
à Preuilly par la Haye et Pressigny, 36 kilomètres en 3 heures 
45 minutes pour 4 fr. 80 c. 

Port-de-PIles, village insignifiant de 250 habitants environ, 
est la station où Ton s'arrête quand on veut aller visiter la Haye, 
Pressigny et Preuilly. 

La Haye- Descartes, chef-lieu de canton de 4700 habitants, 
situé sur la rive droite de la Creuse, à 8 ou 9 kilomètres de Port- 
de-Piles ( 26 kilomètres de Loches par Ligueil) , doit son sur- 
nom à l'illustre penseur qui est né dans ses murs , en 4 596 , non 
par hasard , comme l'ont dit et répété plusieurs de ses biogra- 
phes , car sa mère était logée dans une maison appartenant à sa 
famille , et la terre des Cartes est peu éloignée. Cette maison ne 
se distingue des habitations voisines que par une fenêtre dont 
les fines moulures datent de la Renaissance. Dans la chambre 
où Descartes reçut le jour , on a placé son portrait , et sur la 
place principale de la ville on lui a érigé une statue en pied. 

La Haye, ville fortifiée, que Foulques Nerra avait jadis réunie 
à ses autres possessions, vit se rassembler sous ses murs en 4356 
la nombreuse et brillante armée qui alla se faire battre à Poi- 
tiers sous la conduite du roi Jean. Elle fut assiégée vainement 
en 4 369 par les Anglais , et en 4 587 par le roi de Navarre , qui 
se vengea de cet insuccès en faisant raser ses fortifications , 
après la pacification du royaume. 



■ 
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Au delà de la Haye, on laisse à droite la route départementale 
qui conduit delà Haye au Blanc, en passant près du château de 
la Guerche (voir Y Itinéraire de la France, centre et midi, par 
Adolphe Joanne). Bientôt après on atteint Abilly , village situé sur 
la Glaise, et où Ton remarque, outre un magnifique moulin qui 
renferme 29 paires de meules, un important atelier de machines. 

Le ftrand-Prefisiffny, que l'on traverse ensuite, est situé sur 
l'Êgronne, près de l'embouchure de cette rivière dans la Glaise. 
C'est un chef-lieu de canton du département d'Indre-et-Loire , 
comptant 4 876 habitants environ. De son château, qui était jadis 
une forteresse redoutable , il ne reste plus qu'une grande tour 
carrée entourée de ruines. 

Preailly, autre chef-lieu de canton d'Indre-et-Loire, a une 
population de 2374 habitants. Il est situé sur la rive droite 
de la Claise. Il fut le siège de la première baronnie de Tou- 
raine. C'est son église qui y attire maintenant les touristes 
archéologues. Cette église, fondée par EfTroy en 4001 — on 
lit encore la date 4009' sur la façade — pour servir à une 
abbaye de Bénédictins , a une longueur totale de 57 m 50, une 
largeur de 48 mètres (les trois nefs), de 29 mètres (les trans- 
septs), une hauteur de 4 6°\50 (la nef principale), de 45 mètres 
(les latéraux), de 22 m 50 (la tour). Son plan est celui d'une croix 
latine, avec collatéraux et déambulatoires autour de l'abside. 
« Le transsept , dit M. l'abbé Bourassé , présente dans chacune 
de ses branches une chapelle en partie ouverte dans le mur 
oriental. A la naissance de chacun des croisillons , avait été bâ- 
tie primitivement une tour , surmontée d'un clocher. Une seule 
des tours est actuellement dégagée ; la seconde est cachée dans 
les charpentes. 

«Le déambulatoire de l'église de Preuilly donne accès à trois 
chapelles absidales , dont une est au centre et les deux autres 
sont sur les flancs. 

« En entrant dans l'église de Preuilly, on est frappé de la sim- 
plicité et de la majesté de l'ordonnance ; la perspective générale 
en est grave et sévère. Dans chaque travée ( il y en a 4 2 ) on re- 

1. Cette date en chiffres arabes a remplacé une inscription antique. . ~ 
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connaît la disposition communément adoptée dans les construc- 
tions romanes La voûte est en berceau à la seconde nef et en 
arcs-boutants aux bas côtés; ainsi, dès les premières années 
du xi* siècle, nous remarquons à Preuilly les formes archi- 
tecturales signalées comme caractéristiques des œuvres de 
cette époque.... Cette église, ajoute le même écrivain, est sans 
contredit un des édifices les plus intéressants que possède la 
Touraine, et même la France entière. » M. Bourassé recommande 
aussi aux archéologues les chapiteaux des piliers et la façade 
occidentale. 

L'abbaye de Preuilly fut pillée en 4 562 parles protestants, qui 
dévastèrent ensuite la belle collégiale de Saint-Mélaine, bâtie dans 
l'enceinte du château. La baronne de Preuilly, Claude du Puy, 
femme de Louis Chateigner-Dabin , passe pour avoir détruit 
elle-même , vers 1 535 , cette belle église, dont les ruines sont 
encore si pittoresques. Elle se fit protestante et servit avec ar- 
deur la cause de la Réforme. Quant au manoir des seigneurs de 
Preuilly , premiers barons de Touraine, il n'en reste aujourd'hui 
qu'un donjon découronné , une tour penchée , des murs lézardés, 
des remparts rasés au niveau du sol. Ce château, fondé au x e siè- 
cle (935 ) , appelé alors château du Lion, détruit par Foulques, 
comte d'Anjou , au commencement du xr* siècle , rebâti peu de 
temps après, fut pris en 4 473 par Henri II, roi d'Angleterre, par 
les Anglais en 4369 , et par les protestants en 4562. 

A 3500 mètres environ de Preuilly, sur la route de la Roche- 
Posay, s'élève, au milieu de frais ombrages, le châleau de Bous- 
say , qui appartient depuis 4338 à la famille Menou. C'est un 
mélange de constructions anciennes et modernes. 

42- STATION. — LES ORMES. 

4 kil. de Port-de-Piles. — 286 kil. do Paris. —297 kit. de Bordeaux. 

Le* Orme», village de 4745 habitants, situé sur la rive droite 
de la Vienne et communiquant avec la rive gauche par un pont 
suspendu , possède un château dont le parc jouit d'une réputation 
méritée. Ce château, qui appartient à la famille Voyer d'Argen- 
son , a été en partie détruit ; il n'en reste qu'une galerie dans 
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» 

laquelle sont peintes les batailles du règne de Louis XV , une 
aile et quelques dépendances. Avant d'arriver aux Ormes, le che- 
min de fer traverse le parc sur une étendue de plus de A kilo- 




Les Ormes ; une vue du Parc. 



mètres. —Près de Dangé on remarque sur la gauche le château 
de La Fontaine. 

*3* STATION. - DANGÉ. 
4 kil. des Ormes. — 290 kil. de Paris. — 293 kil. de Bordeaux . 

Dan^é — 798 habitants — est un chef-lieu de canton situé 
en face de Saint-Romain, sur la rive droite de la Vienne, qu'on 
n'aperçoit pas. On ne voit que les coteaux peu élevés dont elle 
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baigne k base. Une route départementale de 8800 mètres met 
JJangé en communication avec la Haye-Descartes. 

44* STATION. - INGRANDES-SUR-VIENNE. 

7 kil. de Dangë. — 297 kil. de Pari». — 286 kil. de Bordeaux. 

Iifrandes-sur- Vienne — 900 habitants — ne mérite, comme 
Dangé, qu'une simple mention. On remarque dans ses environs 
le château de Valençay. Au delà, les coteaux que Ton apercevait 
à droite s'éloignent, et l'on se rapproche sur la gauche de petites 
collines en partie couvertes de vignes. Rien de moins pit- 
toresque que cette vallée-plaine de la Vienne toujours invisible 
pour les voyageurs du chemin de fer. 

45« STATION. — CHATELLERAULT. 

7 kil. d'Ingrandes. — 68 kil. de Tours. — 183 kil. d'Orléans. — 304 kil. 

de Paris. - 279 kil. de Bordeaux. 

Un Buffet a été établi à la gare de Châtellerault. 

Le meilleur Hôtel est celui de la Tête noire. Il a été récemment 
agrandi et restauré. La Robe de loup a cessé d'exister, mais on a 
conservé Y Espérance. 

Les Voitures de correspondance établies par le chemin de 
fer conduisent : au Blanc par la .Roche - Pozay et Yseures 
56 kil. en 5 h. pour 5 fr. et i fr. ; — à Montmorillon par Pieu- 
martin, Vicq , Angles et Saint-Savin, 61 kil. en 5 h. 30 m. 
pour 5 fr. et 4 fr. ; — à Mirebeau par Clairvaux et Lancloitre , 
M kil. en 3 h. pour \ fr. 25 c. 

Châtellerault, chef-lieu d'arrondissement du département 
de la Vienne, est située sur la rive droite de la Vienne. Un pont 
en pierre, flanqué de tourelles et bâti par Sully, la met en com- 
munication avec son faubourg de Châteauneuf, situé sur la rive 
gauche. C'est à partir de ce pont, ou plutôt à partir du dé- 
versoir de la manufacture d'armes, que la Vienne , qui nourrit 
d'excellentes carpes vantées par La Fontaine, commence à de- 
venir navigable. Vue du chemin de fer, la ville n'offre pas un 
aspect agréable, et l'on comprend que Rabelais ait pu dire : 
« Quand le diable offrit au fils de Dieu tous les royaumes de la 
terre, il se réserva, comme son domaine, Châtellerault, Dom- 
16' a 
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front, etc. » Toutefois, si elle n'a, pour charmer les yeux des 
touristes, ni de remarquables monuments , ni des œuvres d'art, 
ni des environs pittoresques, elle vaut la peine d'être visitée, 
car elle a su conquérir, grâce à son industrie, un rang distingué 
parmi les villes manufacturières de la France. Sa population 
s'élève à M 4 584 habitants. 

La principale curiosité de Ghâtellerault est la manufacture 
d'armes, créée après la paix de 4815 pour remplacer celles de 
Charleville et de Mézières , qui , étant trop près de la frontière, 
pouvaient être détruites au début d'une guerre d'invasion. 




Le pont de Chàtellerault. 



Cette manufacture a été établie dans le faubourg de Château- 
neuf, sur les bords de la Vienne ; elle dispose d'une chute d'eau, 
de la force de 200 chevaux , qui , au moyen de turbines et de 
roues hydrauliques , fait marcher cinq usines. On y fabrique 
toutes les armes à feu et toutes les armes blanches en usage dans 
nos armées de terre et de mer, pour les officiers et pour la 
troupe. Elle peut fournir par an 20 000 armes à feu et 3500 sabres 
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ou baïonnettes, sans tenir compte ni des pièces d'armes de re- 
change qu'elle expédie aux corps de troupe, ni des armes qu'elle 
répare ou qu'elle transforme. Les travaux se font à l'entreprise, 
sous la surveillance d'un lieutenant - colonel d'artillerie portant 
le titre de directeur. Ce directeur a sous ses ordres un capitaine 
en premier d'artillerie, faisant les fonctions de sous-directeur, 
et plusieurs capitaines en second d'artillerie, chargés de la sur- 
veillance spéciale de chaque partie de la fabrication. L'entrepre- 
neur commande à un personnel d'employés qu'il nomme ou 
révoque à volonté , et qui ne sont pas soldés par l'État. Mais la 




La manufacture d'armes. 

plupart des ouvriers, au nombre de 700 environ, sont engages 
envers l'État qui, de son côté, leur doit une retraite après 
25 années de service. 

Les usines sont appropriées aux travaux les plus difficiles, 
qui exigent l'emploi d'une grande force ou l'intervention de 
machines puissantes. Les autres détails de la fabrication se font 
dans de petits ateliers, appelés boutiques, établis dans les autres 
parties de la manufacture. Les principales opérations qui ont 
lieu dans les usines consistent : 4° à forger les lames des 
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canons ; 2 n à fabriquer les lames et les fourreaux ; 3° à laminer 
les tôles pour cuirasses ; 1° à forer, polir et dresser les canons ; 
5° et enfin à aiguiser les armes blanches. 

V usine des aiguiseurs présente une particularité remarquable. 
Pendant l'aiguisage , qui se fait au moyen de meules de grès 
tournant avec une grande rapidité , il se détache et il se répand 
dans l'air une poussière de grès d'une ténuité extrême, qui, 

lorsqu'elle est aspirée par les 
ouvriers, engorge peu à peu 
leurs poumons, et finit par en- 
gendrer une maladie mortelle, 
connue sous le nom de mala- 
die des aiguiseurs. Pour la pré- 
venir, on a établi un système 
de ventilation, au moyen du- 
quel la poussière des meules 
est entraînée hors du bâtiment. 
Depuis que cette machine fonc- 
tionne , la mortalité causée par 
la maladie des aiguiseurs a dé- 
cru rapidement, et tout fait es- 
pérer qu'elle aura entièrement 
disparu dans un avenir pro- 
chain. 

A la suite des boutiques est 
un bâtiment réservé à l'épreuve 
des canons. Ceux-ci sont dis- 
posés sur un banc, au nombre 
1/cgiisc saim- Jacques à chàieiierauit. d e 4 00 environ, après avoir 

reçu la charge d'épreuve ; le bâtiment est ensuite fermé , et le 
feu mis au moyen d'une traînée de poudre. Toutes les précau- 
tions sont prises pour éviter les accidents qui pourraient résul- 
ter de la rupture des canons défectueux. 

Dans les salles des bâtiments de recette on a exposé, sur de 
grands tableaux, tous les états successifs par lesquels passe 
chacune des pièces, depuis l'état de matière première jusqu'à 
^'entjer : achèvement. On y a aussi réuni les modèles de toutes 
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les armes portatives qui ont été en usage depuis 4717 jusqu'à 
nos jours. 

Le directeur, quand il le juge convenable, peut accorder aux 
étrangers la permission de visiter les parties les plus intéres- 
santes de l'établissement. 

Antérieurement à la création de la manufacture , la coutellerie 
de Châtellerault avait une réputation méritée, qui n'a fait que 

grandir depuis cette 

époque. Mais ce sont, 
en général , des pièces 
de qualité inférieure 
que les marchandes 
offrent aux étrangers 
dans les gares, dans 
les rues ou dans les 
hôtels ; pièces dont 
elles demandent d'or- 
dinaire des prix exor- 
bitants. 

Châtellerault a aussi 
des fabriques d'horlo- 
gerie, de dentelles, 
de diamants faux, des 
blanchisseries de lai- 
nes et de cire. Elle fait 
en outre un important 
commerce de pierres 
meulières, de pierres 
lithographiques , de 
vins, d'eaux -de -vie , 
h céréales, etc. De- 
puis l'établissement du chemin de fer , elle exporte une grande 
quantité d'asperges et de petits pois. 

Il doit suffire de mentionner les monuments publics de Châ- 
tellerault. Ce sont : Y église paroissiale consacrée à saint Jacques, 
église Saint-Jean, dans le faubourg de Chàteauneuf, près de 




Église Sainl- Jean , dans le faubourg 
de Cliàtcauneuf. 
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la manufacture, Y hôtel de ville, le théâtre, le collège communal, 
Yhôpital, etc. 

La promenade, sur laquelle s'élève un obélisque- abreuvoir, et 
qui avoisine le pont, se nomme le cours de H lot sac Ce fut M. de 
Blossac, intendant de Poitiers , qui la fit établir par les ouvriers 
des ateliers de charité. 

Au u e siècle, les comtes de Poitou installèrent des vicomtes 

dans cette partie de leur 

\ milieu du x 9 siècle le 
second de ces vicomtes, 
Airault (Airaldus), con- 
struisit un château au- 
quel il donna son nom 
(Gastellum Airaldi) et 
qui fut le noyau de la 
ville de Châtellerault. 
Cette vicomté , devenue 
plus tard héréditaire , 
passa des Harcourt aux 
Armagnacs. En 4514, 
François I" l'érigea en 

duché-prairie, en y adjoi- 
gnant plusieurs châtel- 
lenies voisines, au profit 
de François de Bourbon, 
qui fut tué en 4515 à la 
bataille de Marignan. 
Confisqué par le roi 
après la trahison du 
connétable de Bourbon, 
ce duché fit partie de l'apanage de Charle > de France, duc d'An- 
goulême, et revint à la couronne en 4545 après la mort de ce 
prince. Henri II le donna en 1543 à Jacques Hamilton, comte d'Ar- 
ran, pour le remercier d'avoir négocié auprès des États d'Écosse 
Fanion du dauphin avec Marie Stuart. Lè comte d'Arran fut 
«obligé de s'enfuir après la conjuration d'Amboise, car, protestant 
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zélé, il avait favorisé de tout son pouvoir les progrès de la Ré- 
forme. Charles IX accorda l'usufruit du duché à Diane , fille 
d'Henri II et femme de François de Montmorency, maréchal de 
France. Henri III en fit don en 4584 à François de Bourbon, duc 
de Montpensier, dont la petite-fille, Marie, épousa, en 4626, 
Gaston de France, frère de Louis XIII. La fille unique de Marie 
et de Gaston le légua en 1685 à son cousin germain, Philippe de 
France, duc d'Orléans. Vendu ensuite à Frédéric Guillaume de 
La Trémouille, il échut en héritage, par indivis, au duc d'Uzès et 
au marquis de Bonnelle, et, après la mort de ce dernier, le mar- 
quis de Pérusse-d'Escars s'en rendit adjudicataire par licita- 
tion (1770). 

Châtellerault n'a joué qu'un rôle secondaire dans l'histoire 
de France. Les seigneurs poitevins en chassèrent, en 4369, les 
Anglais qui étaient parvenus à s'y installer. En 4541 on y célébra 
le mariage de Guillaume de Clèves avec Jeanne d'Albret, âgée 
seulement de onze ans. Les fêtes furent brillantes. La cour s'y 
amusa beaucoup, mais le peuple dut payer les violons : Henri II 
data de Châtellerault l'édit qui établissait la gabelle dans le 
Poitou. En 4562, l'armée du roi la prit aux protestants, qui la 
reprirent en 4569 et la défendirent si bien qu'ils la gardèrent. 
Après deux attaques infructueuses, l'armée catholique, com- 
mandée par le duc d'Anjou, fut obligée de battre en retraite. 
Elle avait perdu cinq drapeaux et près de cinq cents hommes 
d'élite, car, au delà de la première enceinte qu'elle était parvenue 
à franchir, elle avait été décimée par un feu terrible parti des 
retranchements intérieurs. Sous Louis XIV, la création d'un 
dépôt à sel (une insurrection avait forcé Henri H d'abolir la 
gabelle) y occasionna des troubles graves que dix compagnies 
de gardes françaises furent chargées de comprimer (1655). 

Au delà de Châtellerault, le chemin de fer, décrivant une grande 
courbe, vient traverser l'Auzon et la Vienne pour se diriger sur 
Poitiers par la vallée du Clain, rivière qui prend sa source à 
Hiesse près de Confolens, dans le département de la Charente. 
A l'angle que forme l'embouchure du Clain et de la Vienne est le 
village de Cenon, où,' selon Dufour, l'historien du Poitou, Charles 
Martel défit les Sarrasins. Sur la droite s'étend la forêt de Chd- 
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iellerault, forêt de 4500 hectares, dont un tiers seulement ap- 
partient à l'État. 

46* STATION. - LES BARRES. 

8 kil. de Chàtellerault. - 312 kil. de Paris. — 271 kil. de Bordeaux. 

Les Barres , tel est le nom d'un hameau honoré d'une sta- 
. tion et près duquel les archéologues vont visiter sur la droite, dans 
la commune de Naintré, les ruines d'une mansio romaine, qui ont 
donné lieu à de nombreuses discussions. On a souvent appelé 
cette mansio le vieux Poitiers; mais il paraît prouvé que Poitiers 
a toujours été bâti sur l'emplacement qu'il occupe aujourd'hui. 

Le Clain, bordé d'arbres, serpente au milieu d'agréables prai- 
ries. Près de la rive droite on remarquera sur un monticule le 
hameau de Moussais-la- Bataille, où, selon quelques écrivains, 
se livra, en 732, la bataille dans laquelle le sort du monde se 
joua entre les Franks et les Arabes, entre Charles Martel et Abd- 
er-Rhaman. c Si les touristes, dit M. J. de Peyssonnel , s'arrê- 
tent pour contempler ce mamelon qui fut les colonnes d'Hercule 
de la conquête des Sarrasins, ils doivent rechercher la Tombeile 
du Cheneau et la Fosse au Roi, deux souvenirs de cette jour- 
née glorieuse ; car c'est dans la Fosse au Roi que la tradition 
place la tombe d'Abd-er-Rhaman. Le nom du village de Mous- 
sais dérive de celui d'un chef arabe, appelé Moussa, qui fut 
tué près de là. Nous ajouterons que, d'après les recherches qui 
ont été faites sur la disposition des forces de chaque parti, l'aile 
droite des Sarrasins s'appuyait à Moussais, leur aile gauche, sur 
les bords du Clain , à côté de la ligne que suit aujourd'hui le 
chemin de fer, et le centre, sur une voie romaine dont il ne reste 
plus de vestiges. Les Franks, qui avaient déjà repoussé, depuis 
Cenon, l'ayant-garde des ennemis, avaient dû ranger leurs 
lourds bataillons dans l'ouverture de l'angle formé par les deux 
rivières, de manière à ne présenter qu'un seul front à l'attaque 
rapide des cavaliers de l'émir. » 

M. Henri Martin, qui a si bien compris et expliqué l'impor- 
tance de cette lutte entre l'islamisme et la chrétienté, raconte 
ainsi les préliminaires du combat : « Les barbares d'Austrasie ne 
soupçonnaient guère queUes destinées étaient confiées à leur 
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épée ; cependant un sentiment confus de la grandeur de la lutte 
qu'ils allaient engager parut les saisir ; les musulmans , de leur 
côté, hésitèrent pour la première fois. Durant sept jours l'orient 
et l'occident s'examinèrent avec haine et terreur : les deux ar- 
mées , ou plutôt les deux mondes , s'inspiraient un étonnement 
réciproque par la différence des physionomies , des armes , des 
costumes, de la tactique. Les Franks contemplaient d'un œil 
surpris ces myriades d'hommes bruns aux turbans blancs, aux 
abas rayés, aux boucliers ronds, aux légères zagaies, caraco- 
lant , parmi des tourbillons de poussière , sur leurs cavales éche- 
velées. Les cheiks musulmans passaient et repassaient au galop 
devant les lignes gallo-teutoniques , pour mieux voir les géants 
du Nord avec leurs longs cheveux blonds, leurs heaumes bril- 
lants, leurs casaques de peaux de buffle ou de mailles de fer, 
leurs longues épées et leurs énormes haches. » 

La bataille fut terrible. Elle se prolongea tout le jour. Pendant 
la nuit — c'était le dernier samedi du mois d'octobre — les Arabes 
abandonnèrent leur camp. La grande querelle était décidée. 

mi 

AV STATION. - LA TRICHERIE. 

6 kil. des Barres. — 318 kil. de Paris. — 265 kil. de Bordeaux. 

La Tricherie est un hameau de 250 habitants, situé en face 
de Saint-Cyr. 

48- STATION. - DISSAIS. 

3 kil. de la Tricherie. — 32 1 kil. de Paris. — 262 kil. de Bordeaux. 

Dissais a 1200 habitants. Ses vignobles produisent un vin 
rouge estimé. Un petit château de la Renaissance , bâti sur rem- 
placement d'un ancien château, s'y montre sur la rive droite du 
Clain, au pied d'un coteau boisé. Les archéologues visiteront avec 
intérêt l'église paroissiale et l'ancienne chapelle où se voient en- 
core, nous apprend M. l'abbé Auber, de curieuses peintures mu- 
rales du xvi' siècle. 

49* STATION. - CLAN. 

4 kil. de Dissais. — 325 kil. de Paris. — 258 kil. de Bordeaux. 

Clan dépend de la commune de Jaulnais ( 1 500 habitants ) 3 
située à la droite du chemin de fer. 
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50- STATION. - CHASSENEUIL. 

4 kil. de Clan. — 529 kil. de Paris. — 254 kil. de Bordeaux. 

Cbasseneull compte une population de 4 200 habitants en- 
viron. Au delà de cette station, la dernière avant Poitiers, la 
vallée du Clain devient plus étroite et plus pittoresque. On fran- 
chit l'Auzance. Sur la droite s'élèvent de petits rochers aux for- 
mes bizarres. On traverse deux fois le Clain au pied du coteau 
de Rochereuil. Les maisons sont plus rapprochées; et déjà Poi- 
tiers apparaît à gauche, étagé en amphithéâtre sur une colline 
au pied de laquelle la Boivre se jette dans le Clain. Avant de s'ar- 
rêter dans la gare on aperçoit successivement la tour de l'an- 
cien château, le pont de Rochereuil, l'église de Montiemeuf. 
l'hôpital général , le grand séminaire et la gendarmerie. Au delà 
se montrent la Visitation, actuellement une prison , la grande 
maison, pensionnat religieux , et l'église Saint-Hilaire. 

51* STATION. — POITIERS. 

8 kil. de Chaftseneuil. — ioi kil. de Tours. — 216 kil. d'Orléans — 337 kil. de Paris. 
— u3 kil. d'Angoulème. — 246 kil. de Bordeaux. 

Renseignements Généraux. 

Un Buffet a été établi à la gare de Poitiers. — Les Hôtels 
(dans la ville) sont l'hôtel de l'Europe— l'hôtel de France (chambre 
de 4 fr. 50 cent, à 2 fr. , bougie 25 cent. , service 50 cent. , dé- 
jeuner 2 fr., dîner avec vin 3 fr.), et Vhôtel des Trois piliers. 

Omnibus. — Un voyageur sans bagage paye 40 cent.; avec ba- 
gage au-dessous de 45 kil., 50 cent.; au-dessous de 30 kil.. 
60 cent.; au-dessus de 30 kil. 40 cent, pour 40 kil. 

Les Voitures de correspondance établies par le chemin de fer 
conduisent : à Roche fort par Saint-Maixant, Niort, Mauze et 
Surgères, 435 kil. en 44 heures pour 45 fr. et 43 fr. ; — à la Ro- 
chelle par Saint-Maixant, Niort et Mauze, 439 kil. en 4 4 heures 
pour 47 fr. et 4 4 fr. ; — à Limoges par Montmorillon , le Dorât et 
Bellac , 4 30 kil. en 4 2 heures pour 4 5 fr. et 43 fr. ; — au Blanc par 
Chauvigny et Saint-Savin, 60 kil. en 6 h. pour 7 fr. 50 cent, 
et 6 fr. 50 cent. 

Libraires. Victor Lètang, rue de la Mairie, 6, éditeur du Guide 
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du voyageur à Poitiers, par M. Charles de Chergé, un des meil- 
leurs ouvrages de ce genre que Paris puisse envier à la province ; 
— Henri Oudin , 4 , rue <Je l'Éperon. 

Situation et aspect général. 

Poitiers, l'ancienne capitale du Poitou, aujourd'hui le chef- 
lieu du département de la Vienne, est située au confluent du 
Clain et de la Boivre, qui l'entourent de trois côtés, sur une col- 




Entrée de Poitiers. 



line dont elle couvre les pentes escarpées et le platéau arrondi, 
élevé de plus de 40 mètres au-dessus des deux rivières. Vue 
du chemin de fer ou des hauteurs qui lui font face, elle offre un 
ensemble pittoresque. L'intérieur ne répond nullement aux pro- 
messes de l'extérieur. On n'y trouve guère que des rues mon- 
tueuses, étroites, mal pavées, tortueuses, désertes, des maisons 
sans caractère et sans style. Mais Poitiers a été le théâtre d'im- 
portants événements historiques , et elle possède un grand nom- 
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bre de monuments curieux soit par la date de leur construction , 
soit par leur architecture. A ce double titre, elle mérite une 
assez longue visite. Les archéologues surtout ne devront pas 
manquer de s'y arrêter, et les simples touristes ne regretteront 
jamais la journée qu'ils lui auront consacrée. Cette journée, ils 
pourront l'employer de la manière suivante , en partant du quar- 
tier de la Place d'Armes, où sont les principaux hôtels : 

4° L'amphithéâtre; 2° Saint-Hilâire ; 3 W Blossac: 4° Sainte-Ra- 
degonde ; 5° le temple Saint- Jean ; 6* la cathédrale ; 7° Notre-Dame 
la Grande; 8° les Facultés (bibliothèque et musée) ; 9° le pa- 
lais de justice; 10° Montierneuf; H° la Prévôté; 42° Saint- 
Porchaire ; 4 3° le lycée. 

V Embarcadère de Poitiers, que l'on a démoli en 1855 pour le 
reconstruire sur de plus grandes proportions, car il était devenu 
déjà insuffisant , et l'ouverture de la ligne de Poitiers à la Ro-' 
. chelle et à Rochefort nécessitait son agrandissement préalable, 
a été établi dans la vallée de la Boivre, sur un terrain marécageux. 
En en sortant on aperçoit la ville devant soi au sommet de la 
colline. Cette colline , il faut la gravir. La ville doit faire établir 
sur son versant une rampe large et facile, mais elle réfléchit mû- 
rement avant d'agir ; comme toutes les villes de province , elle 
a des intérêts opposés à concilier. En attendant, les omnibus 
vont passer , soit par la rue de la Tranchée , soit par Saint-Hi- 
laire. Quant aux piétons, ils prennent la rue escarpée de la Visi- 
tation , à l'extrémité de laquelle ils suivent à droite la rue des 
Basses- Treilles , puis la rue de la Place-d" Armes , qui aboutit à 
cette place , le centre actif et commerçant de la ville. A droite 
de cette place, dans les rues des Halles et des Trois- Piliers, se 
trouvent les principaux hôtels. 

Histoire. 

Fondée par les Pictons on ne sait pas à quelle époque, Poitiers 
fut conquise par les Romains avec le reste de la Gaule. Elle s'ap- 
pelait alors Limonum. Le Picton Duratius resta fidèle aux Ro- 
mains , quand la Gaule se souleva presque entièrement contre 
ses vainqueurs, et il y résista aux attaques de Dumnacus, chef 
des Andes. Ce siège qu'elle soutint témoigne de son importance. 
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Elle devint ensuite une des principales villes de la Gaule ro- 
maine. Son enceinte avait alors, comme l'ont démontré des fouilles 
modernes , une forme presque circulaire. 

Aux Romains succédèrent les Wisigoths, qui construisirent 
une autre enceinte curieuse à étudier , car elle se compose des 
débris des palais et des temples romains. Ce fut de Limonum 
que le roi des Wisigoths , Alaric II , sortit à la tête de son 
armée pour aller se faire battre et tuer par Clovis , le roi des 
Franks , dans les champs de Voulon. 

Dès lors Poitiers et la province dont elle fut la capitale appar- 
tiennent aux rois Franks, qui les font gouverner par des comtes. 
Elles dépendent du royaume d'Aquitaine; elles en subissent 
toutes les vicissitudes. Quand Éléonore ou Aliénor, fille et héritière 
unique de Guillaume VIII , comte de Poitou et duc d'Aquitaine, 
épouse divorcée de Louis VII, eut agréé à Poitiers Henri, fils de 
Geoffroy Plantagenêt , qui venait de succéder à son père dans la 
possession de l'Anjou , du Maine et de la Touraine et dans ses 
prétentions sur la Normandie et sur l'Angleterre, elles passèrent, 
avec la plus grande partie de la France actuelle, sous la domi- 
nation anglaise. Éléonore résida souvent à Poitiers, qu'elle se 
• plut à embellir. Elle l'entoura d'une enceinte nouvelle ; elle con- 
firma les privilèges de ses habitants, et, en 4499 , elle y créa 
une commune. Parmi ces privilèges, M. de Chergé en cite un 
qui est, dit-il, assez significatif, «celui de marier leurs filles 
comme ils le jugeront à propos. » 

Après la mort de la veuve d'Henri II , Philippe Auguste s'em- 
pare du Poitou, dont un arrêt de la cour des pairs avait dé- 
pouillé Jean sans Terre pour crime de félonie et de parricide. 
Cette province, que saint Louis donne à son frère Alphonse, ap- 
partient ensuite à Philippe le Hardi , à Philippe le Bel , à Philippe 
le Long, Sous Philippe le Bel — 4307, 4 308 — Poitiers fut en 
quelque sorte la capitale du monde chrétien. Bertrand de Got , 
archevêque de Bordeaux, que Philippe avait fait nommer pape 
(Clément V) sous six conditions, dont une secrète, la destruction 
de l'ordre des Templiers, vint à Poitiers , où, sur l'ordre du roi 
son maître , il rappela le grand maître des Templiers et le grand 
maître des chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem. C'était, leur 
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avait-il dit , pour se concerter avec eux sur les affaires de la 
terre sainte. On sait ce qui advint. De Poitiers, le grand maître 
des Templiers se rendit à Paris avec les principaux chefs de 
l'ordre; le roi les caressa, les combla, les endormit , dit M. Mi- 
chelet. Ils vinrent se faire prendre au filet comme les protes- 
tants à la Saint-Bar thélemy. Cependant le pape essaya de sauver 
les prisonniers qu'il avait livrés. Il prétendit que c'était à lui 
de les juger, parce qu'ils relevaient directement du saint-siége. 
Philippe le Bel dut venir à Poitiers pour lui forcer la main. En 
vain Clément V voulut résister; il tenta même de s'enfuir ; il 
était le prisonnier du roi. Il resta, bien qu'il eût pu se retirer, s'il 
se fût décidé à laisser ses mulets chargés d'or et d'argent ; il 
céda; les Templiers furent sacrifiés à la vengeance et à l'avarice 
de Philippe le Bel, et Clément V n'obtint qu'en 1303. la permis- 
sion de quitter Poitiers pour se retirer à Avignon. 

Sous le roi Jean, Poitiers donna son nom à l'une des batailles 
les plus désastreuses qu'ait perdues la France. Cette bataille se. 
livra à 7 kil. de la ville, dans la direction de l'ouest, à peu de dis- 
tance de la route de Poitiers à Limoges , sur un coteau de la 
commune de Beauvoir. La ferme appelée Maupertuis par les his- 
toriens porte aujourd'hui le nom de la Cardinerie. Le 49 septem- 
bre 4 356, 4 4 000 Anglais commandés par le prince Noir, fils du 
roi Édouard d'Angleterre, y furent attaqués par l'armée française, 
à la tète de laquelle était le roi Jean. Cette armée, bien supérieure 
en nombre (elle comptait de 45 000 à 50 000 combattants), eût 
pu aisément, par quelques jours de blocus, forcer les Anglais à 
capituler. Jean commit la faute d'engager le combat, et la faute 
plus grande encore de vouloir le soutenir quand la victoire se fut 
déclarée pour ses ennemis. Il ne se rendit que lorsqu'il lui de- 
vint impossible de résister plus longtemps. 4 4 000 Français, dont 
43 comtes, 70 barons et 2000 chevaliers, restèrent sur le champ 
de bataille, où la charrue remue encore des armures et des osse- 
ments. Cette fatale défaite, qui eut pour résultat le traité de Bre- 
tigny (4360), livra le Poitou à l'Angleterre, qui le posséda jus- 
qu'à ce que Duguesclin l'eût reconquis à la France. Il devint 
alors l'apanage de Jean de Berri, frère du roi Charles V (4692), 
puis il retourna à la couronne, pour redevenir l'apanage de 
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Charles de France, dauphin du Viennois, qui fut depuis Char- 
les VII, et qui le réunit enfin au domaine royal, sans qu'il pût 
désormais en être détaché, même en faveur d'un prince du sang. 

Charles VII avait été proclamé roi de France à Poitiers; il y 
transféra en 1 423 le parlement et l'université de Paris, qui y 
restèrent jusqu'en U36; en 4429 il y envoya Jeanne d'Arc subir 
un examen solennel devant la cour du parlement. Malheureuse- 
ment le procès- verbal de la commi sion d'examen n'est pas venu 
jusqu'à nous. « Mais, dit M. Henri Martin, les contemporains, 
les témoins, quelques acteurs même des scènes qui se passèrent 
entre Jeanne et les théologiens, nous en ont conservé les princi- 
paux traits. Nous pouvons, grâce à eux, entrevoir quelque chose 
de ce merveilleux combat du sentiment inspiré contre la sophis- 
tique subtile et la lourde théologie des écoles, a Beau spectacle, » 
écrit Alain Chartier, sous une impression toute fraîche encore, 
« que de la voir disputer, femme contre les hommes, ignorante 
« contre les doctes, seule contre tant d'adversaires t » Les doc- 
teurs l'accablèrent de citations, l'enlacèrent dans les mille replis 
de leur dialectique : elle s'avança d'un pas ferme et sûr à travèrs 
ces labyrinthes; elle déconcerta les savantes arguties de ses 
examinateurs par l'imprévu de ses réponses et par ce grand 
sens qui se joignait chez elle à la plus ardente exaltation. Après 
qu'elle eut exposé a de grande manière » comment sa révélation 
lui était advenue, comme elle disait que le roi lui devait donner 
des gens d'armes pour secourir Orléans : c Si Dieu veut délivrer 
u le peuple de France, répondit un des théologiens, il n'est pas 
« besoin de gens d'armes. — En nom Dieu, les gens d'armes 
«batailleront, et Dieu donnera la victoire 1 » Un autre, frère 
Séguin, s'avisa de lui demander a Quelle langue parlent vos 
« voix? — Meilleure que la vôtre ! ». L'interlocuteur parlait li- 
mousin. « Croyez- vous en Dieu? reprit le théologien en colère. 
« — Mieux que vous , répliqua-t-elle. — Dieu ne veut point 
« qu'on croie à vos paroles si vous ne montrez un signe (un mi- 
« racle) qui prouve qu'on doit vous croire. — Je ne suis pas 
« venue à Poitiers pour faire des signes : conduisez-moi à Or- 
« léans , je vous y montrerai les signes pour quoi je suis en- 
« voyée. Qu'on me donne des gens d'armes en telle et si petito 
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* quantité qu'on voudra, et j'irai! En nom Dieu, je ferai lever 
« le siège d'Orléans; je mènerai sacrer le dauphin à Reims; je 
« lui rendrai Paris après son couronnement, et je tirerai le duc 
« d'Orléans d'Angleterre. Il n'est besoin de tant de paroles : ce 
« n'est plus le temps de parler, mais d'agir. » 

a Quand les théologiens, tout étourdis de ses vives répliques, 
appelaient à leur aide maints auteurs sacrés et profanes, et les 
saintes Écritures et les Pères, pour contester la réalité de sa mis- 
sion : « Il y a plus, répondait-elle en levant les yeux au ciel, il y 
« a plus dans les livres de Dieu que dans les vôtres! » 

c L'étonnement et l'admiration gagnaient peu à peu et ravi- 
vaient ces âmes desséchées par la scolastique et par la chicane : 
ces cœurs arides se fondaient au contact de cette flamme ; on vit 
de vieux légistes du parlement sortir « en pleurant à chaudes 
« larmes : » l'évêque de Castres s'écria que cette fille était assu- 
rément une envoyée du Seigneur. 

a Jeanne vainquit, ajoute le célèbre historien; les docteurs 
assemblés à Poitiers déclarèrent que c ladite Pucelle » ayant été 
éprouvée touchant sa vie , ses mœurs et son intention, c sans 
« qu'on trouvât en elle que tout bien, humilité, virginité, dévo- 
« tion, honnêteté, simplesse.... » on ne pouvait Ja rebuter ou dé- 
laisser sans se rendre indigne de l'aide de Dieu, et qu'on devait 
la mener devant Orléans pour y montrer le signe divin qu'elie 
promettait. L'archevêque de Reims, président de l'assemblée, dut 
se décider à signer. » 

Pendant son séjour à Poitiers, Jeanne d'Arc logea à l'hôtel de 
la Rose, situé jadis au coin de la rue du Petit-Maure et de la 
rue Saint-É tienne. 

Après la prise de Paris (4 436), Charles VII, la cour et le par- 
lement retournèrent dans cette ville, et Poitiers cessa d*ètre la 
capitale du royaume. La révolte du dauphin y ramena un instant 
Charles VII, en 4 440. Louis XI essaya vainement d'y établir une 
manufacture de draps. Charles VIII y vint en 4 486, François I" 
en 1 51 9 > la duchesse d'Angoulême en 4525, Charles - Quint 
en 4539, et la ville fit à l'empereur une réception aussi brillante 
que celle qu'elle avait faite au roi de France. 

La Réforme fut prêchée à Poitiers j>ar Calvin, qui. selon un his- 
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torien, enjôla et coiffa un grand nombre d'habitants. Sur les bords 
du Clain, près de Saint-Benoît, s'ouvre une grotte que l'on appelle 
encore dans le pays « la grotte de Calvin, » et dans laquelle le ré- 
formateur assemblait ses prosélytes, qui tous étaient ou profes- 
seurs, ou magistrats, ou savants. C'est là qu'il leur fit faire la cène; 
c'est là peut-être que pour la première fois il s'écria : « La Bible, 
voilà ma messe ; i c'est de là enfin que sortirent les premiers dis- 
ciples qui portèrent dans le Poitou d'abord, et plus tard dans la 
France entière, la parole ardente du maître. Les progrès de la 
Réforme amenèrent des persécutions que suivirent d'affreuses 
représailles. Poitiers fut, en 1 562, prise tour à tour par les protes- 
tants et parles catholiques. Les deux partis y commirent d'abo- 
minables excès. Nous ne citerons que deux faits : à la première 
attaque de Poitiers par les protestants , l'un d'eux se tressa un 
collier avec les oreilles des malheureux qu'il avait massacrés , 
et, lorsque les catholiques reprirent cette ville quelques jours 
après, un de leurs soldats se prit aussi à couper des oreilles 
« dont il fit une fricassée, conviant à ce banquet quelques siens 
compagnons!! » 

En 4569, Coligny vint assiéger Poitiers », qui, défendue par 
le comte de Lude , Guise et Mayenne , repoussa toutes ses atta- 
ques. Après sept semaines de bombardements et d'assauts inu- 
tiles, il dut se retirer pour aller se faire battre à Montcontour. 

• A partir de cette date glorieuse pour elle, dit M. Ch. de 
Chergé, la ville de Poitiers, agitée encore par les éléments de 
trouble qui avaient germé dans son sein, éprouve quelques 
luttes intestines. Mais bientôt son histoire et sa vie, sauf quel- 
ques faits particuliers de mince importance , vont se trouver fon- 
dues dans l'histoire et la vie de la grande nationalité française. 
Depuis lors aussi, le cœur tout français de ses habitants a ré- 
pondu à tous les battements du cœur de la France; aux jours de 
ses triomphes il a bondi de joie et d'orgueil; aux jours de ses 
désastres il a ressenti la douleur de ses humiliations ; et, quand 
il ne s'est pas associé aux élans que l'on demandait à ses en- 
fants, c'est que ces élans étaient indignes de la France. » 

i. Voir le Siège de Poitiers par Uberge , nouYelle édition. 

76' r 
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Sous la Restauration, la conspiration de Thouars et Saumur 
se dénoua dans la ville de Poitiers. Le 42 septembre 4823, le 
général Berton et ses principaux complices y furent condamnés 
par la cour d'assises à la peine de mort. L'exécution du général 
Berton eut lieu le 47 octobre. Arrivé au pied de l'échafaud , Ber- 
ton en monta les marches avec fermeté , puis il cria d'une voix 
forte : Vive la France, vive la liberté! Étendu. sur la planche fatale 
et placé sous le couteau, il fit entendre de nouveau ce cri : Encart 
une fois, vive la France, vive la liberté! Il y avait peu de spec- 
tateurs ; toutes les fenêtres de la place où se faisait l'exécution 
étaient fermées. 

La ville de Poitiers, qui était, avant la révolution de 4789, la 
capitale du Poitou, est aujourd'hui le chef-lieu du département de 
la Vienne, le siège d'une cour impériale divisée en quatre cham- 
bres, à laquelle ressortissent les tribunaux des quatre dépar- 
tements de la Vienne , des Deux-Sèvres , de la Vendée et de la 
Charente-Inférieure ; d'un évêché qui comprend les deux dépar- 
tements de la Vienne et des Deux-Sèvres ; le chef-lieu d'une 
académie ; elle dépend de la 4* subdivision (Tours) de la 4 4* di- 
vision militaire (Nantes), de la 26 - conservation forestière (Niort). 
Elle possède une faculté de droit, une faculté Mes lettres , une 
école secondaire de médecine, etc. Elle a vu naître Hugues de 
Poitiers, le chroniqueur du Vézelay, les jurisconsultes Bon- 
cenne et Foucart , le conventionnel Thibeaudeau, l'historien 

du Poitou. 

Monuments anolens. 

Poitiers possède un Dolmen qu'on appelle la Pierre-Levée. 
Ce monument druidique se trouve dans le faubourg de Saint- 
Saturnin , sur la route de Bourges , près d'un cimetière établi 
en 4830. D'après la légende catholique, sainte Radegonde portait 
cette pierre sur sa tète pour la placer à l'endroit même où elle 
est aujourd'hui, et elle avait mis dans son tablier de mousse- 
line les piliers destinés à la soutenir. L'un de ces piliers étant 
tombé, le diable l'emporta pour jouer un tour à la sainte, qui 
ne put pas poser sa table d'aplomb. A en croire Rabelais, au 
contraire , ce fut Pantagruel qui , par compassion pour les escho- 
tiers, «print d'un grand rochier qu'on nomme Passe-Lourdin 
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une grosse roche, ayant environ douze toises en carré et d'é- 
paisseur quatorze pans , et la mit sus quatre piiliers au milieu 
d'un champ bien à son aise , afin que lesdicts escholiers , quand 
ils ne sçauraient autre chose faire, passassent temps à monter 
sus ladicte pierre, et là bancqueter à force flacons, jambons et 
pastés , et escripre leurs noms dessus avec ung cousteau , et de 
présent l'appelle-on la Pierre-Levée. » Quoi qu'il en soit, la 
Pierre-Levée est l'un des plus importants dolmens que nous pos- 
sédions, car elle ne mesure pas moins de 42 mètres de long sur 
8 de large. Sa plus grande hauteur est de i mètres environ, et 
les pierres qui la composent ont plus d'un mètre d'épaisseur. 
Autour de ce monument druidique se tenait autrefois une foire 
célèbre, celle de Saint-Luc. Il y a quelques années, le pro- 
priétaire du terrain voulait l'exploiter pour le transformer en 
macadam. Grâce à l'intervention de la Société* des Antiquaires 
de 1 Ouest, il est devenu une propriété de l'État. 

Les Romains ont laissé à Poitiers des traces non moins inté- 
ressantes de leur passage. La rue Saint- Nicolas, qui s'ouvre dans 
la rue des Halles, près de la Place d'Armes , descend dans la rue 
d'Évreux, à la droite de laquelle se trouvent V hôtel de la Lamproie 
et Xhôtel d'Éoreux. Au fond de la cour de l'hôtel de la Lamproie 
on remarque les ruines de l'ancienne église collégiale de Saint- 
Sicola*, devenue l'église d'un simple prieuré, et détruite à la Ré- 
volution. Au fond de la cour de l'hôtel d'Évreux l'attention est 
attirée par les débris bien autrement importants des arènes 
de Poitiers (s'adresser à un garçon d'écurie). La grande voùtj 
que l'on aperçoit tout d'abord était une de ses entrées princi- 
pales; on en a fait une cave. A droite et à gauche, d'autres voûtes 
plus petites, destinées à soutenir les gradins, servent de ma- 
gasins à fourrages. 11 faut pénétrer à l'intérieur, monter sur les 
gradins recouverts d'herbe pour avoir une idée exacte de la gran 
deux et de l'importance de cet amphithéâtre , dont on voit encore 
l'ellipse , malgré les diverses constructions qui se sont élevées 
l entour et au milieu de ses débris. 

Le tome V des Mémoires de la Société des Antiquaires de VOuebt 
(1843) renferme un excellent travail de MM. Bourgnon de Layre 
et Lamotte sur les arènes de Poitiers. Cet amphithéâtre, bâti, à ce 
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qu'il paraît, sous les règnes des empereurs Adrien et Antonin 
(de KM à 464), était déjà détruit au \v siècle. Devenu une sorte 
de carrière, tous les siècles suivants y prirent des matériaux 
pour construire des fortifications ou des maisons. Après diverses 
vicissitudes il échut, au xv* siècle, à l'abbaye de Nouaillé. Il ap- 
partient actuellement aux hospices. Voici du reste, d'après le 
travail de MM. Bourgnon de Layre et Lamotte, un tableau com- 
paratif des proportions qui existent entre l'amphithéâtre de Poi- 
tiers et ceux de Rome et de Nîmes : 





COLISÉE DE 


ARÈNES DB 


ARÈNES 1 




ROME. 


POITIERS. 


NÎMES. 


Grand axe total 


205 - »« 


155 - 80* 


129- » c 


Petit axe total 


171 » 


130 50 


97 78 


Grand axe de l'arène 


93 » 


72 30 


69 40 


Petit axe de l'arène 


59 » 


47 » 


38 17 


Épaisseur des bâtiments 


50 » 


41 73 


29 80 


Élévation de l'édifice 


52 » 


27 64 


21 » 



Le nombre des gradins était de 60. En affectant à chaque per- 
sonne une place de 40 centimètres, on est autorisé à dire que 
l'amphithéâtre de Poitiers devait contenir plus de 40 000 per- 
sonnes assises et 42000 debout environ; fort heureusement les 
entrées étaient si larges et si multipliées (il y avait 424 vomi- 
toires où trois personnes pouvaient passer de front) que deux 
minutes devaient suffire à ces 52 000 spectateurs pour entrer 
ou pour sortir. 

Édifices religieux. 

La Cathédrale de Poitiers, dont M. l'abbé Âuber a publié une 
intéressante monographie, s'élève sur la place de Saint-Pierre, 
qui se trouve plus haute que le seuil de ses portails. A droite, 
en arrivant par la rue Saint-Paul, on aperçoit l'ancien évéché, 
transformé depuis la Révolution en préfecture. L'évéché actuel 
occupe dans la rue du Pont-Neuf quelques bâtiments de l'an- 
cienne abbaye de Sainte-Croix, entourés d'assez grands jardins. 
La préfecture ne mérite pas un regard; mais elle contient les 
archives départementales , importante collection qui remplit la. 
chapelle de l'ancien évéché, divisée en deux étages. 

La cathédrale , consacrée à saint Pierre, passe pour avoir été 
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bâtie sur remplacement de la première église chrétienne fondée 
au m* siècle par saint Martial. Souvent incendiée, rebâtie en 4 04 8, 
consacrée en 4024 , puis détruite de nouveau, elle fut reconstruite 
en 4462 par Ëléonore d'Aquitaine, comtesse du Poitou, et 
Henri II , roi d'Angleterre, continuée pendant deux siècles en- 
tiers (le chœur a été terminé en 4244, la façade date de 4307 à 
4342), et consacrée le 4 juin 4379 par Tévêque Bertrand de 
Maumont Enrichie pendant les siècles suivants, pillée en 4562 
par les protestants, menacée en 4 569 par les boulets de Goligny, 
mutilée parles prétendus embellissements des xvn - et xvm e siè- 
cles, fermée pendant la Révolution, dépouillée de ses ornements, 
de ses tombeaux profanés, transformée en salle décadaire, en 
temple de la Raison, en lieu de réunion, rendue au culte par le 
Concordat, elle devra au xix« siècle des réparations et des restau- 
rations qui n'étaient devenues que trop nécessaires. On y tra- 
vaille toutefois d'après le proverbe italien bien connu : Chei va 
piano, va sano. 

La façade, qui a été tantôt trop louée, tantôt trop critiquée, a 
trois portails, ornés de curieuses sculptures, une belle rosace 
endommagée par l'incendie qui détruisit l'orgue en 4684 , et deux 
tours mutilées d'inégales hauteurs. On remarque surtout sa lar- 
geur (38 mètres). Les sculptures représentent : dans le portail du 
milieu, la Résurrection des morts, le Jugement de Dieu, la Sépa- 
ration des bons d'avec Us méchants, et dans les voussures : les 
Apôtres, les Docteurs de la loi, les Prophètes, des Évéques, etc. ; dans 
le portail de gauche : la Mort et le Couronnement de la sainte 
Vierge; dans le portail de droite : Jésus- Christ confiant à saint 
Pierre le gouvernement de son Église. 

A gauche, vers le transsept, sous un affreux auvent, s'ouvre 
la porte Saint-Michel, décorée de belles sculptures : la Salutation 
angélique, Y Adoration des mages, la Visite de la Vierge à sainte 
Elisabeth, la Visite des mages à Hèrade, le Conseil tenu par Hé- 
rode, etc. 

Le chevet, qui a 49 mètres de hauteur, 39 mètres de largeur, et 
4 mètres d'épaisseur à sa base, n'est qu'un immense contre-fort, 
composé de quatre plans superposés, et dont le second plan est 
percé de trois fenêtres en plein-cintre, qui éclairent les trois nefs. 
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La flèche, haute de plus de 400 mètres, qui s'élevait jadis au- 
dessus de la toiture du chœur, a été endommagée par la foudre 
en 4743 et démolie en 4769. 

Pour entrer dans l'église Saint-Pierre par sa façade déjà plus 
basse que la place, on descend un escalier de 4 marches. L'inté- 
rieur produit à la première vue un effet saisissant. On y admire 
surtout la largeur et l'élévation des bas côtés, les proportions 
gracieuses des piliers, « enfin, dit M. de Ghergé, cet artifice de 
construction, trop habile pour être purement symbolique, qui, en 
diminuant la largeur des nefs vers le chevet en même temps que 
s'abaissent brusquement les voûtes, ajoute à la fuite des lignes et 
à la profondeur de la perspective. » Ses ornements et ses sculp- 
tures sont rares; les protestants l'en ont dépouillée en 4562, et 
cependant on la désirerait à certains égards encore plus nue. On 
regrette d'y trouver : dans la dhapelle des fonts baptismaux, un 
petit temple grec en plâtre et en marbre , qui choque la vue ; 
ces horribles portes vertes, qui salissent si désagréablement les 
murs latéraux ; un Chemin de la croix, encore plus laid, si c'est 
possible, que ces portes vertes ; le mur inutile qui sépare l'autel 
des latéraux; une lourde chaire de pierre et de carton, placée 
en 4 835 ; et, pour achever cette triste nomenclature avec l'ancien 
président de la Société des Antiquaires de l'Ouest, « les caricatures 
de pierre que Mgr de Saint-Belin, évêque de Poitiers, fit placer, 
dans les premières années du xvu* siècle, sur les tristes consoles 
de la chapelle des apôtres ; ces statues de vierges ou de saints ve- 
nues on ne sait d'où, et qui devraient y retourner au lieu de trô- 
ner sur ces disgracieuses et massives consoles; cet autel de 
Notre-Dame de Pitié, qui provoque le sentiment dont il porte le 
nom, et qui a été exécuté en 4838; ces confessionnaux en bois de 
chêne devenu bois de noyer après avoir passé par le vert-pomme ; 
ces chapelles absidales dédiées à sainte Madeleine et à saint Lau- 
rent , dont l'affreuse image s'enlumine des reflets de faux mar- 
bres. > On assure que Mgr l'évêque de Poitiers est un homme de 
goût. Espérons qu'il aura un jour l'heureuse idée de faire dis- 
paraître toutes ces taches qui détruisent l'harmonie de l'en- 
semble ; quelques journées d'ouvriers bien employées suffiraient.* 

Ce qu'on remarque le plus à l'intérieur de Saint-Pierre , ce 
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sont , outre certaines sculptures de ses chapiteaux , ses vitraux 
de couleur. L'autel , qui devrait être au fond de l'église , a été 
placé , en 4 623 , sous la grande voûte du transsept. Il provient 
du couvent des Jacobins. Le devant a été sculpté par un artiste 
poitevin établi à Nantes , M. Thomas Louis. Les colonnes de 
Y autel de la Vierge sont en marbre noir; elles avaient des sou- 
bassements de marbre rouge qui ont été peints en blanc. L'autel 
provient de l'abbaye de la Trinité, la balustrade, de l'abbaye de 
Sainte-Croix, ainsi qu'une belle grille surmontée d'un Christ en 
croix (4734). Le monument de Mgr de Bouillé, mort en 4842, est 
de M * Thomas Louis. Les stalles du chœur ', endommagées par des 
additions maladroites, sont des échantillons remarquables de la 
sculpture sur bois au xni* siècle. V orgue, incendié en 4681, a été- 
reconstruit en 1787 par Clicquot, restauré en 1813 et remis à 
neuf en 1822. Il se compose de quarante-quatre jeux, distribués 
sur quatre claviers à la main, à' ut à mt, et d'un clavier de pé- 
dales de deux octaves et demie. Les sculptures du buffet sont 
d'un artiste poitevin nommé Berthon. 

Le bourdon de Saint-Pierre a été fondu en 4734. Sa circonfé- 
rence est de 6 mètres, sa hauteur de 1 m ,65; son battant a 
25 centimètres d'épaisseur sur 8$ centimètres de tour; et son 
poids atteint 9000 kilogrammes. Avant 1814, il faisait beau- 
coup plus de bruit qu'à présent , car il était placé au-dessus de 
la tour dans une charpente revêtue d'une mince toiture en 
forme de dôme. En 1811, un préfet, M. Mallarmé, fatigué de son 
tapage , le fit descendre dans la prison de pierre , d'où ses sons 
étouffés ont peine à s'échapper aujourd'hui. 

En sortant de la cathédrale par l'impasse Saint-Jean , on ne 
tarde pas à trouver, à l'angle de la rue du Pont-Neuf, le Temple 
Saint-Jean, curiosité archéologique qui a donné lieu à de 
nombreuses dissertations. Il paraît prouvé maintenant que le 
temple Saint- Jean fut consacré , dès l'origine , au culte chrétien 
pour servir à la cérémonie du baptême par immersion et plus tard 
par infusion. Les travaux en voie d'exécution ont justifié com- 
plètement l'opinion qu'avait émise, il y a quelques années, M. Ch. 
de Chergé. Il a, du reste, été construit à diverses époques. La 
partie la plus ancienne est le bâtiment rectangulaire; la plus. 
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moderne est la façade , dont la porte est surmontée d'un cam- 
panile rustique. L'intérieur se compose de pièces de rapport, 
probablement de matériaux provenant des débris de l'amphi- 
théâtre romain détruit vers l'époque qui aurait vu bâtir le temple 
Saint- Jean II nous est difficile de décrire dans son état actuel ce 
monument gallo-romain, car on le restaure. Avant la Révolution, 




Sainte-Radegonde. 

c'était une paroisse où l'on célébrait l'office divin une fois par an, 
le 24 juin. La Révolution en fit une fonderie : sa piscine semblait 
avoir été construite tout exprès pour cet usage. On y établit plus 
tard un fourneau économique ; puis il devint une décharge de la 
cathédrale. Un jour, la ville eut l'idée de le démolir pour aligner 
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une rue. En 1834, M. Alexis de Jussieu, alors préfet, l'acheta 
moins de 7000 fr., et y fonda en 1836 le Musée des Antiquaires 
de l'Ouest, qui a été transféré, depuis le commencement des tra- 
vaux de restauration, dans les bâtiments des Facultés. 

Entre la cathédrale et le Glain s'élève une église dont le voisi- 
nage est signalé de tous côtés par des marchandes de cierges; car 
sainte Radegonde, la sainte qui lui a donné son nom, après 
l'avoir fondée vers 561, et qui y est enterrée, y attire chaque jour 
un grand nombre de fidèles. Cette sainte était la fille de Berther,le 

frère du roi desThuringiens, 
Hermenefrid. Son père avait 
été t ué par son oncle Herme- 
nefrid ; et quand Clotaire et 
Théodoric se partagèrent les 
dépouilles d'Hermenefrid , 
elle se trouva au nombre 
des captifs emmenés loin de 
leur pays. Sa beauté frappa 
les deux rois victorieux, qui 
faillirent se battre pour s'en 
disputer la possession. Tirée 
au sort avec le reste du bu- 
tin, elle échut à Clotaire, qui 
l'épousa à Soissons, bien 
qu'il eût déjà trois autres 
femmes. Elle ne demeura 
pas longtemps auprès de 
son féroce et luxurieux 
époux, l'ennemi de sa race et le destructeur de son pays. Vers 
53a, son jeune frère ayant été égorgé par l'ordre de Clotaire, elle 
s'enfuit de Soissons , courut d'abord se réfugier dans la basilique 
de Noyon, où le fameux saint Médard venait de transférer le siège 
épiscopal de Vermandois , se fit consacrer diaconesse et se retira 
de Noyon en Aquitaine. Elle fonda à Poitiers une abbaye qui 
porta le nom de la Sainte-Croix , parce qu'elle possédait un mor- 
ceau de la vraie croix. Les derniers restes de cette abbaye for- 
ment, comme nous l'avons déjà dit, l'évêché actuel. 
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L'église de Sainte -Radegonde s'appela d'abord Sainte-Marie 
hors des Murs, parce qu'elle était située hors de l'enceinte de la 
ville. Elle ne prit son nom actuel que lorsqu'elle reçut la dépouille 
de sa fondatrice. Ravagée par les Sarrasins et par les Normands, 
incendiée en 4083, elle fut rebâtie en 4099, souvent agrandie ou 
modifiée depuis, et mutilée par les protestants en 4562. De môme 
que Saint-Pierre, elle est plus basse que la rue dans laquelle elle 
est bâtie. Il faut descendre pour arriver à son parvis , entouré 
d'épaisses et solides murailles qui supportent des lions accroupis. 
Son portail gothique a dû être plaqué au xvr siècle sur sa tour du 
xi e siècle. Dix marchesL descendent du porche dans l'intérieur de 
l'église. A droite et à gauche on remarque deux vieilles statues 
incrustées dans le mur. Au premier aspect on est frappé par la 
hauteur et la largeur de la nef, qui n'a pas de bas côtés. Depuis 
4849, l'autel a été placé au-dessus de la crypte, sous la voûte 
de l'abside, qui est bien antérieure à la nef. 

Adroite, au delà d'une affreuse tablette de bois, peinte en vert 
et décorée d'une inscription en lettres jaunes, s'ouvre la chapelle 
du Pax-de-Dieu, ancien tombeau pratiqué dans l'intérieur du mur. 
Cette chapelle, fort peu agréable à voir au point de vue de l'art, 
renferme deux statues de pierre sans aucun mérite, recouvertes 
de couleurs tranchantes et représentant Jésus-Christ et sainte 
Radegonde. Entre ces deux statues on remarque une espèce de 
piège qui se serait refermé. C'est un grillage en fer arrondi en 
voûte et tellement serré qu'on ne peut voir ce qu'il recouvre. 
Il cache à tous les regards — on se demande pourquoi une 
empreinte qui a, dit-on, la forme d'un pied tracé dans la pierre. 
Cette empreinte a donné son nom à la chapelle. Selon la tradi- 
tion catholique, elle a été faite par Jésus-Christ, le jour où il 
apparut à sainte Radegonde dans sa cellule. En 4792 elle a été 
transportée de la petite chapelle qui la contenait alors ( enclos de 
l'abbaye de Sainte-Croix) à la place où ce malencontreux gril- 
lage en fer en interdit la contemplation aux nombreux fidèles 
qui viennent y dire leurs prières, y déposer leurs offrandes et y 
brûler de petits cierges. 

Toutefois le tombeau de sainte Radegonde est encore plus visité 
que la chapelle du Pas-de-Dieu. Ce tombeau est placé dans la crypte 
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qui s'ouvre au milieu de l'église. A droite, au bas de l'escalier, 
dans l'épaisseur du mur, un tombeau grossier contenait le corps 
de sainte Agnès, première abbesse de Sainte-Croix; à gauche, 
vis-à-vis, reposait sainte Disciole, disciple de sainte Radegonde. 
Les dépouilles mortelles de ces deux saintes ont été trans- 
férées dans les chapelles latérales de la crypte, qu'une habile et 
intelligente restauration a rétablie telle qu'elle était autrefois. 
Des cierges éclairent constamment le sarcophage , en marbre 
noir, dans lequel sainte Radegonde a été ensevelie. La balustrade 
de marbre blanc qui entoure l'autel et la statue de la sainte ( sta- 
tue attribuée à Girardon) sont des dons d'Anne d'Autriche , en 
reconnaissance de la guérison miraculeuse de son fils bien-aimé, 
guérison qu'elle croyait devoir à l'intercession de sainte Rade- 
gonde. La mère de Louis XIV avait de plus ordonné, en 4658, 
qu'une lampe d'argent fût allumée nuit et jour au-dessus du tom- 
beau de cette sainte, et que deux messes solennelles fussent dites 
en son honneur, le 29 juin et le 1 3 juillet de chaque année. Une 
inscription , placée sur une table de marbre noir, au milieu du 
cintre qui surmonte l'escalier, rappelle cette fondation. 

Le tombeau de sainte Radegonde a été violé deux fois : — en 
1442, par Jean, duc de Berri et comte de Poitou, qui avait obtenu, 
plus par crainte qu'autrement, disent les chroniques, la permission 
de prendre le chef et les deux anneaux de la reine, mais qui fut 
obligé par force divine et miraculeuse de se contenter de l'un des 
deux anneaux de la sainte, laquelle retira sa main pour retenir 
celuyde la religion; — en 4562, par les protestants, qui brisèrent 
le couvercle, enlevèrent et firent brûler les ossements. Quelques 
débris seulement de ces reliques vénérées furent alors recueillis 
et scellés dans une boîte de plomb. Trois ans après on les repla- 
çait dans la tombe au pied de laquelle s'agenouillent, à chaque 
instant du jour, de nombreux fidèles. 

Les vitraux de Sainte -Radegonde , les peintures récemment 
restaurées sous la direction de M. l'abbé Auber et la sacristie 
(architecture de transition) restaurée en 484 { par la Société des 
Antiquaires de l'Ouest , méritent plus qu'une mention. Les ar- 
chéologues et les amateurs ne devront pas manquer de les visiter. 

Notre-Dame la Grande est une ancienne collégiale qui avait 
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déjà fait parler d'elle dès le milieu du x« siècle. On ne connaît 
ni son origine ni son fondateur, et on fait généralement remon- 
ter sa construction au xii» siècle. Sa façade est l'un des types les 
plus remarquables de l'architecture romano-byzantine parvenue 
à son apogée. C'est un immense bas-relief consacré presque en- 
tièrement à l'histoire de la sainte Vierge. Il y a quelques années 
elle menaçait ruine. La Commission des monuments historiques 
la fait restaurer Le portail situé à droite, sur la façade méri- 
dionale, est du xvi e siècle. 

« A part sa riche façade, dit M. de Chergé, à part son clocher à. 
toiture conique, à retraits appareillés en écailles de poissons, 
système suivi dans les clochers de Montierneuf et de l'église ab- 
batiale de Charroux, l'église de Notre-Dame de Poitiers - n'offre 
rien qui exige une mention particulière. Par sa distribution, 
par sa nef à voûte en berceau , par son abside à voûte en cul 
de four, par ses collatéraux étroits à voûte d'arêtes prolongés 
au pourtour du sanctuaire, par sa crypte de dimension res- 
treinte , par ses piliers lourds et trapus , elle rentre essen- 
tiellement dans la catégorie des églises ordinaires des xi* et 
xii* siècles, et rien ne la signale, sous ce rapport, d'une manière 
spéciale à l'examen de l'antiquaire. > J'ajouterai que l'intérieur 
a été peint depuis quelques années de couleurs beaucoup trop 
crues et trop éclatantes. En en faisant le tour, on y remarque 
dans la septième travée, à droite, une petite colonne peinte en 
marbre et enchâssée dans le mur. Des fleurs s'échappent du 
cœur sculpté au milieu de cette colonne. Ce monument rappelle 
un miracle que je ne me charge pas de raconter. On en trouvera 
le récit dans le Guide du voyageur à Poitiers, pages 484 et 485. 
La chapelle Sainte-Anne, mutilée, en 4562, par les protestants, 
renferme une sculpture en pierre du xvr siècle représentant. 
Y Ensevelissement du Christ et placée autrefois dans l'abbaye de la 
Trinité. La statue delà Vierge qui se trouve dans le chœur porte 
à sa main un trousseau de clefs suspendu il y a quelques années 
au-dessus du Christ qui domine l'autel. En 4202, un jour de ca- 
rême, dit la chronique, le clerc d'un maire de Poitiers fut gagné 

l. Voir dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1840, lu 
notice de M. Lecuintre-Dubom. 
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par les Anglais, qui alors assiégeaient cette ville, et promit de 
leur en livrer les clefs. Mais au moment de les dérober sous le 
chevet de son maître, il fut frappé de terreur, car ces clefs qu'il 
avait vues quelques minutes auparavant avaient disparu ... Elles 
ne se retrouvèrent qu'au bras de la statue de la Vierge qui ornait 
alors l'église de Notre-Dame. Ce miracle est connu à Poitiers 
sous le nom de Miracle des clefs. Jusqu'en 1794 on en a célébré 
l'anniversaire par une procession solennelle, le lundi de Pâques, 




Notre-Dame la Ciande. 



et par le don d'un manteau dont le prix avait été fixe au xvn' siè- 
cle à 300 livres, car il devait remplacer 50 livres de cire desti- 
nées à être brûlées nuit et jour sur une roue ou couronne en bois 
peint, suspendue à la voûte de l'église. Aujourd'hui on use les 
, vieux manteaux et on se contente de faire une procession dans 
l'intérieur de l'église. 

Mon tier neuf, située au bas de la ville, près du pont de Roche- 
reuil et d'une caserne de cavalerie qui a coûté 900 000 fr. à la 
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ville, fut dans l'origine l'église d'une abbaye de Bénédictins fon- 
dée en 4 075 par Guillaume Guy-Geoffroy, comte de Poitiers et 
duc d'Aquitaine. Elle date de la fin du xT siècle. Un moine de 
l'abbaye, nommé Pons, en fut l'architecte. Le pape Urbain II la 
consacra le 24 février 4096, à son retour de Clermont, où il était 
allé prêcher la croisade. Vers 4640, l'abbé Rousseau de La Pari- 
sière, voulant réparer les dégâts qu'y avaient commis les protes- 
tants , fit abattre trois tra- 
vées de la nef et remplaça 
la façade par le pignon et 
le portail grecs que l'on y 
voit encore aujourd'hui. 
Pendant la Révolution , on 
y établit une caserne de 
cavalerie : puis le clocher 
qui surmontait le dôme 
St, surbaissé, au-dessous du- 
^^^fff quel se trouve le grand 
autel, s'écroula et causa de 
grands ravages. Rendue 
au culte sous l'Empire, 
restaurée en 4817 par des 
architectes sans intelli- 
gence et sans goût, cette 
belle église romane vient 
d'être tout récemment res- 
taurée de nouveau. Cette 
fois on lui a conservé son 
caractère primitif. Dix mar- 
ches descendent du portail 
dans l'intérieur, où Ton 
remarque surtout, dit M. de Chergé , k largeur de sa nef et de ses 
bas côtés, largeur peu ordinaire au xi e siècle, et la portion supé- 
rieure de l'abside , appelée la lanterne, dont les vastes fenêtres, 
en ogive laissent pénétrer une vive lumière dans le chœur, 
tandis que les petites fenêtres en plein-cintre des bas côtés 
éclairent la nef et les transsepts d'un faible demi-jour. 




Saint-Porchairo. 
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Le 22 juillet 4822 on a retrouvé dans l'église de Montierneuf la 
sépulture du fondateur de l'abbaye. Une inscription, gravée sur 
une dalle au milieu de la grande nef, indique le lieu où fut enterré 
et où repose encore aujourd'hui Guillaume Guy-Geoffroy. 

Salnt-Porehalre (rue de ce nom, entre le théâtre et l'hôtel 
de ville) était autrefois la paroisse la plus considérable de Poi- 
tiers. Il ne reste de l'ancienne église romane que la tour, qui sert 
de façade et de contre-fort. L'intérieur date du xvi e siècle; il n'a 
que deux nefs. On y remarque seulement un tableau représentant 
une Descente de croix et signé Jean Boucher, 1618. Ce tableau 
est relégué dans une tribune. En 1843, le conseil municipal vou- 
lut faire démolir la tour, qui, disait-on, menaçait ruine. Classée 
parmi les monuments historiques , cette tour a été consolidée et 
restaurée aux frais de l'État. On remarque les sculptures de son 
portail, qui ont donné lieu à des explications contradictoires. 

Salnt-Hilaire le Grand (au-dessus du chemin de fer, un 
peu au delà de la station), ancienne collégiale d'un célèbre mo- 
nastère dont les comtes de Poitou et les rois de France furent 
longtemps les abbés, remonterait, si l'on en croit la tradition, au 
delà du vi* siècle; car ce serait au-dessus de son clocher qu'au- 
rait brillé en 507 le globe de feu qui contribua à la victoire rem- 
portée par Clovis sur Alaric. Brûlée en 732 par les Sarrasins , dé- 
truite en 863 par les Normands , elle perdit , à la fin du ix« siècle . 
les reliques d'Hilaire, qui lui avait donné son nom. Ces reliques, 
le comte d'Auvergne, tuteur du comte de Poitou, les transféra au 
Puy en Velay ; mais en 4657 elle recouvra une portion du crâne 
et l'humérus du bras gauche. Reconstruite au x« siècle , dédiée en 
4049, elle présentait entre autres singularités, dit M. de Chergé. 
qu'il faut toujours citer quand on parle des monuments de Poi- 
tiers, c une grande nef surmontée de six dômes semblables à celui 
qui existe encore au-dessus du sanctuaire, et flanquée de six col- 
latéraux de diverses largeurs , dont l'existence est encore accusée 
par les restes mutilés de cette œuvre colossale. Du haut de ces 
dômes, percés à leur sommet d'une ouverture ronde, on jetait sur 
les fidèles , au jour de la Pentecôte , des fleurs et de larges pains 
à cacheter ornés de dessins particuliers , qu'on appelait pcntecc- 
teaax. Recueillis avec un pieux empressement, ces objets étaient 
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conservés comme le rameau bénit des jours saints. Le sixième 
dôme , encore existant , était séparé de celui qu'a remplacé, lors 
de la restauration du culte, une voûte en briques embrassant tout 
le diamètre de l'église. Une sorte de second transsept formait 
cette ligne de séparation. Le portail était placé sur le côté, pres- 
que dans l'axe de l 'avant-dernière travée ; il était précédé d'un 
parvis qui était , dit-on , décoré autrefois des lions symboliques. 
Ce portail, construit de 44 48 à 4 475 par Robert Poitevin, trésorier 
du chapitre, se faisait remarquer par ses jolies sculptures, qui 
représentaient des apôtres et des saints. Il fut horriblement mutilé 
par les protestants. Un fort beau clocher en pierre , le plus élevé 
des clochers de la ville , existait en 4 590 , époque à laquelle il s'é- 
croula. » 

Vendue en 4793 comme bien national, l'église Saint-Hilaire fut 
bientôt en ruines ; quand on la rendit au culte, on en démolit une 
partie pour conserver l'autre. En 4855 on a commencé à la res- 
taurer. De grands travaux y sont entrepris ; on a même, à ce qu'il 
paraît, l'intention de la reconstruire telle qu'elle était autrefois. 

Édifices civils. 

Les édifices civils de Poitiers sont moins nombreux et moins 
intéressants que les édifices religieux ; il en est deux cependant, 
le palais de justice et la Prévôté, qui méritent une visite. 

Le pillai* de justice» l'ancien palais des comtes de Poitou, 
est situé près de l'église Notre-Dame la Grande, entre la place 
Saint-Didier, la rue du Marché et la rue des Gordeliers. Bâti, dit- 
on, sous l'empereur Julién, il servit tour à tour aux Wisigoths, 
aux rois de France des deux premières races, et enfin aux comtes 
de Poitou. Guillaume le Grand le fit reconstruire dans les pre- 
mières années du xi« siècle. Brûlé par les Anglais en 4 346, il fut 
réparé en 4 395 par Jean, duc de Berri et comte de Poitou, frère du 
roi Charles V. D'ignobles constructions modernes ont réuni ses 
deux parties principales, qui donnent sur la rue des Cordeliers et 
que dérobaient aux regards des passants d'affreuses baraques 
achetées 75 000 fr. de 4 845 à 4 847, et démolies tout récemment. 
Ces deux parties, que représente notre dessin, datent du xiv siècle; 
elles ont été bâties par le duc Jean : ce sont la façade méridionale 
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du palais proprement dit et un donjou flanqué de quatre tours, 
qui a été affreusement mutilé. • 

La principale entrée du palais de justice s'ouvre sur la place 
Saint-Didier: c'est un fronton grec plus que vulgaire. Du vesti- 
bule , auquel ce fronton donne accès , on passe dans une grande 
Salle des Pas-Perdus , qui a 49 mètres 30 centimètres de longueur 
et 17 mètres de largeur. Cette salle est l'ancienne salle des Gardes, 
dont on attribue la construction à Guy Geoffroy (Guillaume VII, 
fils de Guillaume le Grand). Sa forme , son architecture et la char- 




Le palais de justice. 

pente de sa toiture rappellent la grande salle de Westminster à 
Londres (Westminster-Hall). Ses murs sont décorés d'arcades à 
plein-cintre d'un côté et ogivales de l'autre.* On travaille à sa 
restauration. En 4855, on a découvert et remis à neuf la partie 
intérieure de la façade bâtie par le duc Jean (à droite en entrant) 
Un escalier de huit marches, qui tient toute la largeur de la salle, 
monte à une sorte de terrasse , au fond de laquelle se dressent 
trois grandes cheminées de pierre ; aux deux angles sont deux 
escaliers. 

76" « 
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Le palais de justice de Poitiers a été témoin de plusieurs événe- 
ments dont l'histoire a gardé le souvenir. Saint Louis y donna à 
son frère Alphonse l'investiture du comté de Poitou. En 4 422, 
Charles VII y fut proclamé roi de France au moment où la France 
presque tout entière était occupée par les Anglais. En 4 429, Jeanne 
d'Arc y subit les questions des docteurs et l'examen des matrones. 
Les parlements de Paris (en 4 44 8) et de Bordeaux (en 4 469) y fu- 
rent transférés, et à diverses reprises la haute cour qui jugeait 
alorà en dernier ressort les affaires graves du royaume ou de la 
province y tint ses Grands jours. 

La Prévôté , située dans la rue de ce nom, fut autrefois l'hô- 
tel du prévôt de Poitiers ; c'est aujourd'hui Y Ecole chrétienne. Sa 
riche façade, surchargée de sculptures, est un des échantillons les 
plus curieux et les mieux conservés qu'on puisse signaler aux 
amateurs de l'architecture du xvi" siècle. 

La préfecture et l'évêché ont déjà obtenu la simple mention dont 
ils sont à peine dignes. L'hôtel de ville ne serait guère plus inté- 
ressant s'il n'avait donné asile à deux corporations importantes , 
la Commune et l'Université de Poitiers : la Commune, l'une des 
plus anciennes du royaume , car elle date de 4 1 99 ; l'Université , 
dont la renommée est encore si brillante , et qui fut fondée en 
1431 par le pape Eugène IV et par le roi Charles VII. ^ 

Le lycée, fondé en 4 608 par Henri IV pour les jésuites, doté plus 
tard par Louis XIV, comprend dans sa. double enceinte les collèges 
de Sainte-Marthe et de Puygarreau, auxquels il a succédé. On 
peut y visiter la chapelle, restaurée en 4845. Le tabernacle est 
un chef-d'œuvre du xvir siècle ; le tableau qui surmonte le grand 
autel est daté de 4615 et signé L. Finson (de Bruges) ; les boi- 
series de la sacristie sont délicatement sculptées. 

Le grand séminaire est un ancien couvent de Carmélites. Sa 
belle chapelle date de la fin du xvn e siècle. Louis XIV en posa la 
première pierre en revenant de la frontière d'Espagne avec sa 
mère Anne d'Autriche et son épouse Marie-Thérèse. Elle a été 
restaurée en 4 824. Sa bibliothèque possède de neuf à dix mille vo- 
lumes et deux très-beaux manuscrits du xv siècle, dont l'un (le 
Bréviaire d'Anne de Prie, abbesse de la Trinité) est mentionné 
par l'auteur du Gallia Christian a. Enfin, elle renferme une 
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figure représentant un dragon ailé qui s'appelle la Grand'Gueule , 
et qui est le pendant du Graouilli de Metz , de la Tarasque de Ta- 
rascon ou de la Gargouille de Rouen. Ce monstre chimérique , ou 
symbolique , comme on voudra, était jadis enfermé toute l'année 
dans les greniers de l'abbaye de Sainte-Croix. « lien sortait, dit 
M. de Chergé, aux jours des Rogations, avec la sainte relique de la 
vraie Croix , pour être porté triomphalement en tête des proces- 
sions générales, au bout d'un long bâton, par un homme vêtu 
d'un surplis par-dessus son habit bourgeois , et coiffé d'un cha- 
peau militaire avec une cocarde. La Grand'Gueule était alors ornée 
de banderoles , de rosettes et de livrées brillantes ; et , tandis que 





4^1'. t 



l e lycée ei l'usine àfgaz. 



sur son passage les uns s'inclinaient avec respect en s'écriant : 
Bonne sainte veurmine, priez pour nous (à Poitiers, vermine est 
synonyme de serpent) , d'autres , moins respectueux, mais non 
moins confiants sans doute dans sa puissante intervention, je- 
taient dans le gouffre toujours ouvert de sa gueule béante des 
cerises, prémices des fruits de l'année , des tartelettes et autres 
pâtisseries , parmi lesquelles se distinguait surtout le casse-mu- 
seau, ce produit poitevin si tristement détrôné de nos jours, mal- 
gré son antique popularité, par cet usurpateur révolutionnaire 
qu'on nomme le pain au lait. L'effigie de la Grand'Gueule, après 
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avoir été reléguée dans divers lieux indignes d'elle, figura pen- 
dant quelques heures dans un musée, et fut réclamée par l'auto- 
rité ecclésiastique , qui lui accorda un refuge honorable dans la 
bibliothèque du grand séminaire. Là , le monstre déchu étale aux 
yeux le nom de son auteur (Gargot) , la date de son exécution 

677), sa croupe impuissante, son dard émoussé, et c'est en vain, 
croyons-nous , que sa gueule , insatiable autrefois , attend depuis 
de longues années sa pitance des temps passés.» 

L'École de droit date, comme institution, de U31 ; elle fut 
alors installée dans l'hôtel de ville et elle y resta jusqu'à la Révo- 
lution, Supprimée en 4789 , elle a été réinstallée dans l'ancien 
Hôtel-Dieu le 23 juin i 806. Elle a joui longtemps d'une réputation 
méritée. Les bâtiments plus qu'ordinaires qu'elle occupe actuel- 
lement en face de Notre-Dame la Grande, et qui ont été agrandis 
à diverses époques, renferment aussi la Faculté des lettres, la 
Bibliothèque publique, le Musée d'histoire naturelle, les Archives 
municipales , les Musées des tableaux et antiquités (voy. ci-des- 
sous, aux collections). La salle de l'École de droit consacrée aux 
exercices publics est ornée du buste du célèbre jurisconsulte 
Boncenne, ancien doyen de l'École. Ce buste en bronze a été 
moulé sur un modèle fait par David (d'Angers). Une maison de 
la place d'armes porte à son faîte une plaque de bronze sur 
laquelle brille, en lettres d'or, l'inscription suivante : 

ici est mort, le 22 juillet 1840, m. pierre boncenne , 
avocat, doyen de la faculté de droit. 
La ville de poitiers 
a voulu consacrer ce triste souvenir 

POUR HONORER LA MÉMOIRE 
d'un DE SES ENFANTS LES PLUS ILLUSTRES. 

L'École de droit de Poitiers compte sept professeurs titulaires 
et deux professeurs suppléants. Le nombre des élèves se monte 
à deux cents environ. 

Le Faculté des Lettre* a fait aussi partie de l'ancienne Uni- 
versité de Poitiers. Supprimée en 1789, rétablie en 1806, suppri- 
mée de nouveau en h 84 6, elle a été réinstallée le 1 8 novembre i 845. 
Elle a cinq chaires : philosophie , histoire , littérature ancienne , 
littérature française , littérature étrangère. 
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Collections scientifiques ou d'objets d'art. - Sociétés savantes. 

Depuis les travaux de restauration entrepris au temple Saint- 
Jean , toutes les collections scientifiques ou d'objets d'art que 
possède la ville de Poitiers se trouvent réunies dans les bâti- 
ments de l'ancien Hôtel-Dieu, situés en face de Notre-Dame la 
Grande. Ces collections sont visibles tous les jours pour les 
étrangers. 

Le Musée des Antiquaires de l'Ouest qui était, il y a quel- 
ques années, dans le temple Saint- Jean, renferme entre autres 
curiosités : une pierre du montoir qui existait autrefois devant 
l'hôtel de la Rose : ce fut sur cette pierre que se plaça Jeanne d'Arc 
pour monter à cheval quand elle partit de Poitiers, en 1428, afin 
d'aller délivrer Orléans et la France ; — une cheminée du xvi* siècle, 
provenant du château de Chistray près de Châtellerault; — di- 
verses stèles curieuses ; — le cippe funéraire de l'aruspice Sabi- 
nus, découvert en 1841, à Poitiers, à 3 mètres de profondeur; — 
le torse de la statue en marbre blanc de Louis XIII, que Richelieu 
avait fait placer au-dessus de la porte d'entrée de son château; — 
des débris du château de Bonnivet; — des antiquités romaines, etc. 

Le Musée d'histoire naturelle n'a absolument rien d'inté- 
ressant pour un étranger. 

La Bibliothèque publique se compose aujourd'hui de 
25000 volumes imprimés environ, dont 214 incunables, et de 
300 volumes manuscrits, non compris 87 volumes in-8° de dom 
Fonteneau. Parmi les incunables, on distingue le premier ouvrage 
sorti des presses de Poitiers, 39 ans après la découverte de l'im- 
primerie, Breviarium historialeex LandulphodeColumnaexcerptum 
(<479), petit in-4° gothique, très-soigné, imprimé chez un chanoine 
de Saint-Hilaire (inœdtbus canonici ecclesim B. Hilarii); parmi les 
manuscrits : un bel Évangéliaire écrit en onciales carolines de la 
fin du vnr siècle, vélin in-folio ; plusieurs livres d'heures, psau- 
tiers, des xiv*, xv* et xvi* siècles, remarquables par leurs belles 
miniatures. On admire surtout le beau psautier in-4°, sur vélin, 
attribué au roi René d'Anjou, et un petit livre d'heures du com- 
mencement du xvr siècle. La Bibliothèque de Poitiers, dont 
M. Pressac a écrit l'histoire dans les Bulletins de la Société des 
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Antiquaires de l'Ouest (4848), est ouverte au public tous les jours 
non fériés, de M heures à 3 heures, et de plus, en hiver, depuis 
6 heures du soir jusqu'à 9 heures ; à patfir du mois de juin jus- 
qu'aux vacances, le public y est admis de 6 à 8 heures du matin. 

Les Archives municipales sont conservées à la Biblio- 
thèque. 

Les Musées de» tableaux et d'antiquités sont fort pauvres. 

Ils ne méritent pas la visite des étrangers. Un tableau sans va- 
leur au point de vue de l'art représente Poitiers, en 4 569, pen- 
dant le siège qu'elle soutint contre Coligny.Le médaillier contient 
environ 3000 médailles. 

La porte qui s'ouvre du côté opposé à celle du Musée des anti- 
quités conduit à la salle où se réunissent la Société d'agriculture, 
belles- lettres , sciences et arts, fondée en 1848; — la Société des 
Antiquaires de ï Ouest, fondée en 4834 ; — la Société de médecine, 
établie en 1 836, etc. 

Promenades et Excursions. 

Poitiers possède une belle promenade publique , le parc de 
Blossac, situé dans la partie haute de la ville, à la gauche de la 
porte de la Tranchée, que traverse la route de terre conduisant à 
Angoulème et à Bordeaux. Ce parc doit son origine et sou nom à 
M. Paul-Esprit-Marie de La Bourdonnaye, chevalier, comte de 
Blossac, qui de 4751 à 1786 fut intendant de la généralité de 
Poitiers. Il a une contenance de 9 hectares 34 ares 20 centiares; 
une longueur de 525 mètres de la porte d'entrée au rempart; une 
largeur de 240 mètres dans l'endroit le plus large. Avant la Révo- 
lution , les officiers du régiment du roi en garnison à Poitiers 
s'amusèrent, au sortir d'une trop longue orgie, à couper tous les 
arbres plantés par M. de Blossac. En 4837, la municipalité a dû 
faire de nouvelles plantations. En 4840 un jet d'eau a été con- 
struit. Toutefois le parc de Blossac aurait encore besoin de nou- 
velles améliorations. Il est un peu trop français, et son entretien 
laisse beaucoup à désirer. On y jouit du reste d'une fort belle 
vue sur la vallée du Clain, et pendant l'été on y entend souvent 
une excellente musique militaire. 

Du parc de Blossac on peut descendre, entre V usine à gai et les 
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bains de Bellevue, sur la rive gauche du Claiu, et contourner une 
partie de la ville en suivant les boulevards de Tison ou de Blossac, 
Samt-Cyprien, du pont Neuf, du pont Joubert, Bajon, des Bains et 
du pont Guillon, jusqu'à l'embouchure du Clain et de la Boivre. 
Dans ce trajet on laisse à droite : le pont Sainl-Cyprien, qui 
conduit aux cours (à droite) et à la magnanerie modèle (à gauche); 
— le pont Neuf , restauré en 1843, et traversé par la route du 
Limousin et du Berri. A sa droite, sur la rive opposée du Clain. 
est Y Hospice des incurables ; — le pont Joubert, le plus ancien de 
la ville , dont l'une des piles supporte une chapelle dédiée à la 
Vierge ; — la machine hydraulique chargée d'alimenter les nom- 
breux tuyaux qui font circuler dans la ville l'eau nécessaire aux 
besoins de ses habitants ; — les bains de Chassaigne ; — le 
pont de Rocher euil, qui a joué un rôle important dans le siège 
de h 569, par Coligny ; — et enfin le pont Guillon, situé au-des- 
sous de l'hôpital général , sur la Boivre , à son confluent avec 
le Clain. Près de ce dernier pont, on trouve le chemin de fer. 
Si l'on veut achever le tour de la ville, il faut suivre la route de 
Paris à Bordeaux, par la rue de la Chaussée, le boulevard du 
Grand Cerf, bordé de maisons neuves en face de la station, et le 
boulevard du Pont-Achard, qui remonte à la porte delà Tranchée. 

Près du Porteau, propriété située sur les hauteurs qui domi- 
nent la vallée du Clain, à gauche de la route de Poitiers à Châtel- 
lerault, on jouit d'un beau point de vue, et on peut visiter une 
vingtaine de puits creusés dans le roc, d'un diamètre de 1 à 3 mè- 
tres. On ignore l'origine et la destination de ces puits , qui , 
selon la tradition populaire , sont l'œuvre de la fée Mélusine et 
communiquaient par des souterrains avec le château de Lu- 
signan, éloigné de 24 kilomètres. 

A 2500 mètres environ de Poitiers, sur la route de Bordeaux, se 
voient encore les derniers restes d'un ancien aqueduc, appelé les 
arcs de Parigny ou de Parigné, et qui amenait à Poitiers, sous la 
domination romaine, les eaux de la source de Fontaine -le - 
Comte. 

A 3 kilomètres au sud-est se trouve la manufacture de Biard 
(filature de coton, bonneterie, blanchisserie, etc.) qui occupe 
environ 750 contre-maîtres, ouvriers et ouvrières. 
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DE POITIERS A ANÛOULÊME. 

En quittant la gare de Poitiers , on laisse à gauche , au-des- 
sous de Saint-Hilaire , les anciennes murailles de la ville , et on 
quitte la vallée de la Boivre pour rentrer par un tunnel dans la 
vallée du Glain. Ce tunnel a 300 mètres de longueur. Il passe sous 
la route de terre. Quand on en sort on découvre une jolie vue 
sur la partie de la ville que l'on aperçoit des terrasses du parc de 
Blossac. On franchit le Clain, sur l'autre rive duquel on ne tarde 




Tunnel à la sortie de Poitiers. 



pas à repasser. Cette rivière serpente dans de jolies prairies ou 
baigne la base de petites collines rocheuses, cultivées autant que 
le permet la nature du sol. Elle coule, tantôt à la droite, tantôt à 
la gauche du chemin de fer, qui la traverse quatre fois entre 
Poitiers et Ligugé. Cette partie du trajet a nécessité de nombreux 
travaux d'art : il a fallu non-seulement construire des ponts , 
mais creuser des collines , ouvrir des tranchées dans le roc dur 
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—une pierre rougeâtre — ou soutenir les terres par des construc- 
tions en maçonnerie. Tout en admirant ces travaux, il ne faut 
pas oublier de jeter à gauche un regard sur le joli vallon boisé 
à l'entrée duquel le village de Saint-Benoit forme un agréable * 
paysage avec ses groupes de maisons, sa papeterie et son "église. 

52- STATION. - LIGUGÉ. 

\l kil. de Poitiers. — 344 kil. de Paris. - 239 kil. de Bordeaux. 

Eiiguçé est un village de 650 habitants situé sur la rive droite 
du Clain. Il possède deux petits châteaux que l'on aperçoit de la 
station. Son église date du xvi» siècle. La tour voisine renferme 
une chambre qui fut habitée, dit-on, par Rabelais. Une chapelle 
modeste s'élève depuis quelques années sur remplacement où , 
suivant le récit de Septime Sévère , saint Martin ressuscita un 
catéchumène. N'oublions pas de le rappeler, ce fut à Ligugé 
que saint Martin , avant d'aller fonder l'abbaye de Marmoutier 
près de Tours , donna à l'Occident le premier modèle de la vie 
monastique. 

Au delà de Ligugé on traverse une tranchée creusée dans des 
rochers grisâtres, puis, après avoir revu sur la gauche la vallée 
du Clain, où l'on remarque un château moderne, on s'enfonce 
dans le tunnel des Brochées, qui a 429 mètres de longueur. Au sor- 
tir de ce tunnel, la vallée du Clain, un peu plus resserrée entre 
des coteaux boisés , encadre de plus belles prairies dans ses bor- 
dures de peupliers. 

53» STATION. - VIVONNE. 

12 kil. de l.igugé. — 356 kil. de Paris. —227 kil. de Bordeaux. 

VlTonne , chef-lieu de canton de 2800 habitants environ . 
est situé à l'embouchure de la Yonne dans le Clain, que le chemin 
de fer y traverse. Il fait un commerce de grains considérable et 
il possède des fabriques de grosses étoffes de laine. Il a vu naître 
la célèbre marquise de Rambouillet, qui était une demoiselle de 
Vivonne , et le musicien Michel Lambert. Quand il était un des 
fiefs les plus importants du Poitou , il compta parmi ses posses- 
seurs les Châtaigneraie et les Rochechouart. Ce fut un La Châ- 
taigneraie qui, se battant en champ clos devant Henri II avee 



Digitized by Google 



298 ITINÉRAIRE DE TOURS A BORDEAUX. 

Guy Chabot de Jarnac , en 4 547, reçut au jarret un coup de dague 
qu'il n'avait pu prévoir, et depuis lors les coups de traître se 
sont appelés coups de Jaruac. 

Le Clain franchi, le chemin de fer passe tantôt sur des rem- 
blais, tantôt dans des tranchées. Des paysages monotones se dé- 
roulent aux regards des voyageurs. Avant de s'éloigner du Clain, 
qui descend des environs de Confolens , et de traverser un de ses 
affluents appelé la Dive, on laisse à gauche le village de Voulon 
, près duquel , au commencement du vr siècle, les Franks, com- 
mandés par Clovis, livrèrent aux Wisigoths, sous les ordres de 
leur roi Alaric II, une bataille décisive qui eut d'immenses ré- 
sultats pour l'avenir de la monarchie française. 

Au mois de mars 507, Clovis (Chlodowig) avait convoqué à 
Paris le mâl de sa tribu. « Je supporte avec grand chagrin, dit-il 
aux siens , que ces Goths ariens possèdent une excellente partie 
des Gaules ; allons , avec l'aide de Dieu ; nous les vaincrons et 
nous réduirons leur terre en notre puissance. « L'armée des 
Franks, enflammée par ces paroles, ne tarda pas à se mettre en 
marche. Elle traversa la Loire à Orléans et se précipita vers le 
Poitou à travers la Touraine. Clovis n'attaqua pas de front l'en- 
nemi. Après avoir remonté la Vienne, dont une biche merveil- 
leuse lui avait fait reconnaître le gué , il se porta sur le Clain et 
campa au milieu du plateau de Sichar, en face de Voulon. 
Le soir un brillant météore, une pluie de feu, dit Grégoire de 
Tours , sembla sortir de la basilique de Saint-Hilaire à Poitiers et 
se diriger, au travers de l'espace , vers les tentes de Clovis. c Sans 
doute, ajoute le vieux chroniqueur, afin qu'aidé par la lumière 
du bienheureux confesseur, il assaillît plus hardiment les batail- 
lons des hérétiques , contre lesquels le saint évêque avait sou- 
vent combattu pour la foi. > 

Les deux armées restèrent ainsi séparées quelque temps par 
un intervalle de plusieurs lieues, c Clovis, dit M. Henri Martin, 
par sa position habilement choisie , coupait à son adversaire les 
communications avec le Midi , et le tenait comme bloqué. Les 
Wisigoths , la3 de voir leur royaume saccagé par les Franks, se 
soulevèrent enfin tumultueusement contre Alaric , lui reprochant 
d'avoir peur de l'ennemi et de n'oser combattre sans son beau- 
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père Théoderic. Alaric fut forcé de quitter ses retranchements 
et d'offrir la bataille aux Franks. On en vint aux mains dans les 
plaines de Voulon (en latin Vogladensis, Vocladensis campus *). 
L'armée gothique était formidable par le nombre ; la loi des Wi- 
sigoths ordonnait , en cas de guerre nationale , la levée en masse 
de tous les hommes libres , barbares ou romains, et du dixième 
des esclaves ; mais il n'y avait point , dans cette multitude in- 
cohérente , l'unité de sentiments qui associait , pour un mo- 
ment, les hommes de races et de croyances diverses, rassemblés 
sous les bannières de Glovis; la plupart des Gallo-Romains de 
l'armée d'Alaric ne souhaitaient que d'être vaincus. La fortune 
des armes ne fut pas longtemps en balance : les Franks, sans ré- 
pondre à la grêle de traits que les Wisigoths faisaient pleuvoir 
sur eux, abordèrent brusquement l'ennemi , la hache et le glaive 
au poing ; les lignes d'Alaric furent enfoncées du choc; les Wisi- 
goths ne se rallièrent plus, et Alaric, tandis qu'il cherchait à 
arrêter la fuite de ses guerriers , fut terrassé et blessé mortel- 
lement de la propre main de Clovis , qui faillit payer sa victoire 
de sa vie. Deux soldats goths, se dévouant pour venger leur roi 
et leur nation , fondirent tout à coup avec rage sur Clovis , et le 
frappèrent à la fois de leurs lances dans les deux flancs , mais 
la bonne trempe de sa cuirasse et la légèreté de son cheval le 
sauvèrent de ces périls. Avant la troisième heure du jour (9 heu- 
res du matin ) , le sort de cette grande journée était décidé ; le 
carnage continua jusqu'au soir ; les vainqueurs furieux massa- 
craient indistinctement Goths et Romains.... Les cadavres étaient 
amoncelés en un tel nombre qu'on eût dit des montagnes de 
morts. » 

Au delà de Voulon on traverse la Dive, puis la Bouleur, dont 
on remonte la vallée. 

1. Hinkraar appelle le champ de bataille campus Mogolensit, du nom du mo- 
nastère de Mougon qui était au nord de Voulon Les historiens moderm s ont cru 
à toit que Vocladenût campus désignait Vouillé (en latin Villiacum), situé sur 
l'Auzance, près d'un camp évacué par Alaric à l'approche des Frai.ks. Tous ces 
points déjà touchés en partie par l'abbé Lebeuf, eu 1739, ont été très- bien éclairci* 
dans un mémoire de M. de Beauregard, évèque d'Orléans, analysé par M. Ménard 
Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1837, p. 109). — On peut 
consulter aussi dans ces Mémoire* ( 1844) un curieux article de M. Saint- 
Hippolyie. 
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54 e STATION. — COUHÉ-VÉRAC. 

15 kil. de Vivonne- 371 kil. de Paris. - 2i2kil. de Bordeaux. 

Couhé-Vérac, chef-lieu de canton de 2000 habitants, est 
situé à droite de sa station, sur la Dive. Tout ce qu'on peut en 
dire , c'est qu'il fabrique des étoffes de laine et des meules , qu'il 
élève des mulets et qu'il récolte des châtaignes. La Dive, qui 
l'arrose, nourrit d'excellentes écrevisses. La route de terre le 
traverse. 

Le chemin de fer , laissant sur sa droite la route de terre et la 
Bouleur, affluent du Clain , monte sur le plateau qui sépare le 
bassin de la Vienne de celui de la Charente. Il se creuse pour y 
arriver des tranchées profondes. Ce plateau n'a de remarquable 
que sa fertilité. Il est couvert d'arbres à fruits, surtout de mar- 
ronniers et de noyers. La vigne y est déjà cultivée en berceau. 
Le climat devient plus méridional. 

55- STATION. — CIVRAY. 

17 kil. de Couhé-Vérac. — 51 kil. de Poitiers. — 152 kil. de Tours. — 388 kil. 

de Paris. — 195 kil. de Bordeaux. 

On trouve à la station de Civray des voitures de correspon- 
dance pour Niort , par Sauzé et Melle ( 59 kil. en 5 h. 30 m. 
pour 7 fr. 50 c. et 6 fr.) et des omnibus pour Civray, qui est à 
3 kilomètres de sa station , sur la gauche. 

Civray (hôtels de France et du Chemin ver/), petite ville de 
1500 habitants, située sur la rive droite de la Charente, est le 
chef-lieu d'un arrondissement du département de la Vienne. Elle 
a donné son nom à un comté qui, en 4789, appartenait à la maison 
de Condé, et qui avait été fondé en 4 523 par François I" pour sa 
mère, Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême. En 4568, les pro- 
testants s'en emparèrent, et ils s'y maintinrent jusqu'à la révoca- 
tion de l'édit de Nantes. C'est le seul fait important de son histoire. 
Elle possède actuellement un tribunal de première instance et un 
collège communal ; elle fait un commerce important de grains , de 
truffes , de châtaignes , de bestiaux ; elle fabrique des étoffes de 
laine, mais elle ne mériterait nullement la visite des étrangers si 
son église paroissiale n'était pas un curieux monument de l'archi- 
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tecture romane. Cette église , classée au rang des monuments his- 
toriques , date , dit-on , des premières années du xir siècle. Elle a 
la forme d'une croix latine. Une abside en termine le chœur et les 
deux croisillons des transsepts. Sa façade est divisée en deux 
ordres : au centre de l'ordre inférieur s'ouvre la porte principale , 
ornée de quatre archivoltes qui sont chargées de palmettes , de 
figurines , de poissons , de signes du Zodiaque et d'autres sculp- 
tures : des deux côtés s'élèvent de belles arcades bouchées , sub- 
divisées par deux arcs en ogive. Dans l'étage supérieur , trois 
arcades remplissent , comme dans l'étage inférieur, la largeur de 
l'édifice ; celle du milieu est ouverte , les deux autres sont fer- 
mées. Des bas-reliefs décorent les murs entre les arcades. Outre 
cette immense église, on remarque à Civray quelques débris de 
son château fort. 

A 3 ou 4 kilomètres de la station de Civray, on sort du dépar- 
tement de la Vienne pour entrer dans celui de la Charente ; on 
laisse à droite les Adjots, à gauche, les usines de Taize-Aizie, qui 
se composent de deux hauts fourneaux et de deux feux d'affinerie 
et qui produisent du fer de première qualité. Toute cette plaine, 
plantée de noyers et de châtaigniers, abonde en mines de fer. Il 
ne reste plus qu'un pan de murs du vieux château àïAizie, qui 
dominait la Charente. - On traverse enfin la forêt de Ruffec avant 
de s'arrêter à la station de ce nom. 

56° STATION. — RUFFEC. 

15 kil. de Civray. — 167 kil. de Tours. — 282 kil. d'Orléans. — 403 kil. de Paris. 

— 180 kil. de Bordeaux. 

• 

On trouve à la station de Ruffec des voitures de correspon- 
dance pour Confolens, par Nanteuil et Champagne. La distance 
est de 42 kilomètres; la durée du trajet, de 4 heures 30 minutes; 
le prix d'une place, de 4 fr. et 3 fr. 50 c. Les voyageurs venant 
de Poitiers ou y allant ne payent que 2 fr. 50 c. et 4 fr. 95 c. 
Les voyageurs venant d'Angoulême ou y allant ne payent que 
4 fr. 65 c. et \ fr. 25 c. 

Kuffec (hôtels des Ambassadeurs et de la Poste) est un chef-lieu 
de canton et d'arrondissement situé sur la route de terre de Paris 
à Bordeaux, que le chemin de fer y traverse , et réuni à Jarnac et à 
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Confolens par des routes départementales. Sa population s'élève à 
3654 habitants. A l'est et au nord la ville domine en amphithéâtre 
une vaste forêt et une prairie arrosée par le Liain. Elle avait au- 
trefois des remparts pour la garder et un château pour la défen- 
dre. Elle commandait alors — ancienne baronnie devenue vi- 
comté et marquisat — à cinquante terres nobles réunies sous sa 
dépendance. Après avoir appartenu à diverses familles nobles, elle 
passa par acquisition , en 1763, dans la maison de Broglie, qui n'a 
conservé que sa forêt. Les tours et les autres fortifications de son 
château ont été détruites, ainsi que son beau parc , depuis 4789. 




lluffec. 



Trois conciles se sont tenus à Ruffec, en 1258, en 1304 et en 
4 327. Celui de 1304 fut présidé par Clément V, le premier pape 
d'Avignon. En 1589, le duc d'Anjou reprit Ruffec aux protestants, 
qui s'en étaient emparés ; et, pour célébrer sa victoire, il y mas- 
sacra cinquante soldats réformés. Tels sont les seuls faits histori- 
ques qui se soient passés dans cette petite ville , où les gastro- 
nomes s'arrêtent encore plus volontiers que les archéologues 
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En effet, si la façade de sa vieille église romane est couverte de 
curieuses sculptures, ses pâtés de truffes et de perdrix conti- 
nuent à mériter leur vieille réputation. Ces pâtés s'exportent 
dans le monde entier, mais ce n'est pas là sa seule branche de 
commerce ou d'industrie ; elle vend aussi beaucoup de céréales, 
de truffes, de marrons. Ses foires, qui se tiennent le 28 de chaque 
mois et le M juin, sont très-fréquentées. 

A 2 kilomètres de Ruffec, à l'est, coule la Charente, sur le 
bord de laquelle se trouve le bourg de Condac, dont le moulin, 
construit en 1774 par M. le comte de Broglie, est justement re- 
nommé. A 4 kilomètres plus loin, en descendant la Charente, on 
peut aller visiter, dans la commune de Verteuil, le beau château de 
ce nom, qui couronne un promontoire entouré de belles prairies. 
Ce château, bâti en \ 359 par les seigneurs de La Rochefoucauld, fut 
occupé par les Anglais sous le règne de Charles VI. Le duc de 
Bourbon l'assiégea et le prit. Sous François I' r , Anne de Poli- 
gnac, veuve de François II, y reçut Charles- Quint et les enfants 
de France. Pendant les guerres de religion, Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre, y réunit 700 gentilshommes du pays; mais peu de 
temps après le baron de Ruffec s'en empara. Louis XIII y logea 
en 1646 à son retour de Bordeaux. Vendu à la Révolution, il a 
souvent changé de propriétaire. Son possesseur actuel l'a fait re- 
construire en partie. 

En s'éloignant de Ruffec on traverse d'abord une plaine insi- 
gnifiante, mais bientôt le chemin de fer entre dans le tunnel des 
Plans, qui a 500 mètres de long. Au sortir de ce tunnel, précédé 
et suivi de profondes tranchées, on laisse à droite le village de 
Courcôme, dont l'église, remarquable par son architecture de trois 
époques, x% xir et xv siècles, a été classée parmi les monuments 
historiques. 

57* STATION. - MOUSSAC. 

9 kil. de Ruffec. — 412 kil. de Paris. — 171 kil. de Bordeaux. 

Houas»e est un hameau qui n'a droit qu'à une simple men- 
tion. Ses environs sont plus accidentés que ceux de Ruffec. Le 
chemin de fer a dû se creuser de profondes tranchées. Les vignes 
deviennent plus nombreuses. 
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58' STATION. — LUXÉ. 

0 kil. de Moussac. — 421 kil. de Paris. — 162 kil. de Bordeaux. 

Des voitures de correspondange conduisent de cette station 
à Aigre par Fouqueure et Villejésus , 9 kil. en 50 minutes pour 
60 cent, et 50 cent., et à Mansle, 6 kil. en 30 minutes pour 
40 cent, et 25 cent. 

Iiuxé — village de 900 habitants — se trouve situé sur la 
rive droite de la Charente, que traverse un pont suspendu. D 
possède de belles et bonnes prairies. 

llansle, petite ville, située à 6 kilomètres de la station de Luxé, 
à la gauche du chemin de fer, sur la route de terre et sur la Cha- 
rente qui y forme de petites îles, a une population de 4968 habi- 
tants. Elle fait un commerce considérable de grains et de chan- 
vre. Elle possède une minoterie bien bâtie, dont les produits sont 
estimés. On y voit encore, sur les bords de la Charente, les der- 
niers débris d'un château fort que le seigneur de Goué, Archam- 
baud de Rastaud, avait obtenu de Charles VIII, en U94, la per- 
mission de bâtir avec tour, créneaux et mâchicoulis. 

Lorsqu'on a franchi, à Luxé, sur un pont de quatre arches 
ayant chacune 4 ^ mètres d'ouverture , la Charente, dont la 
vallée n'est en cet endroit de son cours qu'une sorte de plaine , 
on s'éloigne de cette rivière, qui va faire de longs détours à 
l'ouest avant de se rapprocher d'Angoulême. 

59« STATION. - VARS. 

15 kil. de l uxé. - 436 kil. de Paris. — 147 kil. de Bordeaux. 

On trouve à cette station des voitures de correspondance 
qui conduisent à Saint- Amand de Boixe par Yars et Montignac- 
Charente, 6 kil. en 50 minutes pour 40 cent. Cette voiture est 
gratuite pour les voyageurs qui vont à Angoulème ou qui en 
reviennent. 

Var* est un gros bourg de 2076 habitants, situé à la droite du 
chemin de fer sur les pentes d'une colline dont la Charente 
baigne la base. On y jouit d'une belle vue; aussi les évêques 
d'Angoulême, qui en étaient les seigneurs, y avaient-ils une très- 
belle maison de campagne. Les vins de l'Ermitage et du Roc de 
Vars sont estimés. 
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MonUgnae, bourg situé sur la rive gauche de la Charente, 
n'a plus qu'une population de 702 habitants. Au moyen âge, il 
fut le chef-lieu d'une grande terre féodale possédée par les pre- 
miers comtes d'Angoulême. On y remarque encore quelques 
débris de son ancienne forteresse construite, de 991 à 1028, par 
Guillaume Taillefer II. Saint Vincent de Paul a prêché dans son 
église, qui n'a rien de remarquable , l'œuvre des pauvres et des 
enfants trouvés. 

Saint- Aman d de Bolxe n'est arrosé que par un affluent 
de la Charente. Ce chef-lieu de canton, qui compte Mth habi- 
tants, doit son origine à une abbaye de Bénédictins, fondée sur 
remplacement d'un petit oratoire où saint Amand s'était retiré, 
après avoir vécu quelque temps avec saint Cybard dans une 
grotte sous les remparts d'Angoulême. Son église, classée parmi 
les monuments historiques, ne fut achevée qu'en 4470. On y 
montre aux curieux la crypte dans laquelle saint Amand , mort 
en 600, avait été enterré. Il reste encore quelques débris des 
cloîtres de l'abbaye. Ce fut dans cette commune, entre le bourg 
et la Charente, qu'eut lieu, en 576, une bataille entre les troupes 
de Sigebert , roi d'Austrasie , et celles de Chilpéric, roi de Sois- 
sons. Le fils de Chilpéric resta au nombre des morts, et on l'en- 
sevelit dans l'abbaye de Saint-Cybard. 

A moitié chemin environ de Vars à Angouléme, on laisse à 
droite, dans un coude de la Charente, qui s'est déjà rapprochée, 
le village de Balzac (942 hab.), dont le château, assez bien con- 
servé, entouré de belles plantations, arrosé par de belles eaux, 
fut le siège d'une seigneurie possédée jadis par Jean-Louis de 
Balzac, le restaurateur de la langue française et le bienfaiteur de 
l'hospice d'Angoulême. A partir de Vars, la contrée que l'on 
traverse a pris un aspect plus agréable. On aperçoit sur la droite 
les coteaux au pied desquels coule la Charente. La terre semble 
plus fertile ; les cultures deviennent plus variées. De charmants 
paysages se déroulent incessamment aux regards, quand le con- 
voi sort des tranchées , au fond desquelles il est trop souvent 
enfermé. On aperçoit de loin Angouléme. Le chemin de fer dé- 
crit une forte courbe et traverse la Touvre sur un pont de six 
arches avant d'y arriver. 

16' t 
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60 e STATION. — ANGOULÊME. 

14 kil. de Vars. - 113 kil. de Pohiers. — 214 kil. de Toun». - 339 kil. d'Orléans 

— 450 kil. de Paris. — 133 kil. de Bordeaux. 

Renseignements généraux. 

Un excellent et beau buffet a été établi dans la gare couverte 
d'Angouléme, située à la base de la montagne qui couronne la 
ville. « Les bâtiments de cette gare, dit M. Jules de Peyssonnel, 
sont vastes, commodes pour le service et agréables à l'œil. Et 
pourtant, savez-vous ce qu'était cette gare? Elle a été bâtie 
en 4 84 6. Elle était, il n'y. a pas longtemps encore, il y a vingt-cinq 
ans environ, l'école de marine où se sont formés à leur rude 
métier la plupart des hommes qui aujourd'hui commandent nos 
escadres. Avec un merveilleux talent d'appropriation, un ingé- 
nieur, M. Ernest Pépin- Lehalleur, est venu, qui a changé les dor- 
toirs en bureaux, les salles d'étude en salons d'attente, les vastes 
cours en halles de marchandises, et qui, renversant cette aile 
pour faire une large place aux locomotives et arrangeant celle- 
ci pour remiser les voitures, a su proportionner à un usage au- 
quel il n'était pas destiné un édifice immense dont on ne savait 
que faire, et dont le sort eût été de tomber en ruines. » 

Le meilleur hôtel d'Angouléme est Y Hôtel des Postes. 

Les voitures de correspondancb qui partent de la gare d'An- 
gouléme conduisent : à Brives par l'Arche et Terrasson, 72 kil. en 
7 h. pour 49 fr. 85 c. et 47 fr. 25 c. ; — à Limoges, 4° par Mont- 
bron et Saint-Mathieu, 403 kil. en 9 h. 30 m. pour 45 fr. 75 c. 
et 43 fr. 50 c; 2° par la Rochefoucauld, Chabanais et Saint- 
Junien, 403 kil. en 7 h. 30 min. pour 45 fr. 75 c. et 43 fr. 50 c; 
— à Périgtteux , par Larochebeaucourt, Mareuil et Brantôme, 
86 kil. en 8 h. 30 min. pour 43 fr. 20 c. et 44 fr. 35 c; — à 
la Bochelle, par Rouillac et Matha, 135 kil. en 40 h. pour 14 fr. 
et 42 fr. ; — à Saint-Jean d'Ângély, 65 kil. en 5 h. pour 8 fr. 
80 c. et 7 fr. 30 c. ; — à Rochefort, par Jarnac, Cognac et Saintes, 
442 kil. en 40 h. pour 42 fr. et 40 fr. ; — à Royan , par Saintes, 
444 kil. en 8 h. pour 45 fr. et 44 fr.; — à Saintes, 72 kil. en 
6 h. pour 7 fr. et 6 fr. ; — à Tulle , par l'Arche et Terrasson , 
446 kil. en 40 h. 30 min. pour 23 fr. 45 c. et 20 fr. 25 c. 
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Situation. — Aspect général. — Monuments — Promenades 

Anffoulême est située, comme Poitiers, sur un plateau ou 
promontoire entouré de trois côtés par deux cours d'eau qui 
se réunissent à sa base, la Charente et l'Anguienne; mais 
la capitale de l'Angoumois l'emporte de beaucoup sur la 
capitale du Poitou, si l'on se borne à comparer leur position. 
Le plateau qu'elle couronne est plus élevé ; il a 72 mètres 
au-dessus du niveau de la Charente; un des deux cours 
d'eau qu'elle domine est ce fleuve aux eaux pures qu'Henri IV 
appelait le plus beau ruisseau de son royaume ; enfin elle est 
entourée de remparts et de jardins qui permettent d'en faire le 
tour, et qui offrent au promeneur les points de vue les plus 
agréables et les plus variés sur les vallées, les plaines, les 
vignobles , les prairies , les manufactures de ses délicieux en- 
virons. Elle a six faubourgs : YHoumeau, Saint- Ausone , Saint- 
Martin, Saint-Cybard, la Bussate et Saint-Roch. 

Le faubourg de VHoumeau, dans lequel le chemin de fer a éta- 
bli son débarcadère, ne mérite plus aujourd'hui ce que Balzac 
en disait autrefois, « qu'on ne pouvait s'en plaindre en termes 
vulgaires. » La route qui le traverse pour monter à la ville est 
maintenant suffisamment large et macadamisée. Peut-être ce- ' 
pendant aurait-on pu en adoucir la pente , en lui faisant décrire 
une ou deux courbes. En cinq ou six minutes , malgré sa roi- 
deur, on atteint son extrémité supérieure, c'est-à-dire l'entrée 
de la ville. Si le temps est beau, si vous pouvez marcher une 
heure au plus d'un tout petit pas, n'entrez pas encore dans An- 
goulême ; suivez l'itinéraire que je vous propose ; allez visiter 
d'abqrd sur votre droite un bastion planté d'arbres et orné d'une 
fontaine (la place du Palet) , d'où vous découvrirez un charmant 
paysage. Sur votre gauche vous apercevrez, en face du séminaire, 
la prison, établie au xvir* siècle dans l'ancien Châtelet. Bâti vers 
la fin du vin* siècle par l'un des premiers comtes de l'Angou- 
mois, ce Châtelet était jadis flanqué de quatre tours et défendu 
par une enceinte de fortes murailles , au pied desquelles s'ou- 
vrait un fossé taillé dans le roc. Aujourd'hui, de tous ces ou- 
vrages, il ne reste plus que trois tours. L'une d'elles est remar- 
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quable par la bizarrerie de sa construction. On la nomme la 
Tour-Prégnante y parce qu'elle sert d'enveloppe à une autre tour 
qui a l'air de sortir de son flanc, et pour ainsi dire de s'en 
échapper. Le Châtelet communiquait avec le château par un che- 
min couvert. On a le projet de construire une nouvelle prison. 

Le rempart du Nord, bordé de maisons plus que modestes, est 
généralement assez mal pavé et plus mal balayé, mais c'est peut- 
être de tous les remparts d'Angoulême celui qui offre les plus 
beaux points de vue. On domine la Charente, qui arrose de belles 
prairies. Le pont de Saint-Cybard , l'île de la Charente , la prise 
d'eau, les maisons, les usines, les moulins du faubourg, les éta- 
blissements du chemin de fer, forment d'agréables paysages. Du 
reste le rempart s'élargit bientôt; de beaux arbres l'ombragent, 
et on atteint en quelques minutes la place de Iteaulieu, créée 
en 1699. Sur cette magnifique terrasse, ornée d'un jet d'eau, s'é- 
lève, au delà d'un charmant parterre de fleurs, le lycée, entière- 
ment reconstruit il y a peu d'années. Au-dessous se développent 
sur les pentes de la colline d'autres allées ombragées par de 
beaux arbres et garnies de bancs : c'est le jardin public. De la 
place de Beaulieu, on découvre, en face de soi, la route de terre 
de Paris à Bordeaux, et, à sa gauche, le chemin de fer qui, à peu 
de distance d'Angoulême, s'éloigne considérablement de la route 
de terre pour ne la rejoindre qu'aux environs de Bordeaux. 

Au-dessous des remparts que nous venons de parcourir se 
trouvaient autrefois V abbaye et la grotte de Saint-Cybard. Saint 
Êparche, appelé depuis saint Cybard, vint au commencement du 
vr siècle fonder à Angoulême une abbaye de Bénédictins , qui 
jouit plus tard d'une grande renommée. Il s'établit d'abord avec 
des compagnons dans une grotte creusée sous les murs de la 
ville, du côté du nord. L'abbaye, qui par la suite s'étendit de la 
grotte au bord de la Charente , a été presque entièrement dé- 
truite, mais on voit encore la grotte de Saint-Cybard, où Charle- 
magne s'agenouilla pour accomplir ses dévotions. Cette grotte 
était devenue trop petite pour le nombre toujours croissant des 
fidèles qui y accouraient de tous côtés, lorsqu'on 4673 on l'a- 
grandit, afin de la convertir en chapelle ; alors on pratiqua dans 
le rocher un autel massif sur lequel un bas-relief fut sculpté, 
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représentant saint Ëparche couché, appuyé sur le bras gauche, 
et les yeux fixés sur un Christ ; derrière ce Christ, un ange , du 
milieu des nuages, laisse tomber ces mots de sa bouche : Ëpar- 
che, hic pemiane (Éparche, demeure icil), paroles que le pieux 
solitaire entendit au fond de son cœur, alors que pour la première 
fois il pénétra sous cette humide caverne , où quarante ans plus 
tard il exhala son âme dans la paix du Seigneur : Parumper 
febre puisa tus, tradidit spiiitum (Grégoire de Tours). Depuis la 
révolution de 4789 jusqu'à ces dernières années , la grotte de 
Saint-Cybard n'avait servi à aucun usage religieux; son pro- 
priétaire et Tévêque actuel de Poitiers l'ont rendue au culte. 

Le rempart du Midi, qui domine le chemin de fer, est beaucoup 
plus large et surtout plus propre que le rempart du Nord. Les 
maisons sont plus élégantes, mieux habitées et mieux tenues, 
mais la vue y est moins étendue et moins variée. A la vallée de 
la Charente a succédé en effet le vallon de l'Anguienne. Ce rem- 
part aboutit à la porte Saint-Pierre , bâtie en 1753 , en face de la 
cathédrale. 

La Cathédrale d'Angoulême, fondée on ne sait pas à quelle 
époque , a été rebâtie deux fois : la première par Clovis en 507 , 
après la bataille de Voulon; la seconde en 41 20 , par Gérard II , 
évêque et légat apostolique , et en partie aux frais d'un chanoine 
fort riche, nommé Archambaud. Elle fut, dès l'origine, consa- 
crée à saint Pierre. Des premières années du xir siècle jusqu'au 
milieu du xvi - , elle eut à subir de nombreuses réparations 
ou additions qui altérèrent la pureté de son architecture romane. 
En 1562, les protestants la pillèrent et la profanèrent ; en 1568, 
ils y commirent de grands dégâts ; ils incendièrent même le clo- 
cher, qui, selon les propres expressions d'André Duchesne, aétait 
Tune des plus hautes tours et aiguilles de France. » En tombant, 
ce clocher écrasa l'église Saint-Jean et \& jolie chapelle de Saint- 
Gelais, un des chefs-d'œuvre de la Renaissance , dont les débris, 
classés parmi les monuments historiques , ont été démolis il y 
a quelques années. Ces désastres se réparèrent lentement. Ce fut 
seulement en 4634 que, grâce surtout aux libéralités du doyen 
Jean Mesneau , elle put être inaugurée de nouveau par An- 
toine de La Rochefoucauld, évêque d'Angoulême. La Révolution 
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la laissa subsister, mais elle en fit le Temple de la Raison, 
puis la salle décadaire , et elle lui enleva tout ce qui pouvait 
contraster avec son changement de destination. Rendue au culte 
en 4802, elle a été tout récemment confiée à un habile architecte , 
M. Abbadie , qui doit y dépenser près de 500 000 francs pour la 
restaurer. D'importants travaux de consolidation ont déjà été exé- 
cutés. Ils se continuent avec activité. Déjà M. Abbadie a pu faire 
descendre à terre les six étages qui surmontaient la base du trans- 
sept, du côté de l'Évangile, et qui menaçaient de s'écrouler sur la 
nef; et maintenant la grande tour, composée en réalité de sept 
étages à jours superposés en retraite , présente un aspect magni- 
fique. On ne sait pas encore si Ton pourra y ajouter un couronne- 
ment qui pèserait sur elle du poids de 75 000 kilogrammes. On 
a du reste le projet d'achever la restauration qui a été si bieu 
commencée et si bien continuée , et de débarrasser complète- 
ment cette curieuse église des constructions parasites dont elle 
est encore entourée. 

La façade de Saint-Pierre, que représente notre dessin, a 
19 m ,33 de largeur; elle est en partie couverte de sculptures, de 
médaillons et de statues. Au-dessus de la fenêtre qui surmonte le 
portail principal , on remarque une statue couronnée de flammes 
et entourée des quatre Évangélistes sous leurs formes symboli- 
ques. Cette statue, que Ton a prise pendant longtemps pour un 
Jupiter, est celle de Dieu le père. L'entablement qui couronne la 
façade, et aux extrémités duquel s'élèvent deux élégants campa- 
niles , date des premières années du xvr siècle. 

Les réparations et additions qu'eut à subir à diverses époques 
l'édifice roman (style de transition) du xir siècle sont encore 
plus visibles à l'intérieur qu'à l'extérieur. La restauration actuelle 
devra surtout restituer à Saint-Pierre son.caractère primitif en la 
délivrant de tous les misérables appendices que des siècles dont 
le goût s'était corrompu y ont successivement déposés, et surtout 
des affreuses balustrades qui régnent autour de la nef. 

« La nef , unique , dit M. Castaigne , est surmontée de trois 
coupoles semblables à celles de la collégiale de Loches et types du 
style byzantin, et les arcs qui les séparent ont une légère tendance 
ogivale. Le chœur est terminé par une abside semi-circulaire : et 
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l'espace compris entre le chœur et la nef est éclairé par une haute 
lanterne, dominant sur le toit et percée de douze fenêtres en plein- 
cintre. Les deux bras de la croix étaient plus allongés qu'ils ne le 
sont aujourd'hui, et à l'extrémité de chacun d'eux s'élevait une ! 
coupole. Celle de gauche était surmontée de la tour carrée qui 
subsiste encore actuellement, et celle de droite d'une autre tour 
beaucoup plus élevée que la première et couronnée d'une pyramide 
quadrangulaire , accompagnée elle-même de quatre petits clo- 
chetons. En 4781 on a fait une sacristie de la base de cette tour, 
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incendiée en 1568 par les protestants. Les bas côtés du chœur 
n'entraient point dans ce premier plan , auquel ils paraissent 
n'avoir été ajoutés que vers le xiv # siècle. Leurs fenêtres à me- 
neaux semblent du moins appartenir au gothique de cette 
époque. Les arcades qui régnent autour du chœur n'ont été 
percées et restaurées qu'après coup, et voilà pourquoi les 
retombées des voûtes ogivales des bas côtés se raccordent si 
mal avec les piliers de séparation. » 
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Les stalles du chœur datent de 4 579 ; les balustrades de la 
nef, de 4752-4788; les orgues, de 1786. 

La porte Saint-Pierre -s'ouvre sur le chemin de la Rotonde ou 
chemin de Madame, ainsi nommé parce que la duchesse d'Angou- 
lême fit son entrée dans Angoulême par cette rampe, le 1 8 août 
1815. Pour perpétuer le souvenir de cet événement, M. Greuzé 
de Lesser, préfet, et M. de Lambert , maire , élevèrent une petite 
colonne ionique sur la rotonde pratiquée vers la moitié du 
chemin : sous l'administration de M. Bohain, préfet, et du même 
M. de Lambert, cette colonne fut peinte aux trois couleurs et 
consacrée aux héros de juillet. 

La rue Saint Pierre, qui longe la cathédrale, conduit au bou- 
levard Desaix, sur lequel une terrasse circulaire garnie de bancs 
invite les promeneurs au repos. Cette terrasse fait face à la place 
de la Commune, commencée en 1776, achevée en 1785, et om- 
bragée par trois rangs d'arbres. Un peu plus loin s'ouvre la 
rampe du Bon Secours, bordée de jolies maisons modernes. Plus 
loin encore, sur le boulevard de l Est, on laisse à droite les bains 
du Château et à gauche la préfecture bâtie en 1833 , avant d'at- 
teindre la partie de la ville au-dessus de laquelle se dresse la tour 
romane de Saint-Martial. **~ : V 

L'église Saint-Martial, dont les fondements ont été tracés 
le 7 avril 4852 et qui a été consacrée le 21 juillet 4 853, faites 
plus grand honneur à son architecte, M. Abbadie. Non-seul#- 
ment elle a été bâtie en quinze mois , mais elle n'a coûté que 
220 000 francs, et cependant elle a 58 mètres de longueur hors 
œuvre, 4 8 mètres de largeur (8 mètres la grande nef, 3 m ,50 les 
bas côtés, 4 m , 50 les piliers); sa grande nef a 45 m ,60 de hauteur; 
son clocher s'élève à 50 mètres au-dessus du sol. C'est une église 
romane à trois nefs , avec colonnes assemblées soutenant arcs- 
doubleaux et nervures , et terminée par une abside dont les fe- 
nêtres légèrement allongées sont décorées de vitraux. Son clo- 
cher forme porche en avant; aussi est-il ouvert sur ses quatre 
faces , sa quatrième face donnant accès dans l'édifice même avec 
lequel il fait corps. L'intérieur, qui produit un effet satisfaisant , 
n'a pour ornement que les joints passés au feu des assises des 
pierres de taille. 
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Les principales rues d'Angouléme aboutissent aux remparts ou 
boulevards que nous venons de suivre. On peut donc se trans- 
porter en quelques minutes de ces remparts au centre même de 
la ville, c'est-à-dire à la place que représente notre dessin et 
sur laquelle s'élève le château. 

Le Château , qui fut la résidence des comtes d'Angouléme , à 
partir du mariage de la comtesse-reine Isabelle de Taillefer avec 
Hugues de Lusignan , a été bâti à diverses époques. La grosse 
tour ronde date , dit-on , du milieu du xn e siècle. La grande tour 




Le château d'Angouléme. 

polygone a été construite par Hugues IV, qui mourut en \ 303 ; 
les autres parties sont de la fin du xv e siècle. On ne s'expliquerait 
pas l'état de délabrement et de malpropreté dans lequel l'admi- 
nistration municipale laisse les abords et les débris encore exis- 
tants du château (son enceinte comprenait autrefois toute la 
partie de la ville qui se trouve entre la porte du Sauvage et l'ex- 
trémité méridionale de la porte de la Commune) , s'il n'était pas 
sérieusement question depuis quelques années de les utiliser et 
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de les restaurer. Déjà plusieurs maisons , qui se voient encore 
dans notre dessin fait sur les lieux en 4854, ont été démolies. 

Dans un rapport lu à la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
sous ce titre : Cinq jours passés à Angouléme , Fauteur du Guide 
du voyageur à Poitiers, M. Ch. de Chergé, donne les détails sui- 
vants sur les plans proposés par M. Abbadie fils pour la recon- 
struction de l'hôtel de ville , actuellement place de la Commune. 
D'après le devis, la dépense s'élèverait à 400 000 francs. L'habile 
architecte a dû conformer son projet aux exigences du terrain 
sur lequel il est forcé de se limiter, et y faire entrer les restes du 
vieux château. C'est autour de ce noyau obligatoire qu'il a groupé 
les vastes bâtiments destinés à satisfaire aux innombrables be- 
soins d'une grande administration et aux nécessités de représen- 
tation qu'imposent souvent les réceptions officielles. « Je ne sau- 
rais, ajoute l'ancien président de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, vouloir entrer dans les détails d'examen de ce projet, 
qu'un rapide coup d'œil m'a montré dans son ensemble. Je crois 
néanmoins qu'il est de nature à satisfaire les hommes compétents. 
Au point <Je vue purement archéologique , il m'a paru heureuse- 
ment traité. Le corps de bâtiment qui sera consacré aux fêtes et 
réceptions a emprunté au xvi* siècle ses contre-forts, ses fenêtres- 
croisées, ses arêtes délicates. Il entre dans la pensée de M. Abba- 
die de l'orner de vitraux coloriés ; et certes , aux jours des bril- 
lantes solennités , lorsque le gaz fera scintiller au dehors les mille 
émaux de ces verrières , lorsque de lumineuses ombres se ma- 
rieront au jeu des Couleurs, on pourra dire qu'il y a place pour 
tous au spectacle de ces magnificences , et le spectacle de la rue 
ne sera pas le moins curieux , le moins digne d'être vu. » 

A peu de distance du château , on peut aller visiter, sur la place 
du Mûrier, ornée d'une belle fontaine monumentale, le*po/ow de 
justice, inauguré en 4828. Cet édifice, dont l'intérieur est, dit-on, 
fort commode, renferme la bibliothèque de la ville, formée, depuis 
4793 , avec les livres des anciens monastères de l'Angoumois et 
les collections de plusieurs émigrés. Cette bibliothèque se compose 
de 44 000 volumes, mais elle est pauvre en manuscrits. Parmi ses 
volumes imprimés on remarque le premier livre imprimé à An- 
gouléme (die xvii mensis rnaii, anno Domini hcccclxxxxi) ; deux 
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Aides, de 4504 et de 4543 , le Démosthène et le Platon; un Henri 
Estienne de 1 584 f le Xénophon , avec la signature autographe du 
savant imprimeur ; une édition gothique du Roman de la Rose, etc. 
La bibliothèque est ouverte tous les jours , de 44 heures à 3 heu- 
res, excepté les mercredis, dimanches et jours de fêtes. 

VEvéché , situé près de la cathédrale , a été construit en par- 
tie dans les premières années du xvr* siècle par Octavien de 
Saint-Gelais, et restauré tout récemment par M. Abbadie, qui y 
a ajouté un escalier et une chapelle sous laquelle on a établi 
une sorte de musée religieux. On peut y voir un tableau de 
M. Edwarmay représentant c beaucoup de choses » et conte- 
nant la liste chronologique des évêques d'Angoulême. 

La collégiale de Saini-André date du xi c siècle. On y remarque 
le mur plat qui , ainsi qu'à Saint-Pierre de Poitiers , tient lieu 
d'abside, et la chaire chargée de sculptures, dont l'abat-voix est 
supporté par deux cariatides. — La chapelle de l'Hôtel-Dieu, qui 
n'est plus qu'une infirmerie , renferme t vis-à-vis le milieu du 
grand autel , au-dessous de la lampe d'iceluy , » la dépouille mor- 
telle de Guez de Balzac , qui voulut être enterré avec les pau- 
vres de l'hôpital de Notre-Dame des Anges , auquel il avait fait 
don d'une somme de 42 000 livres. Jusqu'en 1846, on ne con- 
naissait pas la maison où était né Balzac en 1597. Cette maison , 
M. J. B. Eusèbe Castaigne , le bibliothécaire d'Angoulême , au- 
teur de plusieurs dissertations historiques d'un vif intérêt, l'a 
découverte , et la Société archéologique et historique de la Cha- 
rente y a fait placer une tablette commémorative. Elle fait face 
à la prison. — Il n'existe que des débris insignifiants du palais 
Taille fer (rue de ce nom), bâti en 1027 par Guillaume II de 
Taillefer, et habité par les [comtes d'Angoulême jusqu'au ma- 
riage d'Isabelle avec Hugues de Lusignan. — La maison Saint- 
Simon (rue Cloche- Verte, n° 44) a une façade de la Renaissance. 

Sous la Restauration , Angoulême n'avait pas encore pu par- 
venir à s'arroser et à se désaltérer convenablement; elle essaya, 
mais en vain, avant la révolution de 4830, de se faire forer un 
puits artésien sur la place du Mûrier. En 4834 seulement, un 
ingénieur nommé Cordier a forcé la Charente à monter sur le 
plateau à l'aide d'une machine simple et puissante qui l'élève à 
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près de 400 mètres au-dessus de son niveau ordinaire. Aujour- 
d'hui des fontaines et des bornes peuvent distribuer dans tous 
les quartiers, en vingt-quatre heures, 450000 litres d'une eau 
limpide et pure. 

En redescendant au chemin de fer, à l'extrémité de la rue 
d'Aguesseau, on laisse à droite une grande caserne d'infanterie 
bâtie de -1825 à 4828, et devant laquelle s'étend une vaste place 
cPexercices. C'est derrière cette caserne qu'on a l'intention de 
construire une nouvelle prison. On se propose aussi d'ouvrir un 
boulevard long de 4 kilomètre environ, large de 45 mètres, qui 
ira de la caserne jusqu'à la chapelle Sainl-Roch y et qui offrira de 
jolis points de vue sur la gare du chemin de fer et sur la vallée 
de la Charente. 

Résumé historique. 

Angoulême fut d'abord une ville gauloise. Sous la domination 
romaine elle fît partie de la seconde Aquitaine, et saint Ausone y 
prêcha le christianisme. On l'appelait alors Écolisma. Envahie au 
v siècle par les Wisigoths ariens , qui chassèrent ses évêques 
orthodoxes, elle subit leur joug jusqu'en 507. Après la victoire 
de Voulon, Clovis, s'en étant emparé, y établit pour évêque son 
chapelain Aptone. Les fils et les successeurs de Clovis s'en dis- 
putèrent longtemps la possession. Elle appartenait au duc d'A- 
quitaine, Eudes, lorsque, en 730, les Sarrasins l'occupèrent 
avant de continuer leur marche triomphale jusqu'à ce champ 
de bataille de Moussais où Charles Martel devait arrêter cette in- 
vasion menaçante. Après la mort de son duc elle subit le sort de 
l'Aquitaine. Les tentatives qu'elle fit pour conquérir son indé- 
pendance échouèrent , et , lorsque Charlemagne , ayant soumis 
l'Aquitaine, se rendit en Espagne pour reculer jusqu'à l'Èbre les 
limites de ses États , il reçut à Angoulême le serment de fidélité 
des grands du pays. Plus tard l'Angoumois fut une des pro- 
vinces du royaume d'Aquitaine formé par Charlemagne et sup- 
primé par Charles le Chauve. Il devint alors un comté. Ses pre- 
miers comtes soutinrent une lutte opiniâtre contre les Normands ; 
l'un d'eux, Turpion, resta même parmi les morts sur un champ 
de bataille voisin de Saintes, où il avait vaincu ces barbares. 
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Le premier comte héréditaire d'Angoulême se nomma Wulgrin. 
Son fils Aldoin releva les remparts détruits par les Normands. 
Son petit-fils, Guillaume I", mérita le surnom de Taillefer, parce 
qu'il fendit d'un coup d'épée jusqu'à la poitrine un chef normand 
armé de pied en cap. Le dernier comte de cette race — plusieurs 
ont mérité que l'histoire conservât leur nom — fut Adhémar 
ou Aymar, le fils de Guillaume IV. Il s'était ligué contre les 
Anglais avec le seigneur de Taillebourg. Richard Cœur de Lion, 
à son retour de la Palestine, ravagea ses possessions et s'empara 
même d'Angoulême. Adhémar se disposait à marier sa fille uni- 
que, Isabelle, avec Hugues de Lusigrian, comte de la Marche, 
lorsqu'elle fut enlevée par Jean sans Terre, roi d'Angleterre, qui 
l'épousa (1202). Devenue veuve, Isabelle revint à Angoulême, 
où elle donna sa main et ses domaines à son premier fiancé (1217). 
Les Lusignan succédèrent ainsi aux Taillefer. Le dernier de cette 
famille fut le comte Guy V. A sa mort (1307), Philippe le Bel réu- 
nit le comté à la couronne. 

Prise par les Anglais en 1345, délivrée l'année suivante, An- 
goulême fut cédée par le traité de Bretigny au roi d'Angle- 
terre (1360), qui ne la garda que dix ans. En 1380, les habitants 
forcèrent la garnison à quitter la ville. En souvenir de ce beau 
fait d'armes et en récompense de cette preuve de fidélité à son an- 
cien drapeau, Angoulême obtint le privilège de devenir l'apanage 
de l'un des fils de France. En 1 392, Charles VI la donna à son frère 
Louis,duc d'Orléans, que le duc de Bourgogne ne tarda pas à faire 
assassiner. Elle eut ensuite pour comte apanagiste le second fils 
du duc d'Orléans, que son frère aîné, Charles, remit en otage aux 
Anglais, quand il leur demanda des secours pour venger le meur- 
tre de son père. Ce prince, nommé Jean, resta deux ans en Angle- 
terre. A son retour, ses vertus et sa bonne administration le 
firent surnommer le Bon. Il mourut à Cognac en 1 467, mais il fut 
enterré dans la cathédrale d'Angoulême. En 1562, les protestants 
violèrent son mausolée ; le corps était encore tout entier. Un 
nommé Ruffier, autrement dit Jean de Flandre, protestant, natif 
d'Angoulême, donna un coup de poignard dans le ventre du 
cadavre et lui coupa le nez ; d'autres lui tranchèrent la tête, firent 
des balles de son cercueil, et remirent ses restes mutilés dans le 
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caveau sépulcral, d'où ils furent tirés en 4568 et dispersés en 
lambeaux sur le pavé de la cathédrale. 

De Jean le Bon , le comté de l'Angoumois et sa capitale, dont 
l'histoire est inséparable, passèrent à son fils, Charles d'Orléans, 
puis à son petit-fils, François I er , qui, l'ayant érigé en duché- 
pairie pour sa mère, Louise de Savoie (4545), le donna, après la 
mort de sa mère, à son fils, Charles d'Orléans, puis le réunit à la 
couronne en 4545. 

Sous Henri II, une insurrection éclata sur divers points de 
l'Angoumois contre l'impôt, dit de gabelle, établi sur le sel. Le 
comte de Montmorency, chargé de la réprimer, signala son pas- 
sage par des actes de la plus cruelle sévérité. Sous François II, 
Calvin vint à Angouléme, où il prêcha sa nouvelle doctrine, tout 
en donnant des leçons de grec. Il y fit un certain nombre de 
prosélytes. Peu de temps après, les protestants, s'étant emparés 
de la ville par surprise, pillèrent les églises. Louis de Sansac, le 
gouverneur, la leur reprit, mais ils en redevinrent maîtres 
en 4 562 pour la reperdre bientôt. Pendant ces diverses occupa- 
tions, les deux partis abusèrent tour à tour de leur victoire. Enfin, 
en 4568, l'amiral Coligny vint l'assiéger, et il la canonna si bien 
qu'il la força à se rendre. On pendit à un mûrier, qui a donné 
son nom à la place du palais de justice, le gardien des Cordeliers, 
Michel Grellet, qui en mourant dit à l'amiral Coligny, présent à 
cette barbare exécution : « .... Vous serez comme Jézabel jeté 
par une fenestre et serez traisné fort ignominieusement, et ainsi 
finirez vos jours. » Pierre Bonneau, docteur en théologie, eut le 
même sort que Grellet. Le lieutenant général, Jean Arnauld, périt 
au milieu des tortures les plus cruelles, et la veuve du lieutenant 
criminel d'Angoulême, attachée à la queue d'un cheval, fut traî- 
née dans les rues. La garnison que laissèrent dans la ville le roi 
de Navarre et le prince de Condé pilla et saccagea encore les 
églises. Mais la bataille de Bassac ou de Jarnac, perdue par le 
parti protestant, assura le triomphe définitif des catholiques. 

En 4 588 les habitants d'Angoulême reçurent du roi Hçnri III 
l'ordre de s'emparer du duc d'Ëpernon qui s'était retiré dans 
le château. On le leur demandait mort ou vif. Ils essayèrent 
d'obéir , mais leur tentative échoua. Quoiqu'il n'eût avec lui 
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qu'une vingtaine d'hommes , quoiqu'il fût sans vivres et sans 
munitions, quoique le château ne fût à vrai dire qu'une place ou- 
verte, d'Épernon résista pendant plus de trente heures à l'assaut 
qui lui était livré et a sortit avec gloire de ce péril. » Alors il 
écrivit au roi pour se plaindre. Ce prince lui répondit qu'il n'avait 
voulu le faire conduire auprès de lui que pour le revoir et pour le 
traiter comme son propre fils. Plusieurs citoyens et entre autres 
le maire de la ville, François Normand de Puygrelier, perdirent 
la vie dans cette affaire. 

Pendant les guerres de religion, Charles IX avait donné le du- 
ché d'Angoulème à Henri de Valois, fils naturel du roi Henri II; 
Henri III en fit présent à Diane de France ; Louis XIII en disposa 
eh faveur de Charles de Valois, fils naturel de Charles IX, qui le 
transmit à son fils Louis de Valois; Louis XIV le réunit en 47U 
à la couronne; en 4773 Louis XV en apanagea Charles Philippe, 
comte d'Artois, qui devint roi sous le titre de Charles X. Le fils 
de Charles X, dernier dauphin de France, a été le dernier duc 
d'Angoulème. En 4790, l'Angoumois forma le département de la 
Charente avec quelques parties de la Saintonge, du Poitou, du 
Périgord et du Limousin. 

Aujourd'hui Angoulême est le chef-lieu du département de la 
Charente. Elle compte 20085 habitants. Elle doit sa prospérité 
actuelle à son commerce d'importation et d'exportation et à son 
industrie. Elle possède, en effet, des papeteries qui jouissent d'une 
réputation européenne, des raffineries, des tanneries, des filatures, 
des fabriques de toiles et d'étoffes grossières ; elle vend une quan- 
tité considérable d'eaux- de- vie et elle sert d'intermédiaire pour 
l'échange de leurs produits entre le nord et le midi de la France. 

Angoulême a vu naître la Marguerite des Marguerites, Mar- 
guerite de Valois ou d'Angoulème, sœur de François I", qui 
reçut le jour au château, dans une salle du second étage de la 
tour ronde, construite et décorée par son aïeul Jean le Bon ; le 
poëte Melin de Saint - Gelais ; Jean Faber, jurisconsulte du 
xiv e siècle; Jean-Louis Guez de Balzac; Ravaillac, l'assassin 
d'Henri IV; le marquis Marc-René de Montalembert, l'inventeur 
d'un nouveau système de fortifications, et plusieurs membres de 
la famille des Boutillier. 
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EXCURSIONS A LA SOURCE DE LA TOUVRE, AUX USINES DE NI AU MONT ET OE 
VEUZE , A LA FONDERIE DE RUELLE , A LA POUDRERIE DE THÉROUAT. 

Les usines de Yeuse et de Maumont sont situées à 6 kilo- 
mètres à l'est d'Angoulême. La route impériale d'Angoulême à 
Limoges y conduit. On trouvera chez MM. Chaumont et Comp., 
place Marengo , à Angoulême , des voitures à deux places pour 
6 fr., aller et retour, et à quatre places pour 40 fr. A peu de 
distance de la ville, on traverse les belles prairies de YIle-iïEs- 
pagnac, village de 596 habitants , dont l'église renferme une re- 
marquable statue de la sainte Vierge. Cette statue est en pierre. 
La nef de l'église date du xiv siècle. Un peu au delà de l'Ile- 
d'Espagnac, on quitte la route impériale pour se diriger à droite 
sur Magnac-sur- Touvre, village de 979 habitants , près duquel 
sont les usines de Veuze et de Maumont — Tune des papeteries les 
plus considérables d'Angoulême et même de la France — qui ont 
pour moteur hydraulique la curieuse rivière au bord de la- 
quelle elles sont bâties. 

En effet, cette rivière, nommée la Touvre, porte bateau à sa 
source même, où elle a déjà 80 mètres de largeur. Elle jaillit dans 
deux bassins principaux , situés au pied d'une haute colline et 
appelés, l'un; le Dormant, et l'autre, le Bouillant. Le premier de 
ces bassins a 24 mètres de profondeur, et le second 42 seule- 
ment. On prétend que l'eau qu'ils fournissent provient de ré- 
servoirs alimentés par deux cours d'eau (la Tardouère et le Ban- 
diat) qui disparaissent en grande partie à 42 kilomètres de là. 
c La plus grande de ces sources , dit Bonaventure des Periers 
dans le Cymbalum mundi, vous puis-je comparer à quelque 
grand et large puits, qui jetterait eau à pleine bouche, tout ra- 
sibus terre, sans faire bruit aucun, grandes ondes ni écumes. > 
La Touvre se perd dans la Charente, un peu au-dessus d'Angou- 
lême, près du pont que le chemin de fer a construit pour la tra- 
verser. Dans son cours de quelques kilomètres, elle alimente de 
nombreuses et remarquables usines. La première de ces usines, 
celle que représente notre dessin, n'est qu'à 500 mètres de sa 
source. Au moyen âge, quand les mille bruits de l'industrie ne 
troublaient point ses bords paisibles, la Touvre était, au dire 
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des poètes angoumois, couverte de cygnes, pavée de truites, bordée 
d'écrevisses et lardée d'anguilles, t qui est , ajoute Bonaventure 
des Périers , ce qu'a voulu dire Clément Marot en la bergerie 
qu'il a faite sur le trépas de Louise de Savoie , quand il dit : 

. La pauvre Touvre , arrosant Angoulême , 
A son pavé de truites tout détruit ; 
Et sur son eau chantent de jour et nuit 
Les cygnes blancs dont toute elle est couverte. 

Cette rivière de Touvre et ses sources sont donc des plus grandes 
merveilles et choses dignes de voir qui soient en Angoumois....» 




Papeteries de Mamuont ei de Veuze. 

Au-dessus de ces sources, sur la colline qui les domine, se dres- 
sent encore les tristes ruines d'un château fort, bâti en 1071 par 
Guillaume Taillefer, détruit par les Anglais pendant la guerre de 
Cent ans, et appelé, on ne sait pourquoi, le château de Ravaillac. 

Les usines de Maumont et de Veuze occupent plus de 400 ou- 
vriers. Indépendamment du puissant moteur qui leur a donné 
naissance , elles emploient la vapeur, nécessaire d'ailleurs pour 
le lessivage des chiffons et le séchage des papiers. Cette vapeur, 
dont elles ont besoin, elles la produisent soit avec du charbon 
de terre , soit avec de la tourbe extraite d'une tourbière voisine 
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(2 kilomètres environ). Elles comptent actuellement 24 cylindres 
et 3 machines qui travaillent jour et nuit ; aussi fabriquent-elles 
chaque année environ 700 000 kilogrammes de papier de toute 
nature : affiches de couleur, papiers de couleur pour brochures, 
papiers blancs pour écoliers , pour impressions et dessins , pa- 
piers bleus et azurés pour l'exportation, papiers blancs et azurés 
pour lettres, papiers vergés blancs , azurés et de couleur , pe- 
lures blanches, azurées et de couleur. Elles consomment par 
an 4 million de kilogrammes de chiffons valant de 3 à 400 000 fr. 

Pendant la saison de 4 855, les habiles administrateurs de ces 
belles usines ont fondé tout auprès une maison de secours, di- 
rigée par des sœurs de charité. Cette maison sera entretenue, 
moitié par une subvention de l'usine, moitié par une cotisation 
annuelle des ouvriers. 

La papeterie de Veuze existait avant 4830, mais celle de Mau- 
mont ne date que de 4834. C'est l'usine de Veuze qui la pre- 
mière a fabriqué dans le département de la Charente le papier 
mécanique continu. Maumont et Veuze réunies ont obtenu une 
médaille d'argent à l'Exposition de 4 834, une médaille d'or en 4 844, 
une médaille à l'Exposition universelle de Londres en 4854 ; et une 
médaille de 4" classe à l'Exposition universelle de Paris en 4855. 

A 4 kilomètre environ au-dessous de Maumont, sur la Touvre 
qui le divise en deux parties, se trouve le village de Ruelle, dont 
la population s'élève à 1625 habitants, et dont les environs fer- 
tiles et bien cultivés produisent beaucoup de vin. On y remarque 
le château du Maine-Gagnaud , où François I tr s'arrêta en reve- 
nant de visiter les sources de la Touvre. Mais c'est surtout la 
fonderie qui y attire les étrangers. 

La fonderie de Ruelle était , en 4750, un simple moulin à 
papier. Elle doit sa fondation à M. le marquis de Montalembert, 
qui y installa des forges pour la fonte des canons de fer, que 
Colbert avait substitués dans la marine aux canons de bronze, 
parce que la fonte de fer a sur le bronze l'avantage de coûter 
incomparablement moins cher, de se dégrader moins vite dans 
certaines circonstances de tir, et de ne pas exercer par ses déto- 
nations une action aussi acerbe sur les organes auditifs , dans 
un emplacement resserré comme celui de la batterie d'un bâti- 
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ment. Cinq ans après, à la veille de la guerre dite coloniale, le 
gouvernement s'en empara, et il la garda jusqu'en 4772. A cette 
époque, cédant aux réclamations de son propriétaire, il la prit à 
bail; en 4774 , le comte d'Artois en fit l'acquisition au prix de 
300 000 livres ; deux ans plus tard , il échangeait avec le roi les 
forges de Ruelle et de Forgeneuve contre les forêts domaniales 
de Vassy , Saint-Dizier et Sainte-Menehould. Cet échange fut 
consacré par les lettres patentes des 24 juillet 4776 et 21 juil- 
let 4782, qui attachèrent au service de la marine les fonderies 
de Ruelle et de Forgeneuve. Leur préambule porte que l'un des 
principaux motifs de l'acquisition des forges de Ruelle et de 
Forgeneuve a été le dessein a de former le plus bel établisse- 
ment de ce genre qui 
existât en France et 
peut-être dans l'Europe, i 
Il annonce que le succès 
est d'autant plus assuré 
à cet égard que la forge 
de Ruelle est la seule 
dans le royaume qui 
puisse travailler con- 
stamment sans interrup- 
tion , « ayant un cours 
d'eau toujours égal et 
qui, n'étant sujet ni à la 
hausse ni à la baisse des eaux , ni aux inconvénients de la ge- 
lée, doit nécessairement procurer dans les soufflets l'égalité du 
vent, avantage inappréciable pour la sûreté et la solidité des ca- 
nons. » 

L'an ii, Hassenfratz, Périer et Monge substituèrent, à Ruelle, 
le moulage en sable au moulage en terre, alors en usage dans 
toutes les fonderies, et depuis leur découverte cette importante 
usine n'a pas cessé de se développer, de s'embellir, de se per- 
fectionner. En 4 809 on la mit en régie et on la confia à des 
officiers supérieurs de l'artillerie de marine. D'importantes con- 
structions s'élevèrent en 4 822 et 4823; de nouvelles foreries 
remplacèrent les anciennes, devenues insuffisantes, et des fours 
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à réverbère furent substitués à. tous les hauts fourneaux qui 
existaient encore , pour la fonte des bouches à feu , coulées de- 
puis cette époque en deuxième fusion. Enfin, en 4 840, la fonderie 
d'artillerie en bronze, établie à Rochefort, fut, personnel et ma- 
tériel, transférée à Ruelle; elle devait y être bientôt l'objet de 
perfectionnements notables, au nombre desquels il faut compter 
l'application, introduite en 4852, du moulage en sable, immense 
progrès que les fonderies de l'artillerie de terre envient encore 
aujourd'hui à la marine. 

Ruelle a une force motrice hydraulique de soixante-dix che- 
vaux-vapeur, et un matériel approprié à l'importance de l'usine 
est employé à son exploitation. On y voit : des hauts fourneaux; 
des fours à réverbère en grand nombre pour les pièces en fer; 
des ateliers, des étuves dans lesquelles on moule et on coule les 
canons; dix-huit bancs de forerie, divisés par groupes de trois, 
pour le fer et pour le bronze ; enfin de nombreux magasins, ate- 
liers, outils, etc. ; une fonderie de cuivre pour la fabrication des 
pièces en bronze ; des modèles de bouches à feu de siège , de 
campagne et de montagne. Le personnel comprend un lieute- 
nant-colonel d'artillerie de marine, directeur, et trois officiers. 
L'effectif des ouvriers, qui a été pendant longtemps de deux 
cents, n'est guère aujourd'hui que d'environ cent cinquante. 
Ruelle pourrait fournir au besoin, par an, un million et demi de 
kilogrammes d'artillerie , c'est-à-dire plus de 680 bouches à feu, 
à raison de 2500 kilogr. par pièce, terme moyen. Mais elle a 
produit : en 4 852, 4 4 2 canons de 30 ; 39 canons en bronze, mor- 
tiers, obusiers de 46, etc.; 24 affûts de côte en fer ; en 4853, 
85 canons de 30 ; 57 en bronze, 20 affûts de côte en fer; en 4854 
( 4 fr semestre), 424 canons de 30, 42 de 50; 48 en bronze, 213 
affûts de côte en fer, 335 tonneaux de lest en fer. 

La Poudrerie d'Angoulême ou de Thérooat, située à 
5 kilomètres de la ville, sur la Charente, est l'une des plus im- 
portantes poudreries de la France. Elle peut fabriquer annuel- 
lement de 4 million à 4 200 000 kilogrammes de poudre de di- 
verses espèces. Dix-sept usines, établies sur une ligne d'environ 
4000 mètres de longueur, au bord de la rivière, et un grand 
nombre d'ateliers, servent à cette fabrication. Les roues des usines 
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sont mises en mouvement par les eaux de la Charente, qui, à ce 
point, au moyen d'un barrage établi dans le lit de la rivière, et 
d'une écluse qui donne passage aux bateaux du commerce, repré- 
sentent une force motrice d'environ 65 à 70 chevaux en moyenne. 

D'ANGOULÊME A BORDEAUX. 

Au sortir de la gare d'Angoulême, on traverse dans un tun- 
nel, long de 740 mètres, la montagne sur laquelle la ville est 
bâtie, puis on franchit successivement les ruisseaux YAnguiennc, 
les Eaux-Claires et la Charrau, avant de s'arrêter à la Couronne, 
dans la vallée de la Boëme. Dans ce trajet on laisse à droite, au 
delà de la route de terre, le village de Saint-Michel d'Entraigues, 
dont l'église a été classée parmi les monuments historiques, et 
restaurée, par M. Abbadie, aux frais de l'État. Cette église, de 
forme octogone, fut construite, en 4 \ 37, pour recevoir les pèle- 
rins qui allaient en Terre sainte ou à Saint-Jacques de Compos- 
telle en Galice. Elle a retrouvé sous la main des sculpteurs 
du xix« siècle les ciselures, les bas-reliefs, les voussures que les 
imagiers du xu* siècle avaient semés sur ses huit faces avec la 
profusion de leur inépuisable génie ; au-dessus de sa voûte à 
huit pans et à nervures, une toiture en pierre oppose sa sur- 
face lisse et blanche à la pluie du ciel, et un gracieux campanile 
rond en forme l'heureux couronnement. 

61 e STATION. - LA COURONNE. 

7 kil. d'Angoulême. — 457 kil. de Paris. — i26 kil. de Bordeaux. 

La Couronne est un bourg de 2340 habitants, ainsi appelé (la 
Coronelle) de sa position sur un terrain de forme arrondie. Diverses 
usines y occupent un grand nombre d'ouvriers. Son territoire 
renferme des terres fertiles, de belles prairies et de riches tour- 
bières. Son château de Y Oisellerie fut bâti sous le règne de Fran- 
çois I #r . Son église romane passe pour avoir été construite à la 
fin du vi e siècle. Mais il ne reste plus que de belles ruines de 
l'église de son ancienne abbaye d'Augustins. Fondée en 4122 
par un évêque d'Angoulême, nommé Lambert, cette église, dont 
notre dessin représente les derniers débris, fut commencée 
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en \W\ ; elle était regardée comme Tune des plus belles églises 
de l'Aquitaine. 

En allant de la Couronne à Moutiers , on voit sur la droite 
la petite vallée de la Boëme. Le chemin de fer a dû creuser 




L'abbaye de la Couronne. 



plusieurs tranchées dans les mamelons d'une plaine qui n'a rien 
d'agréable ni de pittoresque. 

62* STATION. - MOUTIERS. 

7 kil. delà Couronne. — 464 kil. de Parts. — 1 19 kil. de Bordeaux. 

Moutiers doit son nom à un ancien monastère qui n'existe 
plus. Sa population est de 4639 habitants. La Boëme qui l'arrose 
s'y divise en deux bras pour y former une île couverte de belles 
prairies. Elle y reçoit une source qui, à peine sortie d'un rocher 
voisin, fait tourner les roues d'une importante papeterie. Le ro- 
cher d'où jaillit cette source porte le château de la Rochechandry . 
Bâti au ix e siècle, occupé par les Anglais pendant la guerre de 
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Cent ans, démoli en partie vers la fin du xiv" siècle et dans 
les dernières années du xv siècle, réparé au xvn e siècle, ce 
château qui , en h 854 , offrait encore l'aspect que représente notre 
dessin , a été , en \ 855 , reconstruit tel qu'on le voit mainte- 




Chàtcau de la Uochechandry, à M ou tiers , avant sa reconstruction. 



nant par un riche banquier d'Angouléme. Sa position et sa blan- 
cheur attirent de loin les regards. De ses fenêtres on découvre 
une vue étendue. On aperçoit la flèche de l'église de Roullet , vil- 
lage de 1464 habitants, traversé par la route de terre. Cette 
église , qui a des coupoles romanes et dont la façade est une imi- 
tation de celle de la cathédrale d'Angouléme, a été classée parmi 
les monuments historiques. 

L'église de Moutiers , autrefois surmontée d'un clocher très- 
élevé, se fait surtout remarquer par sa nef, une des plus an- 
ciennes du pays. La légende suivante, dit M. Marvaud, porte à 
croire qu'elle fut bâtie dans le même temps que celle de Puy- 
péroux Saint Gilles , en passant à Moutiers , rencontra saint 
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Côme et saint Damiens qui commençaient leur église. Il travailla 
avec eux, et, étant tombé malade, saint Côme le guérit et lui 
dit : c Que me donneras-tu ? — Dans les temps de sécheresse, 
répondit saint Gilles, tu viendras demander de l'eau à Puypé- 
roux, et je t'en donnerai. » Ainsi s'établit l'usage des proces- 
sions qu'on faisait autrefois à Puypéroux pour obtenir de la 
pluie. 

C'est dans les environs de Moutiers que se trouve le viaduc 
des Coutcaubières. Ce viaduc, long de 303 mètres, y compris 
les culées, forme une courbe de 2000 mètres de rayon. Il se 
compose de 42 arches ayant chacune 10 mètres d'ouverture. Les 
rails sont à 4 3 mètres au-dessus du sol. On continue à s'élever 
sur le plateau aride, sauvage et faiblement accidenté, qui sépare 
le bassin de la Charente de celui de la Dordogne. Le chemin de 
fer a dû s'y creuser de nombreuses tranchées , pour la plupart 
taillées dans le roc. La plus importante de ces tranchées , celle 
des Rousselières, a 23 mètres de profondeur. Quand on sort de ce 
tunnel à ciel ouvert , on découvre de petits vallons rocheux et 
boisés dans lesquels apparaissent çà et là quelques vignes. 

63« STATION. - CHARMANT. 

7 kil. de Moutiers. — 471 kil. de Paris. — 1 12 kil. de Bordeaux. 

Charmant, village de 824 habitants situé à la gauche du 
chemin de fer, possède une église du xir 9 siècle classée parmi les 
monuments historiques. La jolie flèche de cette église , foudroyée 
le 40 janvier 1843, a été reconstruite depuis. A côté se voient 
encore les ruines d'une ancienne maison des Templiers. Rien de 
plus laid et de plus nu que le pays environnant ; heureusement 
les tranchées , qui deviennent de plus en plus nombreuses , le 
dérobent à la vue attristée. Le ciel lui-même disparaît bientôt. 
On s'enfonce en effet dans le tunnel de Livernant, qui a 1 471 mè- 
tres de longueur, et qui est encore suivi de profondes tranchées. 
A peu de distance de ce tunnel on franchit le ruisseau de Cha- 
venat sur un bel aqueduc en fonte qui a pour base des piles de 
maçonnerie. On entre alors dans la vallée de la Tude, affluent 
de la Dronne qui se jette dans l'Isle, une des rivières tributaires 
de la Dordogne. La Tude coule à la droite du chemin de fer. 
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84- STATION. - WONTWOREAU. 

10 kil. de Charmant. — 481 Ml. de Paris. — 102 kil. de Bordeaux. 

Montmoreao, chef-lieu de canton de 640 habitants, est 
agréablement situé sur les pentes et le sommet d'une colline au 
pied de laquelle coule la Tude. Ce fut autrefois une châtellenie 
considérable qui relevait directement des évêques d'Angoulême. 
Son ancien château couronnait la colline. Il n'en reste aujour- 
o\hui que des bâtiments sans caractère servant à la gendarme- 
rie, et une belle plate-forme 
d'où Ton découvre une vue 
étendue. Non loin du château 
existait une église au-des- 
sous de laquelle s'ouvrait 
une crypte dont on fait re- 
monter l'origine au x e siècle. 
L'église actuelle ne date que 
du xir siècle. Elle appartient 
au style roman fleuri et vient 
d'être restaurée, avec autant 
de goût que de savoir, par 
M. Paul Abbadie, architecte 
d'Angoulême. Elle a été clas- 
sée parmi les monuments 
historiques. 

La vallée de la Tude offre 
presque partout le même 
aspect. A droite et à gauche 
les prairies ou les champs 
qui en forment le fond ont pour limites de petits coteaux un peu 
trop nus. 

65 e STATION. — CHALAIS. 

19 kil. de Montmoreau. — 500 kil. de Paris. — 83 kil. de Bordeaux. 

On trouve à la station de Chalais des voitures de correspon • 
dance conduisant à Barbezieux par Brossac et Gondéon ; 29 ki- 
lomètres en 3 heures pour 2 fr. 80 et 2 fr. 35 cent. Les voya- 
geurs de Bordeaux et d'Angoulême allant à Barbezieux et vice 
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vena sont transportés gratuitement, dans l'intérieur, de Barbe- 
zieux à la station de Chalais. Ils payent 40 cent, dans le coupé. 

Chalai» — (hôtel des Trois-Colonnes) — est, comme Montmo- 
reau, un chef-lieu de canton d'une assez faible population (654 ha- 
bitants). Comme Montmoreau il a été jadis le chef-lieu d'une sei- 
gneurie : mais cette seigneurie, qui avait le titre de principauté, 
relevait de l'archevêché de Bordeaux; comme Montmoreau enfin, 
il n'a conservé de son ancien château que d'insignifiants débris. 

Ce château était autrefois, en effet, une sorte de citadelle, flan- 
quée de tours élevées, entourée de fossés profonds, et communi- 
quant avec la plaine par des souterrains qui facilitaient les sorties 
et les approvisionnements de la place. De ces constructions, il ne 
reste rien ou presque rien. Les bâtiments actuels sont de date 
plus ou moins récente. Quelques-uns d'entre eux remontent 
pourtant au xiv siècle. On y remarque la tour de l'ouest, dont la 
porte était surmontée de l'écusson des comtes de Périgord, avec 
sa fière devise : Rè qué Diou (Rien que Dieu), stupidement effacée 
en 4848, et un pont-levis dont les chaînes, toujours solides, 
permettent encore de le lever ou de l'abaisser, suivant les 
besoins. Il appartient à la maison de . Talleyrand-Périgord, à 
laquelle l'apporta en dot, au xiir siècle, la fille d'un de ses an- 
ciens seigneurs. Parmi les comtes auxquels il a donné son nom, 
le plus connu est le favori de Louis XIII et l'amant de la duchesse 
de Chevreuse, celui que Richelieu fit décapiter en 1628 pour le 
punir d'avoir osé conspirer contre lui. Outre son château, Cha- 
lais peut montrer aux étrangers le portail roman de son église 
paroissiale, rebâtie à diverses époques, un hôpital fondé en 4690, 
et un pensionnat de jeunes filles, tenu, ainsi que l'hôpital, par 
des dames de l'ordre de Saint-Dominique. Ses marchés sont 
très-fréquentés. 

La ville de Chalais est restée longtemps sous la dépendance de 
l'Angleterre. Charles VII l'assiégea en personne, le 47 juin 4452. 
Un de ses lieutenants la prit d'assaut et fit tuer tous les habitants 
qui s'étaient déclarés pour les Anglais. Le duc de Joyeuse y campa 
la veille du jour où il devait être battu et tué à Coutras. Dans un 
conseil tenu par les principaux chefs de son armée, on décida 
que le lendemain il ne serait fait de quartier à personne , pas 
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même à Henri d'Albret, pour le cas, dont on ne doutait guère, où 
Ton réussirait à le rencontrer dans la mêlée et à s'emparer de lui. 

En quittant la station de Chalais, on suit d'abord la rive gau- 
che de la Tude, puis, quand on franchit cette rivière, on sort du 
département de la Charente pour entrer dans celui de la Cha- 
rente-Inférieure. La Tude se jette à peu de distance dans la 
Dronne. Près de leur jonction, sur la gauche, le village du Par- 
cou couronne une colline. On côtoie la rive droite de la Dronne, 
qui coule à la gauche du chemin de fer. Le pays que l'on tra- 
verse a peu à peu changé d'aspect. C'est une belle vallée-plaine 
enfermée dans de petits coteaux et ressemblant à un immense 
verger. La culture y est très-variée. Partout où le regard peut 
s'étendre on aperçoit des vignes, des champs de céréales, des 
prés, des arbres fruitiers. De distance en distance, une courte 
tranchée dérobe la vue de cette belle et fertile plaine. On franchit 
la Dronne sur un pont de cinq arches, ayant chacune \ 1 mètres 
d'ouverture, avant de s'arrêter à la Roche-Chalais. 

66* STATION. — LA ROCHE-CHALAIS. 

H kil. de Chalais. - 514 kil. de Paris. —69 kil. de Bordeaux. 

On trouve à la station de la Roche-Chalais des omnibus qui con- 
duisent en 45 minutes à la Roche-Chalais, bourg éloigné de 3 kil., 
pour \ 5 cent., et des voitures de correspondance qui mènent : à 
Périgueux par Ribérac, 1\ kil. en 7 heures pour 6 fr. et 5 fr. 25 c. 
(3 fr. et 2 fr. 50 c. seulement pour les voyageurs de Périgueux 
allant à Bordeaux, ou pour les voyageurs de Bordeaux allant à 
Périgueux) ; — à Jonzac par Montguyon, Montlieu et Montendre, 
57 kil. en 6 heures pour k fr. 75 c. (2 fr. 50 c. de moins pour 
les voyageurs de Jonzac, d'Angoulême ou de Bordeaux). 

La Roche-Chalais est un bourg de 2427 habitants situé sur 
une colline, à 3 kil. de la station de ce nom, dans le départe- 
ment de la Dordogne, dont le chemin de fer traverse une des 
extrémités, du pont de la Dronne au pont de son premier affluent 
au-dessous de la Roche-Chalais. Cet affluent franchi, on entre 
dans le département de la Gironde. C'est toujours la même plaine 
fertile, variée de cultures et d'aspects. Les coteaux qui la bor- 
dent s'éloignent ou se rapprochent selon les détours des rivières 
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qui baignent leur base. La Dronne coule maintenant à la droite 
du chemin de fer. Les vignes abandonnées à elles-mêmes, c'est- 
à-dire qui rampent sur la terre, produisent des raisins blancs; 
celles où Ton récolte du vin rouge sont mieux cultivées et soute- 
nues par des échalas. 

BT STATION. — COUTRAS. 

17 kil. de laRoche-Chalais. — 531 kil. de Paris. — 52 kil. de Bordeaux. 

Contras est un chef-lieu de canton du département de la Gi- 
ronde, situé à la jonction de la Dronne et de l'Isle, sur lesquelles 
il a été jeté deux ponts suspendus. La grande route de Libourne 
à Périgueux et à Angoulême, par Ribérac, le traverse et y forme 
une longue et large rue. Il a de plus une grande place et une 
halle où il se fait un commerce considérable de céréales, de farine, 
de vins et d'eaux-de-vie. Son industrie (usines métallurgiques, 
papeteries, moulins) est appelée à prendre de plus grands déve- 
loppements, car le chemin de fer appelé le Grand-Central vient 
s'embrancher, à la station de Goutras, sur le chemin de fer de 
Paris à Bordeaux. Sa population est de 3371 habitants. 

Ce fut sur le seuil de Y église de Coutras que le duc d'Êpernon 
vint faire amende honorable des mauvais traitements qu'il avait 
infligés à Mgr de Sourdis, archevêque de Bordeaux (il lui avait 
enlevé son chapeau d'un coup de canne). Au jour indiqué, le 
20 septembre 1634, il s'agenouilla aux pieds du prélat en pré- 
sence du duc de La Valette, son fils, de plusieurs seigneurs et de 
cinq conseillers du parlement, venus par commandement du roi 
pour assister à cette cérémonie, et il reçut humblement, en appa- 
rence du moins, l'absolution qu'on lui avait ordonné d'implorer. 
Il est vrai qu'à cette absolution était attachée la promesse d'être 
réintégré dans son gouvernement de Guienne : promesse qui fut 
tenue quelques jours après, car les lettres patentes en vertu des- 
quelles il rentra dans toute sa puissance portent la date du 
1" octobre suivant. 

Le château de Coutras, bâti par un vicomte de Lautrec, 
reconstruit plus tard par un évéque de Tarbes, vanté par 
Brantôme comme le plus beau corps de logis qui fût en France , 
augmenté et embelli par le maréchal de Saint- André, habité à 
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diverses époques par Catherine de Médicis, par Henri IV, par la 
duchesse de Longueville, par la princesse et par le prince de Condé, 
a été démoli en 4730; il n'en reste plus aujourd'hui que des 
débris de murailles , un portail et un puits hexagone recouvert 
par une coupole que supportent six colonnes d'ordre dorique et 
que couronne une lanterne à toiture sphérique , surmontée d'une 
calotte en écailles de poisson , et de l'image d'un dauphin. Au- 
tour de l'architrave on voit encore quelques sculptures, des ar- 
moiries que le temps a mutilées , et un bras dont la main , cou- 
verte du gantelet des chevaliers et armée d'un cimeterre , frappe 
plusieurs nœuds assemblés ; au-dessous on lit ces mots gravés 
sur la pierre : Nodos virtute resolvo. La hauteur totale de ce mo- 
nument est d'environ 7 mètres. 

La grande allée de lauriers qui s'étendait autrefois devant le 
château, et que le froid détruisit en 4 79 1 , est occupée aujourd'hui 
par le chemin de fer, qui traverse, presque toujours en tranchée, 
le parc de l'ancien château, sa garenne , ses jardins et ses pièces 
d'eau. L'allée d'arbres désignée actuellement sous le nom de 
promenade était voisine du château. 

Coutras fut probablement une ville gauloise avant d'être une 
station romaine ( Corierale). A la suite de nombreuses vicissi- 
tudes inutiles à rappeler ici, elle rentra en U53 sous la domi- 
nation des rois de France qui la donnèrent en fief à un sei- 
gneur nommé Odet d'Aydie, et dont la fille épousa Jean de Foix, 
vicomte de Lautrec. Aucun événement extraordinaire ne s'y 
passa tant que sa seigneurie dépendit de la maison de Foix, et 
son nom serait probablement resté ignoré si, le 20 octobre 4587, 
le roi de Navarre n'y avait pas battu le duc de Joyeuse. 

Quand la mort de Marie Stuart eut ranimé en France la haine 
des catholiques contre Henri III , les Seize s'empressèrent de 
publier un violent manifeste, destiné, disaient-ils, à éclairer l'o- 
pinion publique. Le roi, accusé ouvertement de trahison par 
les Ligueurs, leva une armée dont il confia le commandement à 
son favori, le duc de Joyeuse, qu'il chargea d'aller combattre et 
exterminer les protestants réunis sous les ordres du roi de Na- 
varre. Après diverses marches et contre-marches, le duc de 
Joyeuse et le roi de Navarre se rencontrèrent à Coutras. Un juge 
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de paix de cette petite ville, M. Viault, a donné à M. Jules de 
Peyssonnel les renseignements suivants sur la position des deux 
armées. Au moment où s'engagea le combat , le champ de ba- 
taille choisi par le roi de Navarre occupait, dans le sens de sa 
longueur, une petite plaine, ou plutôt un pli de terrain, qui 
borde , dans toute son étendue ( 4 kilomètre ou 4200 mètres en- 
viron ), le côté septentrional de l'ancien parc. Le chemin de fer 
le traverse au N. E. de Coutras , un peu avant d'arriver à la 
station (à 4 kilomètre). A cette distance , le chemin de fer y 
décrit une courbe. C'est là, ou du moins tout auprès , qu'était 
posté l'escadron commandé par Henri , ayant à sa gauche son 
artillerie, et à sa droite, la plus grande partie des troupes rangées 
sur une ligne courbe et faisant face au nord. A 400 pas environ 
au nord, et regardant Coutras, l'armée de Joyeuse se dessinait 
suivant une courbe parallèle à la première , ou , pour s'exprimer 
mathématiquement , concentrique avec elle. Du nord au sud, ou 
dans le sens de sa largeur , le champ de bataille peut être re- 
connu sur le terrain , en le prenant à partir du chemin qui 
conduit du village de la Bodetterie à celui de la Cabanne , jus- 
qu'au point le plus saillant de la courbe du chemin de fer. 

Le 20 octobre 4 587 , au point du jour , Henri , averti que le duc 
de Joyeuse marchait à sa rencontre, vint à la hâte reconnaître 
les positions, et, s'adressant au prince de Condé, il lui dit : « Mon 
cousin , que de sang va couler faute de s'entendre l Mais vive 
Dieu 1 ils l'ont voulu, marchons I » Il réunit ensuite ses princi- 
paux lieutenants, les princes de Conti et de Soissons, le vicomte 
de Turenne, La Trémouille, qui, dans une reconnaissance, avait 
déjà soutenu le choc de l'avant-garde des Ligueurs, et quelques 
autres , au nombre desquels on doit nommer Favas et Sully ; 
puis, après avoir disposé ses troupes comme nous venons de le 
dire , il attendit l'ennemi de pied ferme, 4 

Les deux armées restèrent d'abord en présence plus d'une heure 
sans s'ébranler. Elles offraient <ieux spectacles bien différents, 
a Les rangs des catholiques étaient si brillants, a dit un historien, 
les salades damasquinées, les armures d'argent et d'or, les capa- 
raçons de la cavalerie reluisaient d'un éclat si vif aux rayons du 
soleil levant, les banderoles armoriées des quatorze cents gentils- 
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hommes qui entouraient la cornette blanche du duc déroulaient 
au vent du matin , en flottant au bout de lances étincelantes , une 
telle profusion de couleurs que les huguenots en furent éblouis ; 
mais rien ne pouvait ébranler leur contenance grave et ferme. 
Pendant que Joyeuse déployait avec confiance ses régiments , de 
leurs masses sombres, compactes, couvertes de fer, d'armes rouil- 
lées , de vieux habits de chamois ou de buffle , s'éleva tout à coup 
un psaume entonné par deux ministres protestants et répété par 
plusieurs milliers de voix : c'était un psaume de Clément Marot. 

La voici, l'heureuse journée 
Où Dieu couronne ses élus. 

a Les Protestants s'étaient agenouillés pour prier. « Voyez- 
« vous comme ils sont à demi battus , dit Joyeuse à Lavardin ; 
« à voir leur contenance, ce sont gens qui tremblent. — Ne le 
« prenez pas là , répondit Lavardin , je les connais mieux que 
« vous. Ils font les doux et les chattemites ; mais que ce vienne à 
« la charge, vous les trouverez diables et lions, et vous souvenez 
« que je vous l'ai dit. » 

L'action s'engagea vers neuf heures. Alors Henri de Bourbon, 
se tournant vers les princes de Condé et de Soissons , leur dit 
en les quittant pour aller prendre ses postes : a Souvenez- vous 
que vous êtes du sang de Bourbon , et vive Dieu ! je vous ferai 
voir que je suis votre aîné. — Et nous, lui répondirent-ils, nous 
vous montrerons que vous avez de bons cadets. » 

A dix heures la bataille était terminée. Joyeuse , malgré la 
bravoure de ses troupes , avait essuyé une déroute complète. 
Quatre cents gentilshommes et trois mille soldats catholiques 
gisaient sans vie sur le champ de bataille, et, de toute cette ar- 
mée si éblouissante au lever du soleil , il ne restait plus que 
quelques prisonniers et une poignée de fuyards sur la route de 
Chalais. Dès le début l'artillerie des protestants , bien dirigée , 
avait touché la cornette* blanche du duc de Joyeuse et décimé 
ses soldats. Toutefois une charge heureuse de Lavardin pa- 
rut un moment faire pencher la victoire en sa faveur ; mais les 
fuyards revinrent résolûment à la charge, et, prenant leurs 
épées après avoir déchargé leurs mousquets, ils s'écrièrent 
avec un généreux désespoir : « Il faut que nous allions tous mou- 
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rir dans ce bataillon.» En effet, ils s'ouvrirent un passage au tra- 
vers des piques en les coupant et en les détournant à coups 
d'épée, et, pénétrant dans les rangs ennemis, ils y firent un af- 
freux carnage. Cependant le duc de Joyeuse, qui croyait la ba- 
taille gagnée , fondit en criant victoire à la tête de sa gendar- 
merie sur les deux gros escadrons du prince de Gondé et du roi 
de Navarre. On le laissa , par le conseil d'un vieux capitaine , 
s'avancer à dix pas; puis, quand il n'y eut plus entre les deux 
bataillons que trois longueurs de lance , les arquebusiers pro- 
testants , obéissant aux ordres qu'ils avaient reçus , tirèrent et 
abattirent presque tout le premier rang ; le second rang, qui avait 
pris son élan de trop loin, ne donna que de faibles coups de 
, lance et essuya à bout portant une décharge de pistolets qui le 
mit en déroute. Alors les deux corps d'élite, les princes en tête, 
lançant leurs chevaux à toute bride contre cette cavalerie arrê- 
tée net et à moitié rompue, la taillèrent en pièces en une demi- 
heure. Dans cette charge décisive , Condé , le comte de Sois- 
sons et Henri firent des prodiges de valeur. Henri, assailli par 
le baron de Fumel et par Château-Renard, cornette de Sansac, 
allait succomber , lorsque Fontenac le délivra du baron de Fu- 
mel, auquel il asséna un vigoureux coup d'épée. H saisit au corps 
Château-Renard en lui disant : « Rends-toi, philistin. » Dès lors 
le désordre se mit parmi les Ligueurs, qui s'enfuirent de tous 
côtés. 

Voyant sa cause perdue , le duc de Joyeuse , au lieu de pren- 
dre à droite pour se sauver à la Roche-Chalais , tourna à gauche 
dans l'intention de rejoindre son artillerie et de livrer un der- 
nier combat. * Qu'allez- vous faire? demanda Saint-Luc. — Mourir 
généreusement après mon malheur, » lui répondit-il. Vingt pas 
plus loin il tombait entre les mains des capitaines Saint-Chris- 
tophe et La Viole, et, pendant qu'il leur offrait 400 000 écus 
pour sa rançon , deux autres capitaines , Bordeaux et Des Cen- 
tiers , qui survinrent , le tuèrent de deux coups de pistolet à 
bout portant. Quant à Saint-Luc, il prit sur-le-champ une réso- 
lution des plus hardies. Certain que le prince de Condé, qui le 
haïssait , lui ferait un mauvais parti s'il parvenait à le prendre, 
il fondit sur lui , le désarçonna , et en même temps mettant pied 
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à terre , lui présenta sa main , pour le relever , et son gantelet, 
en lui disant : « Monseigneur , je me constitue votre prisonnier.» 
Condé l'embrassa et le mit en lieu de sûreté. 

La perte des protestants fut beaucoup moins considérable 
que celle des catholiques. Un petit nombre de soldats et cinq 
cents gentilshommes restèrent sur le champ de bataille. 

Cette victoire, la première que remportait le parti protestant, 
eut un immense retentissement, mais elle ne produisit pas les 
résultats qu'elle devait faire espérer. Le roi de Navarre, c que 
ses libertinages détournaient sans cesse de ses devoirs, » voulut 
porter les drapeaux conquis, dans le Béarn,'à la belle Corisande de 
Gramont. Cette inconcevable faiblesse amena la ruine de Tannée 
allemande, abandonnée sans secours au milieu d'un pays ennemi. 
Du reste, Henri s'était autant illustré dans cette mémorable 
journée par sa clémence que par son courage. Après la défaite 
des catholiques, il s'écria : « Plus de sang ! recevez-les tous à 
merci. Ils sont braves, ils sont Français. Il faut que le roi nous 
remercie de cette victoire. » Et aussitôt la fureur du soldat s'a- 
paisa. On commença alors de faire des prisonniers. On en ren- 
voya même plusieurs sans rançon, et on laissa s'éloigner, avec 
trop de générosité peut-être, la troupe de fugitifs que comman- 
dait Lavardin. 

Le soir de ce même jour, le Béarnais écrivait à Henri III, 
avec autant de raison que d'esprit : « Sire, mon seigneur et 
frère, remerciez Dieu, j'ai battu vos ennemis et votre armée. » 
En rentrant au château de Coutras , où il passa la nuit , il y 
trouva les cadavres du duc de Joyeuse et de Saint-Sauveur, son 
frère, qu'on avait étendus au bout de la table pour égayer le 
festin. Comme il ne partageait pas le sombre enthousiasme de 
ses vieux compagnons, qui voyaient avec joie dans les deux 
morts les bœufs de sacrifice promis par le psalmiste, ce spectacle 
lui fit horreur, et il alla dîner dans une autre salle. 

De la station de Coutras on aperçoit au-dessous de la ville 
les moulins et le château de Laubardemont, au pied desquels 
coule la rivière de l'Isle. Parmi les seigneurs de ce château, 
est-il besoin de nommer Jean-Martin, baron de Laubardemont , 
qui joua un rôle si honteux dans l'affaire des Ursulines de Lou- 

76« V 



Digitized by Google 



338 ITINÉRAIRE DE TOURS A BORDEAUX 



dun et dUrbain Grandier, et dans l'interrogatoire de Cinq-Mars 
et de De Thou ? 

C'est au-dessous de ces moulins que l'Isle, qui se jette dans 
la Dordogne à Libourne, à 31 kilomètres au-dessous de Coutras, 
commence à devenir navigable naturellement. En 1824, on a 
commencé à la canaliser, de Périgueux à Coutras, c'est-à-dire sur 
une étendue de 409 kil. 886 mètres. Ce canal a coûté 5 318 292 fr. 
Sa pente totale de 79 mètres est rachetée par 39 écluses. 

En quittant la station de Coutras, on franchit l'Isle sur un 
pont de six arches, ayant chacune 45 mètres d'ouverture, et, 
laissant à droite le coteau des Graves, que couronne la .ville de 
Gui très, et à droite les collines de la Double , on suit la rive 
gauche de l'Isle, que l'on n'aperçoit pas. 

68 e STATION. — SAINT-DENIS DE PILE. 
9 kil. de Coutras. — 540 kil. de Paris. — 43 kil. de Bordeaux. 

Saint-Denis de Pile est un bourg de 2652 habitants , dont 
l'église romane mérite plus qu'une mention. Cette église, rebâtie 
au xii" siècle, a la forme d'une croix grecque. Au centre s'élève 
un clocher carré et crénelé, dont les ouvertures sont en plein- 
cintre ; l'abside est divisée en sept parties par autant d'arcades 
à plein-cintre retombant sur des pilastres. A l'est de chaque 
transsept , on voit une chapelle postérieure au xir siècle, qui 
forme à l'extérieur un hémicycle plus petit que l'abside. Les 
voûtes de l'abside et de la travée ouest de la nef, détruites 
en 4587, ont été reconstruites en 4740. A cette époque on ex- 
haussa les murs de l'abside. Les voûtes les plus anciennes, 
celles des transsepts et du centre de la croix sous le clocher, 
appartiennent au xir siècle. — On remarque, dans les environs 
de Saint-Denis de Pile , la jolie habitation de la famille de Grailli 
et le château de la Grave, propriété de M. le duc Decazes. 

Des omnibus mènent pour 20 cent, de la station à la ville. 
Les voyageurs allant à Bordeaux ou en venant sont transportés 
gratuitement. Des voitures de correspondance conduisent à 
Guitres; 8 kil. en 45 min. pour 50 cent. (30 cent, seulement 
pour les voyageurs de Guitres à Libourne ou vice versa, et 
gratis pour les voyageurs de Guitres à Bordeaux et vice versa). 
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La vallée-plaine de l'isle, que Ton continue à descendre, de- 
vient de plus en plus fertile. On découvre à l'horizon le tertre de 
Fronsac longtemps avant de s'arrêter dans la belle gare couverte 
de Libourne. 

69* STATION. — LIBOURNE. 

8 kil. de Saint-Denis. - 98 kil. d'Àngoulême. — 2U kil. de Poitiers. — 312 kil. 
de Tours. — 427 kil. d'Orléans. — 548 kil. de Paris. — 35 kil. de Bordeaux. 

Un buffet a été établi dans la gare de Libourne. — Le meil- 
leur hôtel de la ville est Y Hôtel des Princes, rue de Guitres. — 
V Hôtel de l'Europe a été récemment restauré. 

On trouve dans la gare de Libourne des voitures de corres- 
pondance conduisant : à Bergerac , par Sainte-Foix , 61 kilo- 
mètres en 5 heures 30 minutes , pour 6 fr. et 4 fr. 50 c. ; — à 

Sarlat 435 kilom. en 4 4 heures, pour 43 fr. et 4 4 fr. ; à 

Mussidan, par Montpont, 45 kilom. en 4 heures, pour 4 fr. 75 c. 
et 3 fr. 75 c. ; — à Sauveterre par Rauzan, 34 kilom. en 3 heures 
pour 4 fr. 60 c. ; — à Rauzan par Saint-Jean de Blagnac, 
22 kilom. en 2 heures 4 5 minutes pour 4 fr. 40 c. ; — à Sainte- 
Terre, 46 kilom. en 4 heure 30 minutes, pour 60 cent. 

Libourne s'appela d'abord Condat, bourg qu'il ne faut pas 
confondre, selon M. Guinodie, avec le Condat actuel , situé sur la 
Dordogne, au sud-est, à 4500 mètres. Ce Condat existait déjà au 
rv* siècle et peut-être même avant ; c'était, comme nous l'a ap- 
pris Àusone, un port où l'on abordait pour aller à Lucaniac , la 
maison de campagne du poëte latin. Ravagé par les Barbares, 
occupé par les rois franks de la première race, gouverné plus 
tard par des ducs indépendants, Condat fut conquis par Charle- 
magne, qui y séjourna en 769 et qui le repeupla sans le fortifier; 
cependant il prit ensuite les noms de Fozela et Fozera, de Fossa 
Ella, fossé de l'isle, puis celui de Leyburna, d'où l'on a fait Li- 
bourne, car il se forma en partie de ce Condat, devenu Saint- Jean 
de Fozera, qui était bâti à l'embouchure de l'isle dans la Dordogne 
et d'un autre bourg, qui, situé sur le bord de l'isle, se nommait 
Elle borna ou Leyburna , et ce fut ce dernier nom qui prévalut. 

A dater du jour (4 4 52) où Aliénor d'Aquitaine, répudiée par 
Louis VII, roi de France, épousa le Plantagenêt qui devint bien- 
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tôt roi d'Angleterre sous le nom d'Henri II (4454), jusqu'à 
celui où Dunois chassa pour toujours l'étranger du sol de la 
Guienne (4 453), Fozera ou Libourne, devenue une ville, fut tour 
à tour occupée par les Anglais et par les Français. Durant ce 
long espace de temps elle eut sans doute à subir de cruelles vi- 
cissitudes, mais elle dut une grande prospérité commerciale aux 
rois d'Angleterre. Après l'avoir fortifiée, ils lui accordèrent d'im- 
portants privilèges ; ils y tinrent une nombreuse garnison, et ils 
surent mériter la reconnaissance de ses habitants, qui se mon- 
trèrent toujours dévoués à leur cause. Aussi, en 4370, quand le 
duc d'Anjou menaça les possessions de l'Angleterre en Gascogne, 
elle devint une des filleules de Bordeaux, avec Bourg, Blaye, 
Saint-Émilion, Castillon et d'autres villes, pour défendre la do- 
mination anglaise contre l'invasion française. 

Duguesclin s'était emparé de Libourne en 4377, mais il n'avait 
pas pu s'y maintenir. Ce fut Dunois qui, en 4451, la conquit, 
ainsi que Fronsac, à la couronne de France. Si, en 4 453, elle fut 
obligée de se rendre à Talbot, la victoire de Castillon et la mort 
de Talbot la rendirent presque immédiatement à Charles VII, qui, 
bien qu'il lui conservât quelques-uns de ses privilèges, lui im- 
posa l'obligation d'entretenir une forte garnison. En outre l'aug- 
mentation de l'impôt perçu sur le sel porta un coup fatal à sa 
prospérité, car c'était'le commerce productif de cette denrée qui 
l'avait enrichie. Heureusement Louis XI, qui la visita en 4464, 
allégea ses charges, leva la surtaxe mise sur le sel, lui concéda 
de nouveaux privilèges, et y établit trois foires, pendant les- 
quelles les marchandises qu'elle importait étaient affranchies de 
tout droit : dès lors elle regretta un peu moins la domination an- 
glaise. Mais quand, sous le règne de François I", une insurrec- 
tion éclata contre le nouvel impôt du sel, elle y prit d'abord une 
part active, et elle devint ensuite, malgré elle, Tune des principales 
places fortes des antigabeleurs. L'un des couronnaux ou colo- 
nels des insurgés, Tallemagne, la pilla et la mit à contribution. 

c Heureux encore les Libournais, dit M. Jules de Peyssonnel, si, 
après avoir été dépouillés de leurs privilèges par François I* r , après 
avoir été pillés par Tallemagne, ils n'avaient pas été sauvés par 
Montmorency! Tallemagne roué, l'édit fut rapporté, ou, pour 
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mieux dire, racheté (200 000 écus) ; et les exactions du connétable 
firent regretter aux Libournais celles du couronnai. 

a La soumission des couronnaux, ajoute le même écrivain, fut 
presque aussitôt suivie de persécutions dont les protestants de- 
vinrent victimes. Dès 4551, le parlement de Bordeaux avait pris 
des mesures pour empêcher l'hérésie de se propager dans la capi- 
tale de la province ; mais il n'étendit pas l'effet de ces mesures à 
Libourne : aussi la foi nouvelle s'y introduisit plus facilement ; et 
là, comme ailleurs, on crut la proscrire en multipliant les sup- 
plices. Erreur fatale ! cette foi nouvelle eut des martyrs dont le 
sang cria vengeance et dont le courage et la résignation enfantè- 
rent des prosélytes. Parmi ces martyrs, Jean Decazes est celui 
dont la mort héroïque frappa le plus les esprits de ses impres- 
sionnables compatriotes (4556). Il n'avait que vingt-sept ans et 
il appartenait à une des familles notables de la ville. Lié avec Ar- 
naud Monnier, de Saint-Êmilion, qui avait été arrêté pour fait de 
religion, il fut dénoncé au parlement, pris et jeté dans une basse- 
fosse, à Bordeaux, où il soutint, avec autant de fermeté que de 
calme, le3 pénibles épreuves d'un interrogatoire dans lequel il 
confessa ses doctrines. Le parlement le condamna, ainsi que son 
complice, à être étranglé et brûlé. Après avoir été traînés dans 
les rues attachés sur des claies, après avoir fait amende hono- 
rable, les condamnés subirent la sentence portée contre eux. 
Mais Monnier seul fut étranglé avant d'être brûlé. Le bourreau 
remplit mal son office sur Jean Decazes, et ce malheureux n'expira 
qu'après avoir eu « les jambes calcinées jusqu'aux os. » Durant 
cette douloureuse agonie, cependant, la victime n'avait fait en- 
tendre que ces paroles : Mon Dieu ! mon Père ! « Aussi, » dit un 
chroniqueur de ce temps, a telle frayeur et espouvantement 
a saisit tous les assistants à cette exécution que ceux de la jus- 
« tice, quelque armez qu'ils fussent et quelque bonne garde 
« qu'ils eussent à leur porte, sans sçavoir pourquoy, se mirent 
« tous à fuyr, se foulant aux pieds les uns les autres 1 . » 

Cette exécution produisit l'effet désiré : Libourne resta catho- 

1. Histoire des martyrs persécutés et mis à mort, depuis le temps des apôtres 
jusqu'à présent, publiée par Crespin, en 1554 , revue et augmentée pur Goulard , 
en 1619. In-folio, 1619, p. 394. 
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lique. En 4564 une troupe de protestants, s'y étant introduite, 
pilla les églises. En 4587, le maréchal de Matignon força à la re- 
traite une armée huguenote qui l'assiégeait. En 4 594 les catholi- 
ques expulsèrent tous les habitants protestants, dont ils détruisi- 
rent ensuite le temple situé dans le faubourg des Fontaines. 

Vers le milieu du xvir siècle Libourne joua un grand rôle dans 
les démêlés du duc d'Ëpernon La Valette, fils du célèbre mignon 
d'Henri III, gouverneur de la Guienne, avec le parlement de Bor- 
deaux. I^e duc voulait être tout-puissant ; le parlement essaya de 
lui résister. Cette fois encore, comme tant d'autres fois, la force 
triompha du droit. Pour pouvoir piller et affamer Bordeaux à sa 
volonté, le duc avait commencé la construction d'une forteresse 
à Libourne. Le parlement leva aussitôt une armée de 20 000 hom- 
mes dont il confia le commandement au marquis de Gambaret. 
La guerre civile éclata ; en vain la cour alarmée envoya- t-elle à 
d'Épernon l'ordre de cesser la construction de la forteresse qu'il 
se hâtait de terminer. Cet ordre ne fut pas exécuté. Une bataille 
eut lieu : les Bordelais, vaincus au pont de Carré, perdirent leur 
général et s'enfuirent en désordre (4649). Toutefois le triomphe 
du duc d'Épernon fut de courte durée. À la suite de la pacification 
générale du royaume, il reçut l'ordre de licencier ses milices et 
de détruire les fortifications qu'il avait élevées à Libourne. D 
n'obéit qu'à regret et à moitié ; mais, dès qu'il eut rappelé ses 
troupes , les Libournais détruisirent les fortifications. 

Libourne, qui depuis un siècle avait reçu tour à tour Henri IV, 
le duc d'Orléans, la reine de Navarre, le duc de Mayenne, Louis XIII 
et sa mère, vit alors arriver dans ses murs Louis XTV, le duc d'An- 
jou, Mademoiselle d'Orléans et le cardinal Mazarin (1 650). Des fêtes 
brillantes y furent données pendant leur séjour, qui dura trois 
semaines. Puis éclatèrent encore de nouvelles discordes civiles. 

Pendant les troubles de la Fronde, le prince de Condé, alors 
gouverneur de Guienne et duc de Fronsac par son mariage avec 
Mlle de Maillé-Brézé, fortifia de nouveau Libourne ; mais, en 1 653, 
elle dut se rendre par capitulation aux ducs de Vendôme et de 
' Candale qui l'avaient assiégée. 

En 4787, le parlement de Bordeaux, qui avait déjà séjourné en 
451 5 à Libourne pendant la peste, se vit exilé dans cette ville pour 
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avoir refusé d'enregistrer l'édit portant création des Assemblées 
provinciales. 11 s'y distingua par sa résistance énergique aux 
actes arbitraires du gouvernement. 11 ne cessa d'y demander la 
convocation des États généraux, « sans lesquels, disait-il, il de- 
venait impossible de vérifier aucun impôt qui n'aurait pas été 
consenti par la nation. » Aussi, lorsque le conseil d'État invita 
les communes à donner leur opinion sur l'organisation de ces 
États généraux, la réponse de Libourne se distingua-t-elle par ses 
, tendances libérales. Les Libournais accueillirent donc la Révo- 
lution avec enthousiasme, mais ils eurent le bon sens et le cou- 
rage de désapprouver ses excès, et, après la chute des Girondins, 
Isabeau et Tallien, les commissaires de la Convention, en firent 
condamner un certain nombre à la peine de mort par le tribunal 
révolutionnaire qu'ils avaient institué. 

Aujourd'hui Libourne est le chef -lieu d'un arrondissement de 
la Gironde. Sa population s'élève à 42000 habitants. M. Ray- 
mond Guinodie aîné , qui a écrit son histoire en deux volumes , 
en a tracé le portrait suivant : c Placée au confluent de l'Isle et de 
la Dordogne, Libourne est une des plus jolies villes de France; 
on y respire un air salubre par la liberté qu'il a de circuler dans 
des rues larges et droites. Huit principales de ces rues, aux- 
quelles aboutissent toutes les autres , rayonnent aux quatre an- 
gles d'une place carrée, entourée de larges porches. Les mai- 
sons sont généralement bien bâties ; on en rencontre encore 
quelques-unes à encorbellement, en bois, et du xiv e siècle. Les 
habitants sont affables et laborieux, les oisifs rares. Un étran- 
ger non instruit des habitudes des Libournais croira au premier 
abord leur ville peu habitée ; mais s'il arrive un jour de fête , 
s'il visite les basiliques et parcourt les promenades, le teint 
frais des Libournaises , leur costume simple et élégant , la façon 
aisée avec laquelle elles le portent, leur sourire modeste, tout 
cela lui inspirera l'idée que Libourne est une ville opulente , que 
le bonheur a été donné en partage à ses citoyens. » 

Libourne est la patrie du duc Decazes. 

A part les Libournaises , leur teint frais et leur élégant cos- 
tume si gracieusement porté, au dire de M. Raymond Guinodie, 
les étrangers n'ont rien d'intéressant à voir dans la ville de Li- 
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tourne. Ils ne doivent donc pas s'y arrêter, à moins qu'ils ne 
veuillent aller se promener à Fronsac et visiter Saint-Émilion. 
Dans, le cas où ils seraient condamnés à y passer quelques heu- 
res , ils pourront parcourir les pages suivantes. 

En 4 680 , Davity écrivait que Libourne était « close de bonnes 
murailles avec sept portes , trois du côté de la terre et quatre vers 
la rivière , qui aboutissaient toutes avec les rues à la halle ou 
place publique. Cette ville, ajoutait- il , est grande, dont les 
murailles sont fort hautes , bâties par les Anglais. » Les forti- 
fications dont parlait Davity avaient 2500 mètres environ de lon- 
gueur sur 4 ro ,50 ou 2 mètres d'épaisseur, et de 42 à 15 mètres 
de hauteur. Revêtues de pierre de taille de moyen appareil, 
elles étaient construit es avec des cailloux de lest apportés par 
des navires de la Bretagne , de la Normandie et de l'Angleterre. 
Elles ont été détruites au xvin* siècle. On en découvre encore 
quelques restes aux Grandes -Allées , à la rue des Murs, à la rue 
de Tourny, sur les quais ; mais le plus beau vestige en est , 
sans contredit, la Tour de V Horloge, sur le grand port.' Cette 
tour, que les Libournais baptisèrent en 4 367 du nom de Tour de 
Richard, en l'honneur du fils du prince de Galles, né à Bor : 
deaux , et qui fut le roi Richard II , est celle où l'on cloua la tête 
de d'Arsilemont; elle est assez bien conservée telle que la re- 
présente notre dessin. — V hôtel de ville, à l'angle de la place 
principale, date du xvi« siècle. — Le théâtre, bâti en 4806 et dé- 
coré en 4845 et 4847 d'un péristyle, occupe l'emplacement de 
l'ancienne église Saint-Thomas, dans laquelle Charlemagne avait 
déposé, dit-on, une épine delà couronne du Christ. — L'hôpital, 
tout à la fois civil et militaire, a été terminé en 4835. — Les ca- 
sernes, que l'on aperçoit du chemin de fer au delà de la gare, 
ont été bâties de 4748 à 4828; elles forment trois corps de bâ- 
timents : à gauche sont les écuries et les dortoirs des troupes; à 
droite le manège, dont on vante la charpente; au fond les services 
divers. — Le dépôt d'étalons a été établi en 4820. — L'abattoir 
ne fut construit qu'en 4837. — Enfin on restaure et on rebâtit 
actuellement (novembre 4855) Y église paroissiale de Saint-Jean 
(Saint-Jean de Fozera), qui hérita en 4609 de l'épine de la cou- 
ronne du Sauveur donnée à Saint-Thomas par Charlemagne. 
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Devant son insuffisante façade un architecte de Bordeaux vient 
d'élever une haute tour gothique. L'intérieur, composé d'une nef 
et de deux latéraux presque aussi hauts que la nef, ne reçoit 
de jour que par les fenêtres des chapelles latérales. Des vitraux 
de couleur ornent les fenêtres du chœur. Cette église doit être , 
dit-on, entièrement restaurée dans son état primitif. 

Le port peut recevoir des navires de 300 tonneaux. Il a mal- 
heureusement perdu l'animation qu'il avait autrefois. Il ne reçoit 





La tour de l'Horloge du grand port, à Libourne. 



plus aujourd'hui que des gabares de Bordeaux et des caboteurs 
de la Bretagne, et il possède environ soixante-cinq bateaux de 
2500 tonneaux. Le commerce de Libourne consiste surtout en 
vins , en eaux-de-vie , en fil , en grains et en bois de merrain 
propre à la construction des barriques. Son industrie , au con- 
traire , s'est développée à mesure que son importance commer- 
ciale diminuait. On y trouve des fabriques d'étoffes de laine et 
d'objets d'équipement militaire, des tanneries, des clouteries, 
des corderies et des chantiers où peuvent se construire des na- 
vires de 200 tonneaux. 
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Un pont suspendu a été jeté sur l'Isle , on peu au-dessous de 
sa jonction avec la Dordogne. Le pont de pierre, construit sur la 
Dordogne par M. Deschamps, a 200 mètres de longueur sur 12 
mètres de largeur. On en posa la première pierre le 24 août 
1820, et quatre ans après, jour pour jour, il était ouvert au 
public. 

PROMENADE A FRONSAC l . 

Fromac n'est, à proprement parler, qu'une des promenades 
de Libourne, car 30 minutes suffisent pour s'y rendre à pied, et 
l'on trouve presque constamment sur le quai des bateaux qui 
descendent la Dordogne jusqu'à ce village en 1 5 ou 20 minutes 
(de 30 à 75 centimes quand on les fait partir exprès, de 10 à 
1 5 centimes par personne , quand ils transportent d'autres pas- 
sagers). Un service de bateaux passeurs (5 centimes par per- 
sonne) a été établi sur l'Isle , en face du café de l'Europe , au- 
dessous du pont suspendu. En traversant la rivière sur ces 
bateaux , on évitera un assez long détour. En général on fera 
bien de descendre la Dordogne en barque jusqu'au pied de la 
colline conique qu'on appelle le tertre de Fronsac (il n'est pas 
nécessaire d'aller jusqu'au village), et de revenir à pied. Si l'on 
va à pied, on devra, à 1 5 ou 20 minutes du bac de l'Isle , près 
d'une maison située au bord de la Dordogne , prendre à droite 
un petit sentier qui monte, en 10 ou 1 5 minutes, à travers les 
vignes , jusqu'au sommet du tertre. De ce belvédère naturel, 
haut de 70 mètres, on découvre un beau panorama, que l'auteur 
de la Statistique de la Gironde , Jouannet, a décrit ainsi : « Vous 
voyez à vos pieds Libourne, son port, ses vaisseaux, moins 
nombreux qu'autrefois; ses promenades que planta l'immortel 
Tourny, ses murs , ses édifices , dont l'air de jeunesse semble 
vous rapprocher du siècle des Êdouard. A gauche , vous suivez, 
jusque vers Coutras, la paisible et silencieuse vallée de l'Isle, 
dont les prés, les cultures variées et les bosquets présentent 
l'image d'un jardin naturel. A droite, s'offrent la Dordogne, ses 
longs replis au milieu d'un océan de verdure, et l'Entre-deux- 

i . Voir, pour Castillon et le château de Montaigne, l'Itinéraire de la France 
(centre et midi) , par Adolphe Joanne. 
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Mers avec ses collines aux formes indécises , ses agrestes vil- 
lages, ses blancs hameaux et ses châteaux ruinés. Au couchant, 
ce sont d'autres tableaux , les célèbres vignobles de Canon , les 
frais ombrages de Saint-Germain, et cette suite de coteaux dont 
les angles saillants et rentrants dessinent le cours de la Dor- 
dogne, en fuyant avec elle à perte de vue. Un horizon sans 
borne environne presque de tous côtés ce vaste panorama, l'un 
des plus riches que l'œil de l'homme puisse contempler. » 

Le village qui donne son nom à cette colline est situé à sa 
base sur la rive droite de la Dordogne. Il compte environ 4500 
habitants ; il récolte de bons vins blancs et rouges, dont les prix 




Le tertre de Fronsac vu de Libourne. 

varient de 300 à 100 fr. le tonneau (4" classe), de 200 à 300 fr. 
(2 # classe). Il n'a par lui-même rien d'intéressant; mais l'his- 
toire de son château , qui couronnait son tertre , mérite un sou- 
venir. 

Ce château fut d'abord , en effet, une villa romaine , détruite , 
on ne sait pas à quelle époque, par les Barbares, puis une forte- 
resse construite par Charlemagne , qui la plaça sous les ordres 
d'un vicomte, dépendant, dans l'origine, du comte d'Angoulême, 
et plus tard du comte de Périgord. Cette forteresse disparut à 
son tour sans laisser plus de débris que la villa romaine qu'elle 
avait remplacée. Sur son emplacement, les vicomtes de Fronsac 
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élevèrent un château fort, qui releva tantôt des rois de France, 
tantôt des rois d'Angleterre , jusqu'à l'expulsion complète des 
Anglais. En 1451, Dunois s'empara de ce château, et l'année 
suivante la garnison qu'il y avait laissée fut forcée de l'éva- 
cuer; mais, après la défaite de Talbot à Castillon, la garnison 
anglaise se vit obligée de l'abandonner à son tour . Dès lors il 
devint un fief de la couronne de France, et, en U72, Louis XI 
le donna, avec la vicomté qui portait son nom , à Odet d'Aidie, 
sire de Lescun , en récompense de ses services. Ce seigneur , 
s'étant jeté en 4487 dans le parti des princes ligués contre 
le roi Charles VIII , fut dépossédé par ce monarque de tous les 
biens dont l'avait gratifié son prédécesseur. Fronsac appartint 
ensuite au maréchal de Gié, qui l'obtint de Louis XII , sur sa 
demande, à Jean de Foix, gendre d'Odet d'Aidie, à Jacques d'Al- 
bret, maréchal de Saint- André, en faveur duquel Henri II érigea 
la vicomté en comté (1551), et. par suite de diverses alliances, 
à François d'Orléans Longueville , comte de Saint-Paul , en fa- 
veur duquel Henri IV élevâ le comté en duché-pairie (1608) 
relevant directement de la couronne de France. Toutefois ce 
château, fortifié et embelli sans doute par tous ses possesseurs, 
ne devait point tarder à tomber sous la juste vengeance des 
Libournais. Sa chute trop méritée inspira les poètes français et 
latins, qui s'empressèrent de la chanter ; les strophes suivantes 
sont empruntées à une complainte du temps, que publia Maistre 
Hélie Petit, Libournais, sous le titre à! Ode : 

C'estoit une place enchantée ; 
Ceux dont elle estoit habitée 
Devenoient tout à faict rebours, 
Tygres et lions sanguinaires, 
Cruels léopards et panthères ; 
Hercule mesme y devint ours. 

Dedans ceste tanière affreuse 
Logeoit une engeance fascheuse 
Qui partageoit nostre plaisir, 
Prenant le pigeon dans la fuë, 
La poire sur Tante pendue , 
Vray object de nostre désir ... 

Les habitants de Fronsac, ou plutôt les soldats chargés de le 
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garder, ne prenaient pas seulement des pigeons et des poires , ils 
descendaient souvent à Libourne pour la piller ; ils enlevaient les 
jeunes filles qui leur plaisaient et qui refusaient de les suivre. Tout 
vaisseau étranger, chargé de marchandises, et qui passait à por- 
tée de leurs canons, était capturé par eux, son équipage pendu ou 
noyé; ils mettaient les paysans voisins à contribution, les chas- 
saient de leurs villages et les contraignaient de les servir. Ces 
exactions inouïes avaient duré quatre ans, de 1488 à 1492. Enfin, 
sur les réclamations incessantes de la municipalité de Libourne, 
Charles VIII s'était décidé à saisir de l'affaire le parlement de Bor- 
deaux , qui avait instruit le procès et fait rigoureusement punir 
les coupables. Quand le comte de Saint-Paul, François d'Orléans 
Longueville , eut été élevé au rang de duc et pair, il confia le com- 
mandement de Fronsac à un officier nommé d'Arsilemont. Fort du 
rang et de la puissance de son seigneur, protégé d'ailleurs par 
Marc-Antoine de Gourgues, premier président du parlement de 
Bordeaux, d'Arsilemont renouvela, contre les vassaux de Fronsac 
et les habitants de la contrée voisine, les violences qu'avaient 
exercées , un siècle auparavant, les soldats du maréchal de Gié. Il 
fut à la fois l'opprobre et la terreur du pays. Voulait-il prélever 
quelque contribution sur Libourne ou humilier ses magistrats, il 
braquait sa coulevrine contre les murs de la cité , et un boulet 
avertissait le maire et les jurats d'avoir à se rendre au château. 
Là, il leur intimait ses ordres ou les livrait à la risée de ses aco- 
lytes et de ses valets. Un beau jour, il s'en prit à son protecteur 
lui-même, au président de Gourgues, qui s'opposait à certains 
agrandissements du fort, et il ordonna à un capitaine flamand de, 
tirer sur le château de Vayres , appartenant à ce président. Alors , 
mais alors seulement, il faut bien le dire, la justice trouva qu'elle 
avait montré une patience au delà de toute limite. Louis XIII était 
à Bordeaux; on lui dénonça le coupable et tous les forfaits qu'il 
avait commis. D'Arsilemont fut arrêté , et , malgré les pressantes 
sollicitations du comte de Saint-Paul et du duc de Mayenne , con- 
damné à avoir la tête tranchée ; on l'exécuta le jour même. Sa tête, 
clouée sur la porte de Libourne , fut remplacée au bout de quel- 
ques jours par une tête de pierre. Ses biens furent confisqués et 
donnés six jours après à son maître le comte de Saint-Paul. Le 
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supplice de d'Arsilemont ne satisfit pas cependant les habitants de 
la contrée. Le château de Fronsac existait encore : ils demandè- 
rent sa démolition et offrirent 200 000 écus de dédommagement 
aux propriétaires. Ceux-ci résistèrent d'abord ; mais, pressés par 
le duc d'Épernon, qu'excitaient les clameurs des Libournais, en- 
gagés par le roi à céder, ils se laissèrent fléchir. L'avocat général 
Dusault fut chargé par Louis XIII de surveiller les travaux. Li- 
bourne fournit cinquante manœuvres par jour durant deux mois. 
Tout le monde d'ailleurs se mit à l'œuvre ; et le k décembre 1623 le 
château de Fronsac était rasé. Ce que le fer et la poudre ne 
purent détruire fut du moins renversé. On voit encore çà et là, au- 
tour et à quelques mètres au-dessous du plateau, des massifs de 
murailles à moitié ensevelis sous des broussailles. Alors Hélie 
Petit entonna son chant de gloire et de triomphe : 

Nos rivières abandonnées 
Traînoient, durant quelques années , 
Leur flus et reflus à regret , 
Voyant les nations estranges 
Quitter nos fertiles vendanges 
Et loingde nous faire leur fret. 

On verra des flottes nombreuses 
Qui dessus ces tours orgueilleuses 
N'osoient pas dessiller les yeux, 
Ces ruines estant publiées, 
Venir à voiles despliées 
Porter leurs métaux précieux. 

Malgré les conditions posées par les Bordelais, en achetant le 
château de Fronsac, qu'aucun édifice ne serait construit sur le 
tertre , le duc de Richelieu et de Fronsac , pair et maréchal de 
France , gouverneur de Guienne et de Gascogne , lieutenant géné- 
ral commandant en Gascogne , qui était devenu possesseur du du- 
ché-pairie de Fronsac , s'y fit bâtir une maison à l'italienne dans 
laquelle eurent lieu de nombreuses orgies. Les mœurs seules en 
souffrirent. Toutefois, Richelieu, s'étant emparé du passage de 
l'Isle au détriment de Libourne , contraignit la ville à entretenir le 
pavé de la route de Fronsac à Saint-Pardon. La révolution de 1789 
abolit le duché-pairie de Fronsac, et, en 1793, la maison à l'ita- 
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lienne du duc de Richelieu eut le sort de l'ancien château fort : on 
la rasa. Elle a été depuis remplacée par une modeste maison de 
campagne. 

EXCURSION A SAINT-ÉMILION. 

Saftnt-ÉmlHon est à 7 ou 8 kil. de Libourne , à Test. Deux 
routes y conduisent. On trouvera à Y Hôtel des Princes et à Y Hôtel 
de l'Europe des voitures particulières pour 5 fr. et au-dessus, aller 
et retour. C'est une excursion de 6 à 7 heures , le voyage compris. 
Aucun des touristes qui la feront ne regrettera le temps qu'il lui 
aura consacré. La route, agréable mais un peu monotone, traverse 
une plaine fertile couverte de vignes, de champs de maïs et 
d'arbres fruitiers. On aperçoit de loin les ruines et le clocher de 
Saint-Ëmilion avant de monter sur la petite colline qu'elles 
couronnent. 

L'auteur de Saint- Émilion, son histoire et ses monuments , ou- 
vrage couronné par l'Institut, décrit ainsi la position de cette 
ville : a Dans la partie orientale du Bordelais , sur la rive droite 
de la Dordogne , entre Libourne et Castillon, se développe une 
belle plaine que termine une colline escarpée. Cette colline s'en- 
fonce en forme de golfe ; et, à l'extrémité de ce golfe, au sommet 
du plateau, s'élève une longue flèche gothique : c'est le clocher de 
Saint-Ëmilion. Entrez dans le vallon qui s'ouvre devant vous, re- 
montez le cours du ruisseau qui l'arrose et qui le fertilise, vous 
touchez à la ville, qui, disposée en amphithéâtre, couvre de ses 
ruines le fond du golfe , le versant de la colline qui l'entoure et la 
lisière du plateau. Si vous sortez maintenant de l'étroite gorge où 
vous êtes engagé , en gravissant à droite ou à gauche l'une ou 
l'autre colline, vous vous trouvez sur tous les points séparé de la 
ville par un fossé creusé dans le roc , à la profondeur de près de 
trente pieds sur une largeur de plus de cinquante. Au delà de ce 
fossé s'élevaient autrefois de hautes et fortes murailles crénelées, 
armées de mâchicoulis. Six doubles portes, surmontées de grosses 
tours carrées, et défendues encore par deux tours avancées dans 
le fossé, donnaient entrée dans cette espèce de château gothique. 
Aujourd'hui murailles, portes et tours sont aux trois quarts dé- 
truites , et les immenses brèches qui s'y rencontrent laissent voir 
l'intérieur de la ville et ses antiques monuments. 
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« Autour de cette Tille en ruines régnent <Timmense3 grottes 
creusées de main d'homme dans des rochers sur lesquels croît le 
vin renommé de Saint-Êmilion. Au fond de ces grottes, une popu- 
lation misérable se livre aux rudes travaux des carriers, tandis 
que les parties du souterrain les plus rapprochées du jour four- 
nissent aux pauvres gens de l'endroit des logements grossiers, 
mais qui ont l'avantage de leur procurer de la chaleur en hiver et 
une fraîche température au plus fort de l'été. A l'entrée de ces es- 
pèces de cavernes se pressent des charrettes attelées de bœufs ; 
elles vont, sous ces voûtes profondes, chercher le bloc de pierre 
que les travailleurs viennent de détacher de la masse compacte. 

a Au milieu de ces ruines , autour de ces sombres carrières , on 
cherche en vain le mouvement et la vie : tout est triste et silen- 
cieux ; on croirait voir une ville saccagée naguère et abandonnée 
par ses habitants .... » 

Cette ville curieuse , qui mérite la visite de tous les touristes , 
dut son origine à un monastère de Bénédictins qu'y fonda saint 
Émilion au vin* siècle. Ce saint homme s'y établit au milieu de la 
forêt de Cumbis , dans une grotte qu'il y creusa lui-même , si l'on 
doit en croire la tradition, pour se mettre à l'abri des Sarrasins. 
Cette grotte se trouve au centre de la ville , vers le fond de l'espèce 
de golfe qu'occupe la ville actuelle. On y descend par un étroit 
escalier : arrivé dans la grotte même, on trouve sur la gauche une 
fontaine toujours remplie et toujours limpide; en face de l'esca- 
lier est une espèce de niche de forme carrée pratiquée dans le roc 
à un mètre environ au-dessus du sol ; c'était , dit-on , le lit du 
saint. Un peu à droite , on voit , adossée au fond de la grotte , une 
pierre grossièrement taillée, c'était son fauteuil; plus loin, une 
autre pierre représente sa table. 

Si saint Émilion s'était creusé une grotte dans les rochers , 
ses compagnons et ses disciples commencèrent à s'y creuser une 
église. Cette église monolithe , l'œuvre de plusieurs générations, 
tournée au sud -est, longue de 32 mètres, large de 4 4 mètres, et 
haute de 1 6 mètres environ , se compose d'une nef et de deux 
bas côtés d'inégales largeurs (la nef a 4», 90, le bas côté du N. 0-, 
4-,40, le bas côté du nord , i^O). La voûte, dont le cintre est 
parabolique , repose sur huit piliers énormes , grossièrement 
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équarris , offrant , pour toute sculpture , à la naissance même 
de la voûte , quelques faibles traces de moulures en échiquier, 
ornement qui rappelle un peu les églises romanes. Les six croisées 
pratiquées dans la façade projettent une lumière insuffisante 




L'Église monolithe el le clocher de SaintÊmilion. 



au fond des trois longues allées de ce vaste souterrain où règne 
en tout temps une humidité froide. Quand les yeux se sont ha- 
bitués peu à peu à ce demi-jour lugubre , ils finissent par dé- 
76' x 
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couvrir quelques sculptures. A l'extrémité de la nef, au-dessus 
de l'emplacement que devait occuper le maître autel , on aper- 
çoit un bas-relief d'une exécution peu soignée, qui représente : 
à droite, un ange aux ailes déployées, jouant d'un instrument à 
cordes ; à gauche , sur un rocher , un monstre marin , au corps 
allongé , à la crinière hérissée ; au milieu , un personnage armé 
d'une perche ou d'une rame , dans l'attitude d'un batelier con- 
duisant sa barque ; le temps l'a effacée. Diverses explications 
ont déjà été données de cette espèce d'hiéroglyphe. Les plus ra- 
tionnelles sont celles qui admettent une représentation du Juge- 
ment dernier ou un emblème mystique de la Résurrection. Les 
autres sculptures qui attirent l'attention sont : deux anges entail- 
lés dans le rocher (sur la voûte même de la nef); un centaure 
( sur le côté droit et à la naissance de la voûte ) ; deux che- 
vreaux (sur le côté gauche). 

Vue de l'extérieur . l'église monolithe de Saint-Ëmilion offre, 
comme le représente le charmant dessin de M. Lancelot, six fe- 
nêtres, un grand portail et une petite porte. A gauche, on aper- 
çoit la jolie chapelle en rotonde (xir 3 siècle), érigée en l'honneni 
de la Sainte-Trinité, et qui recouvre l'ermitage de Saint-Émilion. 
Les huit ouvertures de l'église ont été retouchées à la fin du 
xii e siècle. Le portail de gauche date évidemment de cette époque: 
on y ajouta alors un porche gothique à plusieurs voussures 
en retraite , décorées de statuettes. Le tympan de ce portail re- 
présente le Jugement dernier. On y voit le fils de l'Éternel assis 
sur un trône ; près de lui saint Ëmilion à genoux , et plus bas 
les morts soulevant la pierre de leurs tombeaux. Entre-t-on dans 
l'église par la petite porte, — la porte de la sacristie, — on se 
trouve sur une étroite tribune où se plaçait le prédicateur; elle 
est derrière un autel qu'elle domine ; on descend quelques degrés 
pour arriver au niveau du sol. Entre-t-on, au pontraire, par le 
grand portail , on suit d'abord une galerie assez longue (26 m ,50, 
sur 3 o, ,60 ) , bordée de tombeaux taillés dans le roc. Ces tom- 
beaux furent fouillés en 4793 , lors de la profanation des églises, 
et ceux qui les violèrent répandirent de tous côtés les osse- 
ments humains qu'ils contenaient, o C'était une chose horrible 
à voir , dit M. Guadet , que cette église naturellement sombre , 
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tapissée de tombeaux entr 'ouverts et jonchée de morceaux de 
squelettes ; et cependant cet état de choses s'est prolongé jus- 
qu'en 4837 , où l'église monolithe de Saint-Ëmilion a été rendue 
au culte. L'office divin y est célébré plusieurs fois chaque année. » 
Les voussures de cette galerie ont la forme de l'ogive. A droite 
se trouvent deux ouvertures donnant accès dans l'église , l'une 
à l'extrémité de la galerie , l'autre vers le milieu. 

Le monastère de Saint-Ëmilion fut détruit par les Normands 
dans la seconde moitié du ix - siècle, occupé ensuite par un vi- 
comte, repeuplé en 4080 par l'archevêque de Bordeaux, Goscelin, 
de religieux (des chanoines de Saint-Benoît) qui, en 4 140, durent 
être , à cause du dérèglement de leurs mœurs , placés sous la 
direction d'un abbé et sous la règle de Saint- Augustin. Ces Au- 
gustins abandonnèrent bientôt leur église souterraine pour se 
construire, au-dessus du rocher qui la renfermait, une nouvelle 
église avec un cloître , et élever en outre , à peu de distance de 
l'église nouvelle , une tour carrée qui plus tard servit de base 
à l'élégant clocher gothique que représente notre dessin. Cette 
tour , au pied de laquelle on a bâti récemment le café de plai- 
sance , a été souvent réparée , mais elle a encore besoin de répa- 
rations. On va , dit-on , y dépenser plus de 20 000 francs. Sa 
hauteur totale est de 53 mètres. Il faut gravir les 187 marches 
qui conduisent à sa plate-forme pour se faire une idée exacte de 
la position de Saint-Émilion et pour jouir d'un beau panorama. 
On voit Libourne, la Dordogne, Saint- Sulpice, etc. Du reste, cette 
tour n'est plus telle qu'elle était dans l'origine; elle a été enterrée 
de près de 60 centimètres , et revêtue de maçonneries qui sont 
destinées à la consolider. Enfin on y a adossé une cage d'escalier. 
. Deux siècles s'écoulèrent ainsi; mais, au commencement du 
xiv e siècle , le pape Clément V releva les chanoines de Saint- 
Ëmilion de la vie monastique. Un chapitre remplaça leur com- 
munauté. Des doyens succédèrent aux abbés. Le premier de ces 
doyens, Gaillard de La Motte, qui devint cardinal de Sainte-Luce, 
était le neveu du pape. Il ne voulut pas se contenter de la mo- 
deste église qui avait suffi à ses prédécesseurs; il la fit recon- 
struire, agrandir, telle que nous la voyons aujourd'hui, dans 
le style gothique. Le plan de cette église est la croix latine 
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simple : longueur, 51 mètres 4 centimètres; largeur 42 mètres; 
longueur de la croisée, 28 mètres ; largeur, 9 mètres. Ses par- 
ties les plus remarquables sont le portail latéral et l'abside. 
Malheureusement les sculptures du portail ont été mutilées pen- 
dant la Révolution. Dans l'opinion de M. Raymond Guinodie aîné, 
qui combat presque toutes les assertions de M. Guadet, la collé- 
giale de Saint-Émilion daterait, non pas des xii* et xiv* siècles, 
mais des xi e et xi:« siècles. (Voy. Histoire de Libourne, t. II, p. 280.) 
Il y a quelques années, en enlevant un banc qui se trouvait près 
du transsept, à droite, on a découvert de vieilles peintures 
endommagées par le badigeon et le temps. Celle de l'angle est 
la mieux conservée. — Les débris des cloîtres situés au midi 
de l'église auraient grand besoin d'être plus soigneusement en- 
tretenus. Sous les galeries , des dalles recouvrent les dépouilles 
mortelles d'un certain nombre de chanoines ; des tombeaux sont 
en outre incrustés dans les murs. 

Depuis sa fondation jusqu'à la Révolution , le chapitre de 
Saint-Ëmilion rivalisa avec les collégiales les plus célèbres. Ses 
doyens furent presque tous des personnages éminents , des évê- 
ques , des archevêques , des cardinaux. 

Cependant, autour de cet ermitage, devenu d'abord un mona- 
stère, puis un chapitre , une ville s'était formée. C'est l'histoire 
de cette ville, nommée Saint-Émilion, que M. J. Guadet a écrite et 
que l'Institut a couronnée. Construite en partie sur le versant 
de la colline en forme de fer à cheval , en partie sur la lisière 
du plateau , Saint-Émilion fut entourée de fossés creusés dans 
le roc et de murailles. Elle passait pour une place très-forte. 
En 4 433 , Jean sans Terre lui assura toutes les libertés et libres 
coutumes appartenant à une commune. En 4224, Louis VIII s'en 
empara ; il y respecta la commune et les remparts , mais il y 
bâtit une forteresse appelée le Château du Roi , sur le point du 
plateau qui lui parut dominer le mieux les différentes parties de 
la ville. Le plus important débris de cette forteresse , que des 
fossés taillés dans le roc isolaient de tous côtés , est une tout 
carrée dont les murs avaient de 9 ,n ,33 à 9 m ,ft0 de largeur et 
2 m ,20 d'épaisseur. 

Quand, en 4453, Saint-Ëmilion passa définitivement sous la 
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domination des rois de France , elle était comme Libourne, plus 
anglaise que française : car les rois d'Angleterre, désireux de 
se concilier l'affection de ses habitants , leur avaient, à diverses 
reprises, accordé d'importants privilèges ; du reste, Charles VII 
confirma en 4 456 leurs privilèges, et Louis XI , en 1 464 , Char- 
les VIII, Louis XII, en 4498, François I ,r , en 4515, renouvelèrent 
tous les engagements pris par leurs prédécesseurs. Elle avait, à 
ce qu'il parait , beaucoup souffert pendant la guerre , car on 
l'exempta de l'obligation, imposée à toutes les villes du Borde- 
lais, de concourir à la construction du château Trompette à Bor- 
deaux. C'était bien assez pour elle d'entretenir ses fortifications 
en bon état de défense , et encore n'y parvint-elle pas toujours. 

Les troubles religieux du xvr siècle eurent pour Saint-Émi- 
lion les résultats les plus funestes. Le 20 février 4 £68, les sol- 
dats de Montluc, alors gouverneur de la province, s'y étant in- 
troduits sous prétexte de s'y loger , la mirent à feu et à sang 
après l'avoir pillée. L'année suivante , d'autres soldats catho- 
liques vinrent à deux reprises la saccager , en prétendant la dé- 
fendre contre les protestants. En 4580 elle fut surprise, envahie 
et pillée par les protestants. Elle resta toutefois catholique ; mais, 
quand Henri III eut été assassiné par Jacques Clément , elle se 
déclara pour Henri IV , qui confirma de nouveau tous ses privi- 
lèges en 4595. En 4624 elle reçut la visite de Louis XIII, qui 
s'était montré aussi libéral envers elle qu'Henri IV. 

En 4789 , Saint-Émilion , la patrie de Guadet , s'empressa de 
prendre parti pour cette révolution qui allait la ruiner , car elle 
y perdit tout ce qu'elle possédait alors , ses monastères , son 
chapitre , sa commune , sans rien obtenir en échange de ce qui 
lui manquait. Elle tomba dans une profonde misère. Cependant, 
bien que ruinée , elle ne resta en arrière , dit M. Guadet , ni de 
l'enthousiasme , ni des excès que la Révolution fit éclater sur 
les autres points de la France. Quand la Montagne eut proscrit 
les Girondins, Pétion, Valady , Louvet , Barbaroux, Buzot, 
Salles , Guadet, trouvèrent pendant quelque temps un asile à 
Saint-Emilion , tantôt dans les grottes , tantôt chez Mme Bou- 
quey , une belle-sœur de Guadet. Louvet, Barbaroux, Pétion y 
écrivirent une partie de leurs Mémoires. Il faut lire dans le livre 
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de M. Guadet l'émouvant récit de leurs souffrances , de leurs 
angoisses , de leurs séparations , de leurs réunions , et du dé- 
vouement de quelques-uns de leurs amis. On sait quelle fut leur 
fin tragique. Guadet et Salles, découverts dans la maison de 
Guadet père, périrent sur l'échafaud à Bordeaux. Barbaroux , 
Pétion et Buzot , forcés de fuir , se donnèrent volontairement la 

mort. Barbaroux seul se manqua. Trans- 
porté mourant à Bordeaux, il y fut guil- 
lotiné. On retrouva à une demi-lieue de 
Castillon, dans un champ de blé, les ca- 
davres de Pétion et de Buzot à moitié 
dévorés par les loups. Telle est la stupi- 
dité des paysans de ces contrées , qu'ils 
appellent ce champ le Champ des Emi- 
grés. Valady, qui s'était depuis longtemps 
séparé de ses amis, avait trouvé la mort 
chez un parent où il avait espéré pouvoir 
se cacher. Louvet seul parvint à se sous- 
traire à toutes les recherches, a Ainsi 
finirent les Girondins réfugiés à Saint- 
Êmilion, s'écrie M. Guadet en terminant 
son récit. Ils avaient passé près de qua- 
torze mois dans la proscription, et, vingt 
jours plus tard , le 9 thermidor les ren- 
dait à la liberté. Pourquoi faut-il ajou- 
ter que tous ceux de leurs parents et de 
leurs amis , hommes et femmes , qui les 
avaient aidés à se cacher et à se sauver, 
périrent après eux sur l'échafaud? Qua- 
Une rue de saint Emilion. rante - cinq ans plus tard , dans cette 
même ville de Saint-Ëmilion , le fils du roi des Français , le 
duc d'Orléans , se faisait raconter par le fils de Guadet la fin dé- 
plorable des derniers Girondins, et lui exprimait la sympathie 
du roi pour ces martyrs d'une cause dont le triomphe paraissait 
alors réalisé : « Que voulaient ces infortunés Girondins ? ajouta- 
t-il , ce que nous avons aujourd'hui. » 

Saint-Émilion est (en 1856) une petite ville de 3000 habitants. 
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Elle doit à ses vins le faible reste de vie qui l'anime encore. 
Ces vins , célèbres non -seulement dans toute l'Europe, mais en 
Amérique, se vendent, la première qualité, de 450 à 500 fr. le 
tonneau, année commune ; de 350 à 400 fr. la seconde qualité, 
et de 250 à 300 fr. la troisième qualité. Ils ont été chantés par 
Ausone : 

Quae Burdigalensia noraen 
Usque ad Ca?sareas tu lit admiratio mensas 
Non laudata minus , nostri quam gloria vini. 

Les ruines que l'on aperçoit sur la droite, à l'entrée de Saint- 




l.es ruines du couvent des Curdeliers. 



Émilion, quand on y arrive par Libourne, sont celles d'un an- 
cien couvent de Dominicains, plus connus dans le pays sous le 
nom de Jacobins. La fondation de cet ordre date de 421 5. Ces 
ruines se composent des fondements de l'église et d'un pan de 
mur latéral de cette église, haut de plus de 20 mètres, large de 
près de 27 mètres, percé de deux croisées et décoré d'ornements 
d'un goût et d'une délicatesse remarquables. Plus loin, à gauche, 
dans la rue principale de la ville haute, avant de descendre 
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dans celle que représente notre dessin et qui conduit à l'église 
monolithe, on remarque d'autres ruines, envahies par une puis- 
sante végétation : ce sont les derniers débris d'un ancien cou- 
vent de Cordeliers. En s'adressant dans la maison en face, on 
peut s'en faire ouvrir la porte. Tout auprès s'élève, sur le som- 
met du plateau, une curieuse maison du xin* siècle, qu'on appelle 
le Palais Cardinal. 

L'enceinte fortifiée de Saint-Émilion avait autrefois 4 500 mètres 
de longueur. On y entrait par six portes : la porte Bourgeoise, au 
nord; la porte Brunet, à l'est; les portes des Chanoines et de 
Saint-Martin, à l'ouest ; les portes Boucquère et Sainte-Marie, au 
sud. Ces portes, d'une épaisseur double de celle de la muraille, 
étaient surmontées de larges tours carrées et protégées par des 
meurtrières et par des mâchicoulis. Cinq appartenaient à la 
partie supérieure de la ville. Une seule, la porte Boucquère, ou- 
vrait sur le vallon. La description suivante est encore empruntée 
à M. Guadet : c Les portes de Saint-Émilion étaient liées par des 
terre-pleins (la porte Brunet et la porte des Chanoines en con- 
servent des traces) à deux tours parallèles, élevées dans le 
fossé même. Un pont-levis faisait communiquer ces tours avec 
la campagne. La porte Bourgeoise , porte principale de la ville 
et la seule qui eût un guichet, communiquait avec la campagne 
au moyen d'une chaussée pratiquée en travers du fossé , et 
flanquée à droite et à gauche de hautes et fortes murailles, qui 
se terminaient à deux tours parallèles, destinées à défendre 
l'entrée de cette espèce de pont. Ces tours, de forme ronde, s'ér 
levaient à une hauteur de 4 4 mètres environ, et leur base plon- 
geait à une profondeur à peu près égale, où se trouvait un con- 
duit souterrain, communiquant avec l'intérieur de la ville. La 
porte Boucquère était la plus faible, et c'est par là que la ville 
était ordinairement attaquée. Aussi voyons-nous qu'on avait 
placé , à quelques pas et en dehors de cette porte , une guérite 
en pierre ou poste d'observation , circonstance étrangère aux 
autres portes de Saint-Émilion. Cette guérite , aujourd'hui iso- 
lée , est élevée de 6 mètres 33 cent, au-dessus du sol. Sa base 
intérieure a 4 mètre 50 cent, dans tous les sens; la hauteur de 
ses parois, qui n'ont guère que 8 centimètres d'épaisseur, est de 
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près de 4 mètre 60 cent. Une porte, du côté de la ville, une fe- 
nêtre, du côté de la campagne , sont pratiquées dans ces pa- 
rois. a> 

DE LIBOURNE A BORDEAUX* 

En quittant la belle gare de Libourne, on aperçoit sur la 
droite la ville dominée par ses casernes, et bientôt on franchit 
la Dordogne au-dessus du pont de pierre que traverse la route 
déterre. Le pont du chemin de fer, composé de 9 arches, a 
220 mètres de longueur , y compris les culées. C'est surtout 
quand on l'a dépassé qu'on aperçoit bien sur la droite le tertre 
de Fronsac, à la base duquel coule la Dordogne. Des deux côtés 
s'étendent de jolies prairies, entourées d'arbres. On a dû y con- 
struire un viaduc de 400 arches, long de 4 480 mètres. C'est le 
viaduc d Àrveyres. A ces prairies succèdent des champs cou- 
verts de vignes. 

7<P STATION. — ARVEYRES. 

5 kil. de Libourne. — 553 kil. de Paris. — 30 kil. de Bordeaux. 

On trouve à la station d' Arveyres des voitures pour Branne, 
42 kilomètres en une heure pour 60 et 50 centimes. 

Arveyres est un village de 1400 habitants environ, agréable- 
ment situé sur une colline de la rive gauche de la Dordogne. 
On y découvre une vue étendue sur une plaine qui, au xvu # siè- 
cle, était un marais, et qui depuis a été souvent inondée. Son 
église de mauvais goût date de 4842. A l'extrémité nord du 
village se montrent encore les restes d'un manoir construit au 
xiv* siècle, et qui appartenait au commandeur de l'ordre de 
Malte. Le sol devient un peu plus accidenté. Le chemin de fer 
traverse de petites tranchées, entre lesquelles on aperçoit sur la 
droite la Dordogne. On voit du même côté le château de Vayres, 
que des bouquets d'arbres dérobent bientôt aux regards. 

7f STATION. -VAYRES. 

4 kil. d'Àrveyres. - 557 kil. de Paris. — 26 kil. de Bordeaux. 

Vayre*, le Varaiedum des itinéraires romains, est actuellement 
un bourg de 2000 habitants. Son joli château, que représente 
notre dessin, a été pendant des siècles assez puissant pour im- 
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poser un droit de péage à toutes les denrées qui passaient sur 
son territoire. Jusqu'aux premières années du règne de Louis XIV, 
il a contraint tous les bâtiments qui montaient ou qui descen- 
daient la Dordogne à le saluer d'un coup de canon. Il fut d'a- 
bord le siège d'une baronnie, puis il devint un marquisat. 
Son premier seigneur connu s'appelait Gombaud, et les succes- 
seurs de ce Gombaud se donnèrent tantôt au roi d'Angleterre, 
tantôt au roi de France. En 1521, il appartenait au bisaïeul 
d'Henri IV, Alain, sire d'Albret. Quand Henri IV y coucha (on y 
a conservé son lit jusqu'en 4789), en 4582 ou 4583, et non la 




Le château de Vayres. 



veille ou le lendemain de la bataille de Coutras, son propriétaire 
était Marc-Antoine de Gourgues, président au parlement de Bor- 
deaux. En 1649, le duc d'Épernon résolut de s'en emparer. Des 
volontaires bordelais furent envoyés à son secours ; des travaux 
de défense s'exécutèrent à la hâte sur les points les plus vulné- 
rables. Après diverses escarmouches assez sanglantes, le capi- 
taine Gourgues, qui commandait la garnison, le livra aux Êperno- 
nistes, qui le pillèrent et le saccagèrent. Dès l'année suivante, les 
royalistes l'avaient abandonné, car les ducs de La Rochefoucauld et 
de Bouillon le pourvurent de munitions de guerre et de troupes. 



Digitized by Google 



VAYttES. — SAINT-LOUBÈS. 



Richon Laroudière y commandait. Assiégé par les troupes de 
Mazariii et trahi par ses soldats, il dut capituler. On lui avait 
promis la vie sauve; mais, bien que le maréchal de La Meille- 
raye lui eût donné sa parole, et malgré la grâce qu'il avait reçue 
du roi, il fut pendu sous la halle de Libourne ; Mazarin le livra 
au bourreau. Le vindicatif cardinal donna même l'ordre de dé- 
molir les fortifications du château de Vayres et le château lui- 
même ; toutefois il révoqua cet ordre pour éviter la ruine du 
château de Lormont. Le dernier marquis de Vayres, du nom de 
Gourgues, est décédé en 4841. 

Le château de Vayres s'élève au sud-ouest de l'église, sur une 
colline boisée, dont un ruisseau baigne la base en faisant tourner 
les roues d'un moulin. Il a deux façades, dont l'une, des xnr et 
xvi* siècles, regarde le bourg, et dont l'autre, plus moderne, est 
tournée vers la Dordogne. Cette seconde façade a remplacé les 
fortifications et les murailles détruites en 4650. La galerie qui 
surmonte son pavillon et ses terrasses offrent un immense pano- 
rama. L'église voisine, dédiée à saint Jean-Baptiste, fut fondée 
au \i m siècle, mais elle a été souvent reconstruite et restaurée. 
Son affreux clocher date de 4786. 

Le pont de Vayres, composé de 4 arches, a une longueur totale 
de 50 mètres. Les bâtiments de la station se font remarquer par 
leur architecture. 

72' STATION. — SAINT-SULPICE. 

5 kit. de Vayres. — 562 kil. de Paiis. — 2t kil. de Bordeaux. 

Saiot-Sulpice a une population de 1076 habitants, et possède 
une jolie croix de cimetière ; c'est tout ce que l'on peut en dire. 

73 e STATION. — SAINT-LOUBÊS. 

4 kil. de Saint-Sulpice. - 566 kil. de Paris. - 17 kil. de Bordeaux. 

Saint-lfOubèB compte 500 habitants. De même que Saint-Sul- 
pice, il possède une belle croix de cimetière , mais son église a 
de plus une abside curieuse du xn* siècle et un joli clocher. A 
la droite du chemin de fer, on aperçoit le pont de Cubxac qui 
traverse la Dordogne et sur lequel passe la route de terre. Ce 
pont, discuté de 4810 à 4835, fut adjugé , le 20 avril 4835 , pour 
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27 ans 4 mois et 27 jours , avec une subvention de l'État de 
I 500 000 fr., à M. Quenot, ingénieur civil , qui passa un acte de 
commande en faveur de M. Fortuné de Vergés, ingénieur des 
ponts et chaussées. Inauguré le 4 -r mai 4840, il avait coûté, en 
sus de la subvention, 4 400 000 fr. à la compagnie et 900 000 fr. 
à l'État pour les abords. En y comprenant les ouvrages qui en 
dépendent, il a une longueur totale de 4 545 mètres. La distance 
entre les axes des obélisques qui supportent les chaînes de rete- 
nue est de 545 mètres. Cette longueur se divise en cinq travées 
égales de 409 mètres chacune. Le tablier a 7 mètres 50 centi- 
mètres de largeur ; au milieu de sa longueur il est élevé de 




A/CdCT L'U-* 

Le pont Saint-André de Cubzac. 



28 mètres au-dessus de l'étiage , et de 25 mètres 50 centimètres 
vers les culées. Deux immenses viaducs, construits sur arcades en 
maçonnerie, viennent se raccorder, d'un côté, avec les culées du 
pont , de l'autre , avec des levées de terre qui se terminent à la 
route de Paris à Bordeaux. Celui de gauche se compose de 28 ar- 
cades, celui de droite de 29. Les piliers de ces arcades sont éta- 
blis sur un radier général en maçonnerie. Les quatre piles con- 
struites dans le lit de la rivière , les culées, ainsi que les quatre 
premières piles des viaducs, sont seules sur pilotis. Le tablier 
est suspendu à 4 2 câbles en fil de fer ; ces câbles sont maintenus 
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par des haubans inclinés qui se rattachent à une traille ou câble 
horizontal. Chaque pile se compose d'une base en maçonnerie, 
supportant deux piliers en fonte réunis par un double arceau à 
la hauteur du tablier. La base en maçonnerie a 4 mètres 90 cen- 
timètres de largeur ; sa hauteur est de 4 3 mètres au-dessus de 
l'étiage. Les piliers ont une hauteur totale de 28 mètres jusqu'au 
sommet du rouleau qui porte les câbles de suspension. 

Au delà de Saint-Loubès le chemin de fer s'éloigne de la 
Dordogne pour traverser la plaine fertile à 1 Entre deux Mers, qui 
sépare la Dordogne de la Garonne. Il croise la route de terre à 
la Grave d'Ambarès. 

74* STATION. — LA GRAVE D'AMBARÈS* 

3 kil. de Saint-Loubès. — 569 kil. de Paris. — 14 kil. de Bordeaux. 

On trouve à cette station des voitures de correspondance qui 
conduisent à Saint-André de Cubzac, par Cubzac, 6 kil. en 30 m. 
pour 30 cent, à tous les trains, et à Blaye , par Bourg, 34 kil. en 

3 h. 45 m. pour % fr. 50 cent. 

La Grave d'Ambarès est un village de 2700 habitants. En 
s'en éloignant le chemin de fer décrit une forte courbe pour se 
rapprocher de la Garonne. Il laisse à gauche le Carbon blanc, 
beau village de 4860 habitants, entouré de vignobles célèbres. 
Mais les travaux d'art et les beautés de la nature commen- 
cent à se disputer les regards des touristes. A droite, quand les 
tranchées le permettent, on aperçoit la Garonne, qui va se réunir 
à la Dordogne pour former la Gironde. Sur la gauche se montrent 
de gracieux coteaux couverts de vignobles et de maisons de 
campagne. Puis, à trois viaducs, le premier de 48 arches et de 

4 90 mètres, le second de 4 arches et de 70 mètres, le troisième de 
7 arches et de 460 mètres, succèdent trois tunnels de 480, 490 et 
90 mètres, très-rapprochés l'un de l'autre. 

75* STATION. - LORMONT. 

9 kil. de la Grave d'Ambarès. — 578 kil. de Paris. — S ki) . de Bordeaux. 

Lormonl, la dernière station, est un village de 3000 habi- 
tants environ, fort ancien, car il doit son nom aux Romains 
(Mons Laureus, la Montagne des lauriers). Il est très-agréable- 
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ment situé au bord de la Dordogne et auprès d'un coteau couvert 
d'habitations, de vignes et de verdure. Le duc de Lancastre y 
résida en K 394 ; les archevêques de Bordeaux y eurent jadis un 
château ; les carmes, un oratoire restauré au xvi e siècle par un 
président du parlement de Bordeaux , le sieur de Pontac. Ses in- 
dustrieux habitants y construisent des navires. On a, du reste, 
à peine le temps de l'apercevoir. On sort d'un tunnel quand on y 
arrive, on entre dans un tunnel de 400 mètres quand on le 
quitte. Ce quatrième tunnel est suivi d'un cinquième, long de 




La gare de Bordeaux. 



280 mètres. A la suite de ce dernier souterrain on découvre sur 
la droite une vue admirable. On embrasse d'un seul regard 
presque toute la courbe de 6000 mètres que forme la Garonne, 
et le long de laquelle s'étendent le port et les quais de Bordeaux. 
De nombreux bâtiments à voile et à vapeur sont à l'ancre ou na- 
viguent sur ce vaste bassin, qui ressemble à une petite mer. Le 
soir, quand la ville est éclairée , ce spectacle a quelque chose de 
magique. On traverse la plaine des Queyries sur un viaduc 
de 3 arches long de 40 mètres. La Garonne disparaît, mais les 
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mâts de ses navires se dressent encore au-dessus des maisons 
ou des ateliers qui la dérobent à la vue. On s'arrête pour le ser- 
vice des billets , et quelques instants après on entre dans la belle 
gare de Bordeaux, bâtie par M. Pépin Lehalleur, sur la rive droite 
de la Garonne , dans le faubourg de la Bastide. On n'a pas le 
temps d'admirer son élégante et solide charpente de fer ni ses 
heureuses dispositions. Il faut remplir un douloureux devoir, 
c'est-à-dire aller reconnaître et emporter son bagage pour gagner 
la ville située sur la rive gauche, ses hôtels ou ses embarcadères. 

76* STATION. - BORDEAUX. 

5 kil. de l.ormont. — 583 kil. de Paris. — 462 kil. d'Orléans. — 347 kil. de Tours. 
- 246 kil. de Poniers. — 133 kil. d'Angoulème. — 35 kil. de Libourue. 

Renseignements généraux. 

Hôtels. L'Hôtel de France, 44 , rue Esprit-des-Lois, est le meil- 
leur hôtel de Bordeaux : on y paye : au premier étage, une cham- 
bre 3 fr.; un salon, 8, 40, et 12 fr. ; au 2 e étage, une cham- 
bre 2 fr. 50 cent., un salon 6, 7 et 8 fr.; à l'entre-sol, mêmes 
prix; aux 3' et 4 e étages, une chambre 2 fr. Un thé ou un café 
complet coûte 4 fr. 50 cent.; on déjeune et on dîne à la carte. La 
table d'hôte (dîner) est à 3 fr. sans vin ; un dîner dans les appar- 
tements se paye o fr. ; le service, par personne et par jour, 4 fr. 
M. Hue, le propriétaire, fait un important commerce de vins, et 
il a de belles caves. — Hôtel de la Paix, tenu par Sansot, 40, 
Fossés -du-Chapeau-Rouge : chambre au premier étage, 3 fr. sur 
la rue et 2 fr. sur la cour; aux 2 # et 3' étages, 2 fr. et 4 fr. 50 c; 
bougie, 25 cent.; service, 4 fr. au premier étage, 50 cent, au 2* 
et au 3' ; déjeuner avec vin, 3 fr.; dîner avec vin, 4 fr. Bon 
restaurant à la carte. Pâtés de foie de canard, de 6 fr. à 20 fr. 
M. Sansot fait aussi le commerce des vins. — Hôtel Richelieu, 
4, Fossés de l'Intendance. — Hôtel marin et des colonies, 23, rue 
Esprit-des-Lois. — Hôtel de Paris, 22, allée d'Orléans. — Hôtel 
du Commerce , rue Gobineau. — Hôtel de Londres , place de la 
Comédie. — Hôtel de Nantes, rue Esprit-des-Lois. 

Cafés. Le meilleur café de Bordeaux est situé sur la place de 
la Comédie, en face du théâtre. 
Restaurants. Il y a des restaurants à la carte dans tous les 
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hôtels. Sur la place de la Comédie, dans l'hôtel de Londres, se 
trouve le restaurant de Paris. 

Voitures. Bordeaux possède 96 voitures de place dont les 
principaux lieux de stationnement sont : le Chapeau - Rouge , 
la place Dauphine, et le cours du Jardin-Public. 52 citadines 
stationnent sur les anciennes allées de Tourny. 40 calèches 
stationnent sur les allées d'Orléans. 

Les fiacres et les calèches se payent : 

De six heures du matin à minuit. De minuit à six heures du matin. 
Une course, 1 fr. 75 c. Une course, 2 fr. 75 c. 

Une heure, 2 » Une heure, 3 » 

Heures suivantes, 1 75 Heures suivantes , 2 50 

Les prix des citadines sont ainsi établis : 

* 

De six heures du matin à minuit. Deminuit àsix heures du matin. 
Une course, 1 fr. 50 c. Une course, 2 fr. » 

Une heure, 1 75 Une heure, 2 50 

Heures suivantes , 1 50 Heures suivantes , 2 25 

On peut prendre ces voitures à la journée (42 heures, dont 
deux pour repos aux chevaux); une journée se paye 15 fr. — 
La première heure est toujours payée en entier; les heures 
suivantes se payent par fractions de quart d'heure. — Un prix 
spécial a été fait pour les gares des chemins de fer : fiacres et 
calèches, 2 fr.; citadines ou coupés, 4 fr. 75 cent. Les droits de 
péage, aller et retour, pour le passage du pont, sont à la charge 
des voyageurs. 

Omnibus. Les principales lignes d'omnibus partent de la place 
de la Comédie. En général le prix d'une course est 45 cent. 

Les omnibus spéciaux des chemins de fer correspondent avec 
tous les convois. Ils font payer : 

Au bureau. A domicile ou dans les hôtels. 

Par place, » 40 c. Par place, » 60 c. 

Par colis, » 25 Par colis, » 25 

N. B. Un sac de nuit et un carton à chapeau, par place occupée, 
sont transportés gratuitement. 
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Voitures de famille a six plages. Ces voitures à un cheval, 
qui sont de petits omnibus, ont un tarif ainsi fixé : 

Une course sans bagage pour la ville ou d'une gare à l'autre, 2 fr. 50. 

— avec 120 kil. 3 50 

— avec 121 kil. jusqu'à 200 kil. 5 
Une course de gare en gare avec escale en ville de 2 heures , 7 fr. » 

— avec 120 kil. 10 - 

— avec 121 kil. jusqu'à 200 kil. 14 

Outre ces voitures de famille, il y a des omnibus de famille à 
44 places. 

Une course en ville et de gare en gare, avec bagage , se paye 12 fr. » 

— avec escale de 2 heures. 20 » 

Situation et aspect général. - Pont. — Port. - Quais. — Rues. 



mx est située sur la rive gauche de la Garonne et 
entourée d'eau de tous côtés : à Test, par la Garonne ; à l'ouest 
et au sud, par les ruisseaux de la Devise, du Peugue et de 
Bègles ; au nord, par ceux de l'Eau-Bourde et de la Jale. Elle 
s'étend dans sa plus grande longueur sur le bord du fleuve, qui 
forme en cet endroit de son cours un arc de cercle; aussi son 
port a-t-il été surnommé le port de la lune. Elle a 6000 mètres 
de longueur environ , et sa plus grande largeur ne dépasse pas 
4300 mètres, des fossés du Chapeau-Rouge au cimetière des pro- 
testants. Le chemin de fer de Paris, qui est pour Bordeaux le 
chemin de fer du nord , s'arrête, comme nous l'avons dit, dans 
le faubourg la Bastide, sur la rive droite de la Garonne. Les 
étrangers qui arrivent par ce chemin de fer sont donc obligés, 
pour entrer dans la ville, de traverser immédiatement son pont, 
qui est une de ses principales curiosités. 

Le Pont de Bordeaux, projeté pour la première fois en 4776, 
regardé d'abord comme impossible, puis discuté longtemps par 
ses partisans et par ses adversaires, n'a été commencé qu'en 4810 
en charpente avec deux culées en maçonnerie, transformé, 
en 4819, en un pont de pierres et de briques, et ouvert au public 
le 29 septembre 4821. Les ingénieurs chargés de sa construc- 
tion furent MM. Deschamps et Billaudel. Une loi du 42 avril 481 8 
76 1 y 
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avait accepté l'offre faite par les sieurs Balguerie, Sarget, etc., 
d'une somme de 2 300000 francs pour l'achèvement des travaux, 
et concédé le péage pendant 99 ans. En 1854, le péage a rap- 
porté : piétons, 217 008 fr. 35 cent. ; voitures, chevaux, etc., 
166 346 francs; total, 383 354 fr. 35 cent. L'.autorité municipale, 
restant sourde aux réclamations incessantes de la population, 
dont elle méconnaît les véritables intérêts, persiste à ne pas ra- 
cheter ce péage trop élevé. Heureusement pour le public bor- 
delais, les chemins de fer du nord et du midi, qui vont, dit-on, 



- ; 




Le pont. 



pour se relier l'un à l'autre , faire construire un nouveau pont, 
un peu au-dessus du pont actuel, auront peut-être la générosité 
etTesprit de lui imposer des conditions moins dures. 

c Le pont de Bordeaux , a dit Jouannet , se compose de dix- 
sept arches en maçonnerie de pierre de taille et de briques, 
reposant sur seize piles et deux culées en pierre. Les sept arches 
du milieu, d'égale dimension, ont 26 m ,49 de diamètre ; l'ouver- 
ture de la première et de la dernière est de 20 m ,84; les autres 
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sont de dimensions intermédiaires et décroissantes. Les voûtes 
ont la forme d'arcs de cercle dont la flèche est égale an tiers de 
la corde. Les piles, épaisses de 4 œ ,21 , sont élevées à une hau- 
teur égale au-dessus des naissances, et couronnées d'un cordon 
et d'un chaperon. Elles se raccordent avec la douelle des voûtes, 
au moyen d'une voussure qui donne plus de grâce et de légèreté 
à l'ensemble du monument , en même temps qu'elle facilite 
l'écoulement des eaux et des corps flottants. La pierre et la 
brique sont disposées sous les voûtes de manière à simuler 
l'appareil des caissons d'architecture au moyen de chaînes trans- 
versales et longitudinales. Dans l'élévation géométrale , les 
voussoirs en pierre sont extradossés sur le dessin d'une archi- 
volte. Le tympan, ou l'intervalle entre deux arches, est orné du 
chiffre royal sculpté sur un fond de briques. Au-dessus des 
arches règne une corniche à modillons d'un style sévère. Deux 
pavillons, décorés de portiques avec colonnes d'ordre dorique, 
sont élevés à chaque extrémité du pont. La longueur du monu- 
ment entre les cercles est de 486 m ,68. Sa largeur entre les 
parapets est de U m ,86. Une pente légère, partant de la cin- 
quième arche de chaque côté, descend vers les rives ; elle fa- 
cilite le raccordement de la chaussée du pont avec les places 
et les quate aux abords , en même temps qu'elle favorise 
l'écoulement des eaux. Mais les dégradations causées par les 
pluies seront bien plus sûrement écartées ou prévenues par 
une disposition ingénieuse, dont aucun édifice connu n'offre le 
modèle. Cette masse importante de voûtes contiguës, en appa • 
rence d'un poids qui effraye l'imagination, est allégée intérieu- 
rement par une multitude de galeries semblables à des salles 
de cloître, et communiquant entre elles d'une extrémité du pont 
à l'autre. Gomme en tout temps on pourra explorer l'état des 
arches sous la chaussée, il sera facile de les entretenir et de les 
réparer sans interrompre la circulation des voitures. » 

De ce pont on découvre une vue admirable sur la Garonne, 
couverte ou sillonnée de navires de toutes les nations du globe, 
et sur ses deux rives bordées de palais, de maisons, de ma- 
gasins, de chantiers. Aucune autre ville maritime ne peut se 
vanter d'offrir un plus grand et plus beau spectacle. 
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La Porte Bourgogne s'élève en face du pont. Commencée 
en 4751, achevée en 4755, cette porte s'appela d'abord porte des 
Salinières, car c'était dans son voisinage que se déchargeaient 
les bateaux de sel. Le duc de Bourgogne, fils de Louis XV, lui 
donna le nom qu'elle a conservé, bien qu'elle ait été démolie en 
partie et transformée, en 4807, en arc de triomphe pour le 
passage des troupes qui se rendaient en Espagne. Au delà de 
cette porte et de la place de Bourgogne s'ouvrent les fossés de 
Bourgogne, qui deviennent tour à tour les fossés Saint-Éloi, de 
YHÔtel-de-Ville, des Cannes et des Tanneurs, pour conduire, par 
les rues Ségur ou du Hâ, à l'hôpital Saint- André et au palais de 
justice, ou, par diverses petites rues, à la cathédrale et à l'hôtel 
de la mairie. A gauche de la place de Bourgogne, au-dessus des 
maisons du quai des Salinières, on aperçoit le clocher de Saint- 
Michel. Généralement, à moins qu'on n'aille prendre le chemin 
de fer du midi, on tourne à droite, quand on a traversé le pont, 
pour descendre les quais de Bourgogne, de la Douane, de la 
Bourse, jusqu'aux fossés du Chapeau- Rouge, ou jusqu'à la me 
Esprit-des-Lois, où sont les principaux hôtels. Ces quais, dont les 
noms précèdent, et ceux qui les continuent, le quai Louis XV M 
et le quai des Chartrons bordent le Fort de Bordeaux propre- 
ment dit. D'importants travaux , estimés 3 500 000 fr. par la 
loi qui les a ordonnés, s'achèvent dans ce port. Jusqd'en 4 844 
on n'avait remédié aux envasements qui nuisaient à la naviga- 
tion qu'en reconstruisant les quais et les cales, c'est-à-dire 
qu'en les avançant dans le fleuve de tout l'espace conquis par 
les vases. Depuis une quinzaine d'années, des bateaux dra- 
gueurs, mus par la vapeur, sont occupés à recreuser le port. 
On reconstruit, en outre, le quai d'après un nouveau système. 
Les cales inclinées ont été, sur une longueur de 905 mètres, 
remplacées par un mur vertical qui a 50 centimètres d'incli- 
naison de la base au sommet, et 4 2*, 40 de hauteur. La ma- 
çonnerie repose sur de forts blocs de béton, dont la base est un 
grillage en charpente. Des organeaux sont scellés le long de ce 
mur, et des corps morts ont été placés dans le fleuve pour 
l'amarrage des navires. A 50 mètres de distance, des grues 
enlèvent ou déposent à fond de cale des fardeaux de 42 000 à 
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15 000 kil. Une machine à mâter sert aussi de grue pour les 
fardeaux plus lourds. Enfin un chemin de fer doit être établi 
le long de ce port, qui présente un aspect animé, et qui, acces- 
sible aux bâtiments de 500 à 600 tonneaux , peut contenir de 
1000 à 1200 navires. 

Toutefois, malgré son admirable situation et sa belle vue, le quai 
de Bordeaux n'est ni Je quartier aristocratique ni même le quar- 
tier commerçant de la ville. C'est dans les rues qui aboutissent à 




Le port. 



la place Richelieu, dans les fossés du Chapeau-Rouge , dans la rue 
Esprit-des-Lois, sur la place de la Comédie, dans l'allée de Tourny, 
dans les fossés de l'Intendance (la continuation des fossés du Cha- 
peau-Rouge), sur la place Dauphine , sur les cours , dans la rue 
Sainte-Catherine , etc. , que se trouvent les plus beaux hôtels ou 
les magasins les mieux approvisionnés et les plus élégants. C'est 
là aussi qu'à certaines heures du jour et de la nuit se concentre en 
quelque sorte la vie extérieure de cette grande ville. 
La place de la Comédie , sur laquelle s'élève le théâtre, est le 
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point principal d'où partent d'ordinaire tous les étrangers pour 
aller explorer les autres quartiers de Bordeaux, car tous les hôtels 
se sont groupés sur cette place et dans ses environs. Entre les 
fossés du Chapeau-Rouge et les fossés de l'Intendance s'ouvre la 
rue Sainte-Catherine , qui va aboutir, par la rue d'Aquitaine , à la 
place d'Aquitaine. Du côté opposé, Vallée de Tourny forme un angle 
aigu avec le Cours du 30 juillet; enfin la rue Esprit-des-Lois y fait 
face à la rue Mautrec. 

Maintenant, avant de décrire les divers édifices anciens, 
religieux ou civils de Bordeaux, ses collections, ses établis- 
sements de bienfaisance ou d'instruction , ses fabriques et ses 
comptoirs, ses promenades, tout ce qui peut, en un mot, intéresser 
un étranger à quelque titre que ce soit, nous rappellerons briève- 
ment les principaux faits de son histoire. 

Histoire. 

Antérieurement à la conquête romaine , Bordeaux s'appelait 
Burs^vall; elle était l'un des principaux établissements des Bitu- 
riges Vivisci, tribu celtique mélangée d'aborigènes gaulois et d'Es- 
pagnols. Quand les Romains s'en furent emparés, ils la nommè- 
rent Burdigala, Burdecala (le port de Bourg), d'où l'on a fait plus 
tard Bordeaux. Elle acquit dès lors une plus grande importance, 
a Strabon l'appelait déjà un emporium ( marché ) célèbre, dit 
M. Jules de Peyssonnel , dont l'intéressant résumé a été cité pres- 
que entièrement par l'auteur du Nouveau guide de l'étranger à Bor- 
deaux, et Auguste, à son avènement (28 ans avant J. C.) , la trai- 
tait comme une ville de premier ordre , en lui laissant le droit 
d'élire ses magistrats (consuls , décurions) et la faculté de se gou- 
verner elle-même.... sous le bon plaisir du préteur. Aur r siècle 
de l'ère chrétienne (16), Germanicus y faisait le démembrement 
des provinces gallo-romaines. Au ir*, sous Adrien, qui la visita, 
elle devenait la métropole de la seconde Aquitaine. Au m*, Galien 
y bâtissait les arènes qui portent son nom ; elle voyait Tetricus, 
gouverneur des Gaules, revêtir la pourpre des empereurs; elle 
entendait saint Martial , saint Front et saint Martin, que Grégoire 
de Tours appelait t la lumière nouvelle, » prêcher la foi chré- 
tienne. Au iv # , elle possédait des académies tellement célèbres, 
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que Rome et Byzance y recrutaient leurs professeurs; elle nour- 
rissait des orateurs , des écrivains et des poètes renommés, au 
nombre desquels on doit citer les deux Ausone , le père et le fils , 
les deux Minervius, père et fils aussi , Sedatus , Delphidius, Exu- 
père , Macrin et saint Paulin ; elle était ornée de temples magnifi- 
ques , de théâtres somptueux , de vastes amphithéâtres ; elle avait 
en outre des hippodromes , des aqueducs , des thermes et des pa- 
lais. Ausone , d'ailleurs , un de ses enfants , était appelé à l'hon- 
neur de faire l'éducation de Gratien , le fils de l'empereur Valenti- 
nien , et plus tard son élève l'élevait à la dignité de consul de 
Rome. Par un fatal contraste, pourtant, toutes ces grandeurs ne 
devaient servir qu'à rendre sa décadence plus éclatante et plus 
prompte, et Ausone avait eu comme un pressentiment de l'avenir, 
le jour où il conseillait à sa ville natale d'asseoir ses destinées sur 
des bases durables : 

Burgidala ancipiti confirmet vertice sedem. 

En effet, au milieu de leur luxe et de leurs richesses, les Aquitains 
avaient perdu leurs vertus guerrières. Leurs âmes s'étaient amol- 
lies comme leurs mœurs, et ce fut presque sans coup férir que les 
Vandales pénétrèrent à Burdigala (44 2) ; ils égorgèrent ses habi- 
tants , incendièrent ses édifices, et, sous le souffle brutal de3 tem- 
pêtes qu'ils déchaînaient autour d'eux, dispersèrent toutes les 
splendeurs dont elle s'enorgueillissait. » 

Aux Vandales succédèrent les Wisigoths (466), que lesFranks 
remplacèrent à leur tour (507), lorsque Clovis eut défait et tué 
Alaric à Voulon. Après de nombreuses années de troubles obscurs, 
l'Aquitaine parvint à former un État presque indépendant, dont 
les chefs prirent le titre de ducs. Un de ces ducs, Eudes, vaincu par 
les Sarrasins, vit la capitale de son royaume prise, pillée, sacca- 
gée ; il dut appeler Charles Martel à son secours. Ses successeurs 
tentèrent vainement de résister aux attaques de Pépin et de Char- 
lemagne ; l'Aquitaine retomba de nouveau sous la domination des 
Franks. Toutefois, les successeurs de Charlemagne ne surent pas 
mieux conserver cette conquête que les successeurs de Clovis. Ses 
comtes (Charlemagne l'avait érigée en comté) s'affranchirent du 
joug impérial. De nouvelles guerres éclatèrent ; puis vinrent les 
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Normands, qui ravagèrent à diverses reprises toute l'Aquitaine et 
détruisirent la ville de Bordeaux, dont ils firent, pendant un demi- 
siècle, leur principale place d'armes et le grand entrepôt de leurs 
pillages. Ces barbares expulsés à leur tour, Bordeaux se rebâtit 
et se repeupla peu à peu. A la suite de nouvelles vicissitudes 
inutiles à rappeler ici, elle échut aux comtes de Poitou, et, 
en 4137, le dernier de ces comtes, Guillaume X, mort en pèle- 
rinage, légua avec ses autres possessions à sa fille Aliénor ou 
Ëléonore, qui, le 2 août 4 137, épousa dans la cathédrale de Saint- 
André le fils de Louis VI, Louis le Jeune, proclamé peu de temps 
après roi de France sous le titre de Louis VIL 

Qui ne connaît les tristes résultats de cette union? Le 48 mars 
4 4 52 , Éléonore obtenait le divorce , et bientôt elle se mariait avec 
Henri Plantagenêt, duc d'Anjou, petit-fils de Guillaume le Con- 
quérant, duc de Normandie, qui devait bientôt devenir roi d'An- 
gleterre, et auquel elle apportait en dot toute la France occiden- 
tale, de Nantes aux Pyrénées. 

La domination anglaise dura trois siècles. Pendant cette lon- 
gue période de temps, Bordeaux n'eut pas trop à souffrir des trou- 
bles qui désolèrent l'Aquitaine , appelée Guienne à dater du règne 
d'Henri III. Ses souverains l'habitèrent souvent; ils se plurent 
à l'embellir; ils lui accordèrent d'importants privilèges et une 
constitution municipale. Le prince de Galles, dit le prince 
Noir, en faveur duquel le duché de Guienne avait été érigé en 
principauté , y tint une cour brillante ; aussi ses habitants , qui 
sous Henri III s'étaient insurgés contre leur gouverneur, Simon 
de Monfort, comte de Leicester, se montrèrent-ils en toute cir- 
constance dévoués aux rois d'Angleterre, et repoussèrent-ils 
autant qu'ils le purent la domination des rois de France. Si en 
4454 il furent obligés de rendre leur ville à Dunois, ils prirent 
les armes le jour où ils apprirent qu'un général anglais, Jean 
Talbot, avait réuni une armée dans le Médoc pour les délivrer, 
et quand Talbot eut été tué avec la moitié de cette armée sous 
les murs de Castillon, ils essayèrent encore de résister à Char- 
les VII. Forcés bientôt de capituler (42 octobre 4453), ils per- 
dirent tous leurs privilèges et se virent imposer une contribu- 
tion de cent mille écus, réduite à 30000 le 44 avril 4454. Pour 
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s'assurer en outre de leur fidélité, le roi de France, leur vain- 
queur, fit construire, aux deux extrémités de la ville, deux forts, 
appelés, l'un, château Tropeyte (Trompette), et l'autre, château du 
Far (on le nomma dans la suite château du Hâ). 

Louis XI pardonna ses sympathies anglaises à la ville de 
Bordeaux; il lui rendit ses anciens droits; il y institua un par- 
lement dont le ressort devait s'étendre sur le Bordelais , le Baza- 
dais, les Landes, l'Agenais, le Périgord, le Limousin et la Sain- 
tonge; il y fonda, sous l'invocation de Notre-Dame, la fameuse 
confrérie des mariniers , à laquelle il fallait appartenir pour pou- 
voir naviguer; il releva son université, fondée en 1441 par une 
bulle d'Eugène IV; enfin, en 4 474, il lui accorda des lettres pa^ 
tentes assurant des droits importants à tous les étrangers qui 
viendraient par la suite s'y établir. Toutefois ce fut seulement sous 
le règne de François I er qu'elle reprit sa splendeur passée. Mal- 
heureusement l'établissement de la gabelle y souleva une insur- 
rection formidable. Le lieutenant du roi, Monneins, obligé de 
quitter le château Trompette , fut massacré par la po.pulace , et 
d'horribles excès suivirent cet assassinat. A la nouvelle de cette 
rébellion, Henri II s'était empressé d'abolir l'impôt odieux qui 
en avait été la cause première , sous la condition que les insur- 
gés mettraient bas les armes. Quand la tranquillité fut rétablie , 
quand le peuple eut livré le château Trompette, le connétable de 
Montmorency reçut l'ordre d'aller châtier les coupables, a A son 
arrivée, dit Jouannet, la ville repentante lui ouvre ses portes; 
mais il veut y entrer par la brèche comme dans une place em- 
portée d'assaut. Il trouve les rues jonchées de fleurs et de lau- 
riers, car la terreur descend toujours à l'adulation; mais ce ne 
sont pas des festons qu'il demande, c'est du sang. Il fait dres- 
ser des échafauds ; cent cinquante personnes y perdent la vie. 
Les jurats et cent vingt notables furent condamnés à déterrer 
avec leurs ongles le corps de l'infortuné Monneins, pour lui ren- 
dre ensuite les devoirs funèbres; les privilèges de la ville, lacé- 
rés par la main du bourreau, devinrent la proie des flammes; 
le parlement fut mis en interdit; on imposa sur Bordeaux une 
contribution de guerre de 200 000 francs ; les habitants furent 
de plus condamnés à entretenir et à ravitailler les châteaux des- 



Digitized by 



378 



ITINÉRAIRE DE TOURS A BORDEAUX. 



tinés à les contenir ; ils furent aussi chargés de l'entretien de 
deux galères , dont on se servirait contre eux en cas de besoin. 
Il fut statué que l'hôtel de ville serait rasé et remplacé par une 
chapelle expiatoire; les cloches qui avaient donné le signal de la 
révolte durent être descendues, brisées et fondues. Tout porta sa 
peine, jusqu'aux êtres insensibles.... Ajoutons encore un mot: 
on cessera de s'étonner de l'atrocité d'une, vengeance confiée à 
de pareilles mains. Le juré Lestonnat était condamné à avoir la 
tête tranchée ; sa femme , d'une rare beauté , vient se jeter aux 
pieds du connétable et demande la grâce de son époux. Mont- 
jnoreùcy la promet à une condition que je ne puis dire et que 
l'infortunée ne put refuser.... Le monstre déshonora la femme 
au moment même où il faisait tomber la tête du mari. » 

La Réforme avait fait de nombreux prosélytes à Bordeaux et 
dans les environs. La réaction catholique y employa, comme pres- 
que partout , la force brutale, pour triompher des idées qu'elle 
combattait. Plusieurs protestants avaient déjà péri sur l'échafaud* 
lorsque, trois mois environ après la Saint-Barthélemy (3 octobre 
1572), le gouverneur de la ville, Montferrand, et le lieutenant 
du roi, Montpezat, donnèrent eux-mêmes le signal du massacre 
des religionnaires. Il y en eut deux cent soixante-quatre d'égor- 
gés à Bordeaux, « et toutes les maisons suspectes de calvinisme 
furent, trois jours entiers, abandonnées au pillage. » 

Malgré les efforts des Ligueurs, Bordeaux était restée fidèle à 
Henri III. Elle reconnut sans hésitation Henri IV. Sous le règne 
de Louis XUI et pendant la minorité de Louis XIV, elle devint 
le théâtre principal des dissensions civiles qui ensanglantèrent 
alors la Guienne. Le gouverneur de cette province, le fameux duc 
d'Épernon, s'était brouillé avec le parlement, avec les magistrats, 
avec les habitants. Quand son fils, d'Épernon La Valette, lui eut 
succédé, la guerre éclata. Elle dura longtemps; elle^eut, comme 
toutes les guerres, d'étranges vicissitudes, dont 'le récit n'offri- 
rait qu'un intérêt local : elle ne se termina qu'en 4653, à la 
suite d'un siège qui faillit rappeler les souffrances et les priva- 
tions subies sous Charles VU. « Louis XIV, dit M. Jules de 
Peyssonnel , n'abusa pas de la victoire ; dès que les troubles 
furent apaisés, il ne songea qu'à en effacer les traces. On aurait 
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bien à lui reprocher la façon barbare dont il réprima, en 1675, 
une émeute amenée par les impôts sur le timbre , le tabac et 
Fétain , et les calamités qui résultèrent, pour la cité bordelaise 
encore plus que pour quelques autres, de la révocation de l'édit 
de Nantes (1685). Mais on peut opposer à ces tristes souvenirs 
les bienfaits dont il la combla, et qui furent pour elle la source 
de sa fortune commerciale et de sa grandeur. Car, en même 
temps qu'il prenait des mesures générales dont elle profitait : 
droit pour la province d'élire un des trois députés du commerce 
de France , qu'il appelait' tous les ans au sein du conseil qu'il 
avait créé ; bénéfice d'une certaine prime à tous les vaisseaux 
de 400 à 200 tonneaux construits dans les ports français et 
destinés au commerce; percement du canal de Languedoc; di- 
minution du nombre des raffineries d'outre-mer, etc., il lui ac- 
cordait spécialement (4673 et 4675) la franchise de tout droit 
pour les marchandises exportées de son port dans les colonies; 
il y établissait un entrepôt de tabac, il y instituait (4705 ou 4707) 
une chambre de commerce, et il faisait arriver dans Son voisinage 
des Flamands et des Hollandais , dont l'expérience devait être 
mise à profit pour le dessèchement de marais improductifs ou 
nuisibles à la santé publique. » 

Sous les règnes de Louis XV et de Louis XVI , Bordeaux eut 
un gouverneur dont elle n'oubliera jamais le nom. Louis Ur- 
bain Aubert, marquis de Tourny, y arriva le 34 août 4743, et en 
peu d'années il en fit une des plus belles villes du royaume. 
D'abord il abattit les remparts , il combla les fossés , il dessécha 
les marais qui l'entouraient, puis il perça des rues nouvelles, et 
il éleva de toutes parts d'importantes constructions. Bordeaux 
lui doit les allées d'Albret, les allées de Tourny, les places 
Dauphine, d'Aquitaine, Royale, de Bourgogne, les hôtels de la 
Douane et de la Bourse , la ligne des quais, l'hôtel de l'Inten- 
dance, etc. Sa prospérité commerciale date aussi de cette époque. 
Le duc de Richelieu continua les embellissements commencés 
sous l'administration de son prédécesseur. A la fin du xvm* siècle 
s'élevèrent tour à tour le théâtre, les hôtels des fossés du Cha- 
peau-Rouge et de la rue de Richelieu, l'hôtel de ville, le quai 
des Chartrons , la promenade des Quinconces, etc. 
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Pendant la seconde moitié du xviu* siècle , le parlement de 
Bordeaux , dont l'ambition avait été à deux reprises comprimée 
par la royauté, avait tenté d'étendre les limites de son autorité. 
Il ne réussit qu'à se faire exiler à Libourne. La Révolution mit 
seule un terme à la lutte suprême qu'il avait engagée. De nouveaux 
acteurs parurent alors sur la scène politique. A la nouvelle de 
la prise de la Bastille , le peuple courut aux armes et s'empara 
du château Trompette. Une députation aristocratique avait été 
envoyée aux États généraux. A M. Champion de Cicé, son arche- 
vêque, et à ses honnêtes mais timides collègues, le département 
de la Gironde, dont Bordeaux était le premier district , substi- 
tua Vergniaud, Guadet, Gensonné, Grangeneuve, Ducos et Fon- 
frède. Personne n'ignore les services, les fautes, les talents, les 
vertus et la belle mort des Girondins ! Après les événements du 
34 mai et du 2 juin, après la proscription en masse des députés 
de la Gironde, Bordeaux s'insurgea contre la Convention. Mal 
défendue, elle fut bientôt obligée de se rendre aux deux com- 
missaires envoyés pour la soumettre, Tallien et Jullien de Pa- 
ris. Jusqu'au 9 thermidor, elle expia cruellement l'intérêt qu'elle 
avait porté à ses représentants. 

Sous le Consulat, Bordeaux devint en quelque sorte l'âme 
d'une vaste conspiration royaliste qui avorta. L'Empire la ruina 
en fermant la mer à ses navires. « Bloqué par les frégates et les 
sloops des Anglais qui se glissaient jusque.dans la Gironde, et 
repoussé de l'Espagne par la guerre et la contrebande de l'Angle- 
terre, le commerce, dit un de ses historiens , M. Mary Lafon, se 
livrait à un sombre désespoir. Une association, évidemment sor- 
tie de Y Institut royaliste, qu'on avait pu dissoudre mais non dé- 
truire, s'était formée et recrutée dans les dernières années de la 
domination impériale, parmi l'ancienne noblesse et la haute bour- 
geoisie. Son but avoué était de tuer en duel le plus grand nom- 
bre possible d'officiers de Napoléon. Dirigés par un jeune homme 
beau et brave , par M. Chodruc Duclos, dont la cynique misère 
devait épouvanter un jour les promeneurs du Palais-Royal, les 
Balochards, tel était leur nom , après avoir établi leur influence 
au théâtre, dans les cafés et sur le port, s'adjoignirent une troupe 
de sicaires dévoués qu'on appela brassards, parce qu'ils portaient 



Digitized by Google 



BORDEAUX. — HISTOIRE 



381 



comme signe distinctif un large ruban vert roulé autour du bras 
gauche, et attendirent les événements funestes de \ 84 4. » Le maire 
de la ville était un Irlandais nommé Lynch. Il devait sa position 
à Napoléon qu'il trahit. Le 42 mars 48Ule drapeau blanc flottait 
sur la tour Saint-Michel, et les Anglais, à la tête desquels mar- 
chait le duc d'Angoulême en uniforme rouge, firent leur entrée 
dans la ville abandonnée par les autorités impériales. Un an après 
jour pour jour , le général Decaen , gouverneur de la onzième 
division militaire, dénonçait à ses soldats le retour de Napoléon, 
c C'est à vous, s'écriait-il, qu'est réservée la gloire de sauver 
Louis XVIII. » Il se trompait. Quand le maréchal Clauzel appro- 
cha de la ville, les troupes destinées à sauver Louis XVIII refu- 
sèrent de céder aux puissantes sollicitations que leur adressa 
elle-même Madame la duchesse d'Angoulême. Le 2 avril 4815, 
cette princesse, désespérant de sa cause, dut quitter Bordeaux 
pour aller s'embarquer au port de Pauillac sur la corvette an- 
glaise le Wanderer. 

Sous la seconde Restauration, Bordeaux vit tomber les têtes 
des deux jumeaux de la Réole, et, en récompense de son dévoue- 
ment aux Bourbons, elle donna son nom au dernier héritier direct 
de la branche aînée. Elle avait même élevé à la porte de Toulouse 
une colonne du 42 mars, qui fut détruite après la révolution de 
4830. Cette révolution, vivement désirée, avait été acceptée à 
Bordeaux avec un enthousiasme tel que le préfet, M. de Cursay, 
ayant manifesté l'intention de résister, faillit payer de sa vie son 
honorable fidélité à la monarchie légitime. Sous le gouvernement 
du roi Louis - Philippe, les propriétaires de vignobles et les 
négociants en vins se sont plaints trop amèrement de la dé- 
cadence de leur industrie et de leur commerce. Ils ont même 
osé parler d'une séparation du Nord et du Midi , qui n'était , 
on peut en être sûr, ni dans leurs pensées ni dans leurs sen- 
timents. Les Bordelais sont et resteront Français, quoi qu'on 
en dise. 

Bordeaux est actuellement le chef-lieu du département de la 
Gironde» le siège d'une cour impériale, qui comprend les dépar- 
tements de la Gironde, de la Dordogne et de la Charente , d'un 
archevêché, dont le titulaire porte le titre de primat d'Aquitaine 
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et qui a pour suffragants les évêchés de Poitiers, de la Rochelle, 
d'Angoulême, de Luçon, de Périgueux et d'Agen, d'une division 
militaire, d'une Académie, etc. Sa population qui, en 4784, 
d'après Necker, était de 404 000 habitants, était tombée en 4 820 
à 89 202. En 4847, elle s'est relevée à 420 203. En 4853, elle 
a dépassé 430 000. La durée moyenne de la vie y est de 
36 ans. 

Bordeaux a vu naître Ausone, Marcellus Empirions, dont le 
nom est devenu synonyme de charlatan, Berquin, les Girondins 
Gensonné , Boyer-Fonfrède, Ducos et Grangeneuve, l'avocat de 
Sèze, les ministres Lainé, Peyronnet, Martignac, M. Dufaure, 
les chanteurs Garât et Laïs, le danseur Trenitz. 

Monuments gallo-romains. 

Le plus ancien monument de Bordeaux est un amphithéâtre ap- 
pelé Palais Ctalllen* on ne sait pas au juste pourquoi. L'épo- 
que de sa construction est inconnue. Il était bâti en pierres car- 
rées entrecoupées de longues briques épaisses. Il y avait deux 
ordonnances : celle du bas était de style toscan, celle du haut, 
de style dorique. On estime qu'il devait avoir, hors d'œuvre, de 
432 à 437 mètres dans le sens de son grand axe, et de 405 à 444 
dans le sens du petit, sur une élévation totale 'de 24 mètres. Son 
périmètre était entouré de six murs qui allaient en (liminuant de 
hauteur, et qui comprenaient , entre leurs parvis, cinq encein- 
tes, supportant les gradins où s'asseyaient les spectateurs , et 
variant de largeur de 4 à 3 mètres. Les galeries destinées au pu- 
blic étaient au nombre de quatre , dont deux au rez-de-chaussée 
et deux à l'étage supérieur ; elles régnaient tout autour de l'a- 
rène, et on y arrivait par deux grandes portes (de 9 mètres de 
haut sur 6 de large) placées à chaque extrémité du grand axe, èt 
par quinze portiques disséminés sur toute l'étendue de la courbe. 
Enfin, 25 000 spectateurs pouvaient y trouver place. En 4774, le 
palais Gallien devint l'établissement principal de l'entrepreneur 
des fiacres. En 4792 on en commença la démolition. Plus tard, 
la municipalité y fit tracer des rues. En 4 801 , M. Thibaudeau , 
préfet du département, parvint à sauver ses derniers débris de 
la destruction. Il en reste aujourd'hui une arcade et quelques 
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fragments des enceintes. Pour voir ces derniers vestiges, il faut 
aller dans la rue du Colisée, qui s'ouvre dans la rue du Palais- 
Gallien, à peu de distance du Jardin public. 

Bordeaux possédait encore au xvn* siècle un monument plus 
précieux que le palais Gallien. Ce monument, bâti, dit-on, sous 
le règne d'Auguste, s'élevait à l'angle nord-ouest du grand théâtre. 
On l'appelait les Piliers de Tutelle. C'était un rectangle de 
30 mètres de long sur 22 mètres de large. Vingt et une marches 
montaient à l'aire sur laquelle il avait été construit. Il était en- 
touré de vingt-quatre colonnes d'ordre corinthien qui étaient 
hautes de 42 mètres; ces colonnes soutenaient une architrave au- 
dessus de laquelle se voyait un second ordre en arcades, dont le 
couronnement s'appuyait sur quarante-quatre cariatides de gran- 
deur naturelle, adossées intérieurement et extérieurement contre 
les pilastres. Sa hauteur totale (il n'avait pas de toit) était de 
20 mètres. Au milieu était l'autel, qui portait la célèbre inscrip- 
tion : Augusto sacrum et genio civilatis Bitur. Vise, déposée au- 
; jourd'hui au musée des Antiques. Cl. Perrault en a fait une pom- 
peuse description dans le Vitruve français. En 1647, dix-huit 
colonnes étaient encore debout. Placées sous le feu du château 
Trompette, ces colonnes furent endommagées dans la guerre que 
se firent en 4649 le duc d'Épernon et le parlement. En 4677 on 
les démolit , avec les autres débris de l'édifice, pour construire 
le fort Louis. 

Edifices religieux. 

La cathédrale (Saint-André a été consacrée le 3 mai 4096 
par le pape Urbain ;II, rebâtie à diverses époques et restaurée 
en partie il y a peu d'années. On attribue à Henri II d'Angle- 
terre et à Aliénor l'ancienne porte royale et quelques parties 
attenantes. Un grand nombre de piliers et d'arêtes de voûte 
dans la grande nef datent de la seconde moitié du xnr* siècle. 
Le cloître est du xiv e siècle', le3 voûtes de la nef sont du xvi* siè- 
cle ; le chœur, la rose du nord, les flèches appartiennent au go- 
thique fleuri. Dans son état actuel cette église a 426 mètres de 
longueur hors œuvre. Sa nef, large de 48 mètres, longue de 
60 mètres, a 25 mètres de hauteur; son transsept, long de 
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43 mètres, a 40 mètres de largeur et 34 mètres de hauteur ; sod 
chœur, large de 4 S-, 50 et long de 32 mètres, est entouré d'un 
bas côté large de 7",65. 
Saint - André n'a pas d'entrée principale ; des maisons , 

dont la démolition 
est depuis longtemps 
désirée, entourent et 
dérobent à la vue la 
façade proprement 
dite. On y pénètre 
par deux portes la- 
térales. De ces deux 
portes une seule , 
celle du nord, qui 
fait face à la rue de 
l'Hôpital, mérite une 
mention. On admire 
ses sculptures, la ro- 
sace qui la surmonte 
(restaurée en 4 846) 
et ses deux clochers, 
hauts de 50 mètres 
(restaurés en 4 810). 
Le portail du sud, 
au-dessus duquel on 
a placé un affreux 
auvent en ardoise , 
n'a guère à montrer 
que des sculptures 
mutilées. Ses deux 
tours, bâties sur un 
terrain mobile, n'ont 

La cathédrale Saint-André. jamais été achevées. 

La nef de Saint-André n'a pas de bas côtés, et les piliers qui 
la soutiennent ne sont pas pareils, mais son élévation lui donne 
un aspect imposant. On y remarque : sous la tribune de l'orgue, 
deux bas-reliefs de la Renaissance, qui ornaient autrefois un jubé 
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de la même époque, entièrement détruit, et qui représentent : l'un, 
la Résurrection du Christ ; l'autre„la Descente aux limbes. A gauche, 
avant le transsept, s'élève le tombeau du cardinal de Cheverus, 
né en 4768, mort en 4836. Ce tombeau, en marbre blanc, est 
signé D. Maggesi, 4850. — Le transsept est orné de deux beaux 
.vitraux coloriés , les seuls vitraux de l'église qui ne soient pas 
modernes. Le chœur, un peu trop sombre, renferme : dans la 
chapelle du Sacré - Cœur , de 
jolies sculptures et un reli- 
quaire du xiv* siècle ; dans le 
bas côté gauche, une petite 
statue représentant l'évêque 
Pey-Berland, fondateur de 
l'Université de Bordeaux ; 
dans la chapelle Sainte-Mar- 
guerite , un affreux tombeau 
de dom Antoine de Noailles 
(4662). V autel , qui apparte- 
nait autrefois au couvent 
des Bénédictins de la Réole, 
fait un contraste choquant 
avec le style de l'édifice. 
Parmi les tableaux, on cite 
un Christ portant sa croix, 
attribué à Augustin Carrache, 
une Résurrection, par Alexan- 
dre Véronèse, un Crucifiement, 
par Jordaens. Enfin , on re- 
commande les sculptures de 
Vaurienne porte Royale. 

A 30 mètres environ du Le clocher Pcy-Berland. 

chevet sud-est de la cathédrale s'élève le clocher Pey-Berland, 
ainsi nommé de l'archevêque de Bordeaux qui le fit construire 
en 1440 sur l'emplacement d'une fontaine chantée par Ausone 
(Divona). Ce clocher n'est plus qu'une tour quadrangulaire , 
percée de fenêtres ogivales, haute de 47 mètres 50 cent, et sur- 
montée jadis d'une flèche octogone de 4 4 mètres, que la foudre 

76' x 
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détruisit en 16*7. Vendue pendant la Révolution à des entre- 
preneurs qui ne parvinrent pas à la démolir , elle avait servi à 
fabriquer du plomb de chasse. En 1850 elle a été rachetée par 
l'État, et, en 1853 , on y a placé un bourdon pesant 11 000 ki- 
logrammes. On y a fait en outre les réparations les plus ur- 
gentes. 

L'tfflite Saint-Michel (près du quai de la Grave, un peu au- 
dessus du pont) a été 
fondée en 1160, mais 
reconstruite et décorée 
aux xv e et xvi e siècles; 
aussi appartient - elle 
presque exclusivement 
à l'architecture ogi- 
vale. Dans l'opinion 
de M. Lamothe, la base 
du chœur serait du 
xm e ou du xiv c siècle. 
Quant aux chapelles, 
elles ont été ajoutées 
après l'achèvement de 
l'église. Saint-Michel 
a 74 mètres de lon- 
gueur et 30 mètres 
60 c. de largeur dans 
le transsept. On recon- 
struit (déc. 1855) les 
piliers du chœur qui 
s'affaissaient; on y a 
i/égiisc saint-Michel. établi récemment une 

sacristie au-dessous des trois absides, et on doit y faire, dit-on, 
d'importants travaux de restauration. Les sculptures de ses trois 
portails méritent d'attirer l'attention. Elles représentent : celles 
du portail de l'ouest, la Naissance de l'Enfant Jésus et l'Adora- 
tion des Bergers ; celles du nord , Isaac préparant le Sacrifice 
d'Abraham ; celles du sud, l'Apparition de saint Michel à l'évêque 
de Siponto. A l'intérieur, on remarquera surtout : dans la qua- 
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trième chapelle à gauche, en entrant par le portail que repré- 
sente notre gravure, une Descente de croix sculptée, du xvi # siè- 
cle. Des statues de la Renaissance ornent Yautel de Saint-Joseph. 
Parmi les vitraux , quelques-uns seulement sont anciens. Ceux 
des fenêtres inférieures du chœur et des chapelles voisines sont 
de M. Maréchal ; ceux de la belle chapelle de Notre-Dame-des- 
Montuzets, de M. Villiet (de Bordeaux). 

Saint-Michel a, comme la ca- _ ^ 

thédrale, un clocher isolé, situé 
à l'ouest, à 30 mètres environ, 
bâti de 4472 à 4492, et jadis 
surmonté dune flèche qui fut 
détruite en 4768 par un oura- 
gan. A la porte de ce clocher 
se tient un sacristain toujours 
prêt à conduire les étrangers , 
moyennant 50 centimes par 
personne, dans un caveau sou- 
terrain, autour duquel on a 
rangé des cadavres retirés 
d'un cimetière voisin, dont le 
terrain avait la propriété de 
conserver les corps. On s'é- 
tonne que l'administration mu- 
nicipale tolère cette honteuse 
exhibition , qui a inspiré à 
M. Théophile Gautier la des- 
cription que l'on va lire : 

c Les morts, au nombre de 
40 environ , sont rangés debout Le clocher de Saint-Michel 
tout autour du caveau et adossés contre la muraille ; cette attitude 
perpendiculaire , qui contraste avec l'horizontalité habituelle des 
cadavres , leur donne une apparence de vie fantastique très-ef- 
frayante, surtout à la lumière jaune et tremblante de la lanterne 
qui oscille dans la main du guide et déplace les ombres d'un 
instant à l'autre. 

a L'imagination des poètes et des peintres n'a jamais produit de 
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cauchemar plus terrible; les caprices les plus monstrueux de 
Goya, les délires de Louis Boulanger, les diableries de Callot et de 
Teniers ne sont rien à côté de cela ; tous les faiseurs de ballades 
sont dépassés ; il n'est jamais sorti de la nuit allemande de plus 
abominables spectres ; ils sont dignes de figurer au sabbat du 
Brocken avec les sorcières de Faust. 

a Ce sont des figures contournées, grimaçantes, des crânes à 
demi pelés, des flancs entr'ouverts qui laissent voir, à travers ie 
grillage des côtes, des poumons desséchés et flétris comme des 
éponges ; ici la chair s'est réduite en poudre, et l'os perce ; là, 
n'étant plus soutenue par les fibres du tissu cellulaire, la peau 
parcheminée flotte autour du squelette comme un second suaire ; 
aucune de ces têtes n'a le calme impassible que la mort imprime 
comme un cachet suprême à tous ceux qu elle touche ; les bouches 
bâillent affreusement, comme si elles étaient contractées par l'in- 
commensurable ennui de l'éternité , ou ricanent d'un rire sardo- 
nique du néant qui se moque de la vie ; les mâchoires sont dislo- 
quées; les muscles du col gonflés; les poings se crispent fu- 
rieusement ; les épines dorsales se cambrent avec des torsions 
désespérées : on dirait qu'ils sont irrités d'avoir été tirés de leurs 
tombes, et troublés dans leur sommeil par la curiosité profane. 

« Le gardien nous montra un général tué en duel : la blessure, 
large bouche aux lèvres bleues qui rit à son côté, se distingue 
parfaitement ; un portefaix qui expira subitement en levant un 
poids énorme; une négresse qui n'est pas beaucoup plus noire 
que les blanches placées près d'elle; une femme qui a encore toutes 
ses dents et la bouéhe presque fraîche ; puis une famille empoi- 
sonnée par les champignons, et, pour suprême horreur, un petit 
garçon qui, selon toute apparence, doit avoir été enterré vivant. 
Cette figure est sublime de douleur et de désespoir ; jamais 
l'expression de la souffrance humaine n'a été portée plus loin ; les 
ongles s'enfoncent dans la paume des mains, les nerfs sont tendus 
comme des cordes de violon sur le chevalet, les çenoux font des 
angles convulsifs, la tête se rejette convulsivement en arrière ; le 
pauvre petit, par un effort inouï, s'est retourné dans son cer- 
cueil. » 

L'églUe Sainte-Croix (la rue Sainte-Croix y conduit depuis 
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Téglise Saint-Michel; si l'on suit la ligne des quais, il faut prendre 
• la rue du Port, sur le quai Sainte-Croix) a été fondée, dit-on, avant 
le yii # siècle , puisque de 650 à 660 saint Mommolin , abbé de 
Fleury-sur-Loire, y fut enterré. Détruite par les Sarrasins en 729, 
restaurée par Charlemagne en 778, détruite de nouveau en 828 par 
les Normands, elle fut rebâtie par Guillaume le Bon , duc d'Aqui- 
taine, dans la première moitié du x* siècle, mais souvent réédifiée 
ou restaurée depuis cette époque , car l'ogive y domine dans cer- 
taines parties. La façade, que représente notre dessin, est, dit 




L'église Sainte-Croix. 



M. Lamothe, a le plus riche fragment que l'époque du plein-cintre 
ait laissé à Bordeaux. Sa décoration, fort curieuse, a exercé l'éru- 
dition des archéologues, qui, à part un zodiaque assez nettement 
dessiné et facile à distinguer, n'ont pas assigné un sens très-clair 
à d'autres sculptures, et notamment à cette série de personnages 
qui semblent tirer sur une corde, i A droite, en regardant cette 
façade, et au pied de son clocher roman, à quatre pans égaux, du 
x» siècle, on remarque Y Hospice des vieillards, établi depuis 1792 
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dans les bâtiments de l'ancienne abbaye de Sainte-Croix (Béné- 
dictins), qui ont été reconstruits au xvm 6 siècle. L'intérieur de 
l'église est beaucoup moins curieux que l'extérieur, t Composée 
d'une nef et de deux bas côtés, elle a, dit M. Jules de Peyssonnel, 
la forme d'une croix latine; les voûtes en ogive sont supportées 
par douze piliers que séparent autant d'arcades à plein-cintre, et 
le style de la nef, malgré ses altérations, rappelle l'époque ro- 
mane, tandis que celui des bas côtés dénote celle de la transition. 
Les imperfections résultant du désaccord de certaines formes 
entre elles ne doivent pas faire méconnaître la valeur réelle de 
l'édifice, et, lorsqu'on ne considère que son ensemble, on y re- 
connaît, ainsi que dans les églises de Poitiers et d'Angoulême, un 
certain rapport mystérieux entre le temple et la religion dont l'ar- 
tiste s'est inspiré : mêmes distributions de jours, mêmes artifices 
de construction, qui rendent les aspects plus doux et plus impo- 
sants à la fois. Avant de quitter la nef, demandez à voir un tom- 
beau qui renferme les dépouilles mortelles d'un abbé de Sainte- 
Croix. Ce monument se trouve sous le bras septentrional de la 
croix latine que dessine le plan de l'édifice ; il appartient par sa 
forme au gothique fleuri. Vis-à-vis on aperçoit un autre tombeau, 
d'un style moins ancien, surmonté d une statue de la Madeleine. 
Visitez aussi les fonts baptismaux, remarquables par une boiserie 
sur les panneaux de laquelle on a sculpté l'histoire de la Vierge et 
des saints de l'Ancien Testament, et surtout par la cuve baptismale 
dont les bas-reliefs représentent la Cène. La chapelle de la Vierge 
mérite encore qu'on y fasse une station pour admirer ses fresques, 
dues à Jean Vasetti. Enfin, jetez un coup d'oeil sur les chapiteaux 
des arcades et du sanctuaire (les peintures murales qui s'y voient 
sont d'Anoni père), dont les ornements rappellent, par leur ri- 
chesse, par leur variété et par la nature des compositions, le tra- 
vail du portique de la façade. » 

J'ajouterai que malheureusement la chaire, le chemin de la 
croix, les confessionnaux, les peintures du chœur et les décora- 
tions modernes de la plupart des chapelles, témoignent d'un man- 
que de goût qui, au point de vue de l'art, ne saurait être trop sé- 
vèrement qualifié. Il est difficile d'obtenir, même au prix des plus 
grands efforts, des résultats aussi regrettables. 



Digitized by Google 



BORDEAUX. — ÉDIFICES RELIGIEUX. 391 

La nef de Sainte-Croix a 56 mètres 50 cent, de longueur jus- 
qu'au fond du sanctuaire , 26 mètres de largeur y compris les 
latéraux, et 4 8 mètres de hauteur. 

Salnt-Seurln (sur la place du Prado et sur les allées Da- 
mour, à peu de distance de la place Dauphine) date des pre- 
miers temps du christianisme. Sa crypte est de cette époque 
reculée. Au xi e siècle, on bâtit, au-dessus de cette crypte, sur le 
cimetière voisin, une église dont il reste encore le porche occi- 
dental, l'abside principale et les clochers. Ses bas côtés, ses 
voûtes et la chapelle Saint-Jean sont en effet du xm* siècle ; son 
portail méridional , orné de belles et curieuses sculptures , est 
de 4267 ; la chapelle Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, du xiV siè- 
cle; la sacristie, du xv* siècle, ainsi que la chapelle de Notre- 
Dame des Roses; enfin la façade ouest est moderne, et d'impor- 
tants travaux de restauration ont été exécutés récemment dans le 
chœur. Saint-Seurin a 64 mètres de longueur et 48 mètres de 
largeur. On doit y visiter surtout la crypte dite de Saint-Fort. 
Cette crypte se compose d'une nef voûtée à plein-cintre et de 
deux bas côtés. Il y règne une triste obscurité. Elle se partage 
en deux parties égales : l'une de ces parties, celle du fond, ren- 
ferme le tombeau de saint Fort ; un mur la sépare des latéraux 
où se trouvent aussi des tombeaux (à droite, ceux de sainte 
Véronique et de sainte Bénédicte, nées dans le Médoc ; à gauche, 
ceux de saint Amand et de son prédécesseur dans l'épiscopat, 
saint Seurin) ; l'autre partie, qui est destinée aux fidèles, com- 
munique librement avec les bas côtés au moyen de quatre petites 
arcades, formées par des colonnes qui ont pris la place de piliers 
carrés. La principale curiosité de cette crypte est le cénotaphe 
élevé en l'honneur de saint Fort, œuvre délicate de la Renais- 
sance, dont les sculptures sont traitées avec une grande finesse 
et beaucoup de goût. Il est placé au fond de la nef, sur une 
caisse de pierre brute qu'on dit avoir été le sépulcre primitif. 
Le cloître de Saint-Seurin existe encore en partie au nord de la 
nef. On y voit des tombes sépulcrales du vu* au vin* siècle. 

Salnte-Eulalle fut dans l'origine l'église d'une abbaye de 
filles qui existait au vu* siècle. En 81 4 Charlemagne lui donna 
les reliques de sept martyrs, égorgés à Lectoure pour avoir 
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refusé d'offrir un sacrifice à Diane. Consacrée en H 74, elle a été 
souvent restaurée et même réédifiée depuis Y surtout aux xrv* et 
xv* siècles. On remarque à l'intérieur un joli lutrin moderne 
Il doit nous suffire d'énumérer les autres églises de Bordeaux, 
qui ne méritent pas la visite des étrangers. — Saint-Ébi (xm*, 
xiy« et xV siècles, façade de 4823); — Saint-Pierre (xni a , 
xiv* siècles et siècles suivants, chaire et autels modernes) ; — 
Saint-Bruno, ancienne église des Chartreux, consacrée en 4 620, 
bâtie dans le style italien et ornée, par Berinzago et Gonzalès, de 
peintures à fresque qui datent de 4774 (chœur décoré de mar- 
bres précieux ; statues attribuées au Bernin ; tableau du maître 
autel, par Philippe de Champaigne; mausolée du marquis de 
Sourdis, dans une chapelle à gauche du chœur, et, dans la nef, 
tableau de saint Bruno, attribué au Dominiquin) ; — Notre-Dame 
(place du Chapelet), fondée au xin* siècle, rebâtie en 4704 par un 
frère dominicain du nom de Jean, qui en fut, dit-on, l'architecte, 
le peintre et le sculpteur. Sa façade est de deux ordres : l'un 
corinthien, l'autre composite; à l'intérieur, peint en 4835 par 
M. Cicéri, on remarque l'autel, la chaire, les orgues, etc. ; mais, 
comme Ta fait observer avec raison M. Jules de Peyssonnel, ses 
décorations sont d'un goût trop recherché ; — Saint-Louis (rue 
Notre-Dame aux Chartrons), ancienne église du couvent des Pe- 
tits Carmes, construite en 4746, consacrée en 4817; —Saint-Paul 
(rue des Ayres). Sa fondation remonte à 4676 ; elle fut bâtie par 
les jésuites pour desservir une maison où les vieux frères profès 
de l'ordre de Saint-Ignace venaient prendre leur retraite. On y 
admire une statue de saint François -Xavier, attribuée à Guil- 
laume Coustou; — Saint-Nicolas de Graves (rue Saint-Nicolas), 
église neuve, de 4824 à 4838; — Saint-Martial (rue Denise), bâ- 
tie en 4844. 

Outre les églises qui viennent d'être décrites ou mentionnées, 
Bordeaux possède de nombreuses chapelles, quatre temples pro- 
testants, une belle synagogue (rue Causserouge), un grand sé- 
minaire (ancien couvent de CapucinsJ, qui depuis 4840 ne ren- 
ferme que des étudiants en philosophie et en théologie, un petit 
séminaire, l'ancien dépôt de mendicité, bâti de 4808 à 4812, et 
concédé en 4828 à l'autorité diocésaine. 

; 
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L'archevêché actuel, situé rue de Cheverus, est l'ancien hôtel 
Gary. Avant la Révolution, les archevêques de Bordeaux habi- 
taient la mairie (voir ci-dessous) que le prince de Rohan avait 
fait construire. 

Édifices oivils. 

La Préfecture, que la rue de la Comédie sépare du grand 
théâtre, a été bâtie en 1775 par l'architecte Louis, pour M. Saige, 
avocat général au Parlement. Ce bel hôtel n'est devenu ce qu'il 
est aujourd'hui qu'en vertu d'un décret de 4808. Sa façade donne 
sur les fossés du Chapeau Rouge. Depuis 4847, il est exclusive- 
ment réservé à l'habitation du préfet et aux réceptions , les bu- 
reaux ayant été établis dans les maisons voisines qui forment 
l'angle de la rue de la Comédie et de la rue Esprit-des-Lois. On 
l'a restauré en 1855. 

La Mairie de Bordeaux a été installée en 4 835 dans l'ancien 
archevêché bâti par les architectes Bonfin et Êtienne, de 1770 à 
4781 , sous l'archiépiscopat du prince de Rohan. Ce beau bâtiment 
se compose , du côté de la rue , d'un vaste corps de logis flan- 
qué de deux ailes réunies l'une à l'autre par deux péristyles , 
au milieu desquels se trouve la porte d'entrée. Il a une belle 
façade sur le jardin. Il fut tour à tour hôtel du département, 
en 1790; palais impérial, en 4808; palais royal, en 1815; il ren- 
ferme actuellement, outre les bureaux de l'administration mu- 
nicipale, les archives départementales au second étage, et, au 
rez-de-chaussée, la galerie des tableaux, les statues, la collection 
d'armes (voy. ci-dessous, Collections). 

Le Palais dejuntlce (sur la place d'Armes, entre la rue des 
Minimes et le cours d'Albret) a été construit, de 4839 à 4846, en 
face de l'hôpital Saint- André. Il a coûté 4 747 458 francs 30 cent. 
Il occupe une surface de 7985 mètres; sa façade, longue de 
445 m ,67, présente au centre un péristyle de 46 mètres de lon- 
gueur sur 6 m ,60 de largeur, d'ordre dorique grec , en retraite sur 
deux motifs saillants et suivis de deux ailes. Elle se fait remar- 
quer surtout par sa lourdeur. Les quatre statues colossales qui 
décorent les motifs saillants sont de M. Maggesi. Elles représen- 
tent : à droite, Malesherbes et d'Aguesseau; à gauche, Montes» 
quieu et L'Hôpital. La salle des Pas-Perdus a 46 mètres de Ion- 
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gueur sur 48 mètres de largeur et 46 mètres de hauteur. Dans 
le vestibule de la cour on a place* une statue de Montesquieu, 
exécutée en 4821 par M. Raggi. 

Derrière le palais de justice sont les prisons départementales 
construites, de 4835 à 4847, sur l'emplacement de l'ancien fort 
du Hâ, qui était devenu une prison d'État en 4794, et dont on a 
conservé deux anciennes tours. Ce sont des prisons cellulaires. 
Elles peuvent contenir 240 hommes et 40 femmes. On j renferme 
les prévenus , les condamnés à moins d'un an de détention et les 
prisonniers pour dettes envers l'État. Les condamnés à plus d'un 
an d'emprisonnement sont évacués : les hommes, sur la maison 
centrale d'Eysses ; les femmes, sur celle de Cadillac. Le péniten- 
cier Saint-Jean (rue Lalande, 45) est , à proprement parler, une 
maison d'éducation correctionnelle pour les jeunes gens (de 
4 9 départements) condamnés par les tribunaux en vertu de l'ar- 
ticle 66 du Code pénal; il contient environ 440 enfants. Le pé- 
nitencier Sainte- Philomène, rue Mercière, 44, établi dans le même 
but et sur les mêmes bases , renferme 75 jeunes filles. 

L'hôtel de la Bourse a été bâti, ainsi que la place de ce nom. 
en 4749, par Jacques Gabriel. Ses trois faces offrent une déco- 
ration analogue. Les sculptures placées dans les tympans de ses 
frontons sont de Claude Francin. Elles représentent : à l'est sur 
le quai, Neptune favorisant le commerce ; au nord sur la place de 
Richelieu , l'Union de la Garonne et de la Dordogne ; au sud sur 
la place de la Bourse , la Victoire tenant un médaillon de Louis XV. 
La cour intérieure, longue de 34 mètres et large de 24 mètres, 
a été couverte en 4803. La bibliothèque de la chambre de com- 
merce, située au premier étage et ouverte tous les jours au pu- 
blic de midi à 4 heures, compte environ 6000 volumes, parmi 
lesquels se trouve une importante collection de relations de 
voyages. 

L'hôtel de la Douane , qui fait face à celui de la Bourse, a 
été bâti par le même architecte, à la même époque. Il servait, 
dans l'origine, d'hôtel des Fermes. Les sculptures de ses tym- 
pans sont de Wanderwoort; eUes représentent : sur la place, 
Minerve protégeant les arts ; sur le quai , Mercure protégeant la 
navigation de la Garonne. 
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L hôtel des Monnaies (rue du palais Gallien) est établi 
depuis Tan vin dans l'ancien séminaire de la Mission. L'ancien 
hôtel, bâti par Portier, de 4756 à 4757, à l'extrémité de la rue 
de la Monnaie, est occupé par une congrégation d'Ursulines. 

L'Entrepôt réel des marchandises se compose de deux 
bâtiments construits, l'un, de 1822 à 4826, l'autre, en 4847, et 
différant entièrement par le style de leur architecture. 

L'hôtel de la Banque occupait un hôtel de la rue Esprit- 
des-Lois, n° 4, bâti en 4775 par l'architecte L'Hôte. Cet hôtel a 
été cédé à la Caisse d'épargne , et la Banque vient de se faire 

construire (4855) dans la 
même rue , mais du côté 
opposé, près de l'hôtel 
Marin, un nouvel hôtel qui 
lui sera spécialement des- 
tiné. 

Indépendamment de la 
porte Bourgogne dont nous 
avons déjà parlé, Bordeaux 
possède deux autres portes 
dignes d'une mention : 
celles du Palais et de l'Hô- 
tel- de- Ville. 

La porte du Palais, 
connue aussi sous les noms 
de porte Royale et de porte 
du Cailhau, a été construite 
La porte du Palais , dite du Cailhau . en 4 495. Destinée dans l'ori- 
gine à former une entrée au palais de l'Ombrière, qui servit tour à 
tour de résidence aux ducs d'Aquitaine , aux commandants fran- 
çais , aux sénéchaux d'Angleterre , et où Louis XI établit le Parle- 
ment , elle a survécu à ce palais démoli en 4800. Elle avait été du 
reste transformée en arc de triomphe pour Charles VIII , après la 
bataille de Fornoue. Notre dessin nous dispense de toute descrip- 
tion. On la voit à gauche sur le quai de Bourgogne , quand on 
va du pont à la place de la Bourse. Sa hauteur totale est de 
34 mètres. 
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>, dont nous offrons aussi l'image 
exacte, est l'une des quatre tours qui étaient placées aux angles 
de l'ancien hôtel de ville; elle est coiffée de trois tourelles dont 
l'une, celle du milieu, a pour ornement une lanterne que surmonte 
un lion. Sa base seule date du xn* siècle. Découronnée et dé- 
truite en partie par le connétable de Montmorency, elle fut ré- 
parée en 4556 et en 1757. Sa hauteur totale est de 41 mètres. Sa 
cloche, fondue en 1775, porte l'inscription suivante : 



CONVOCO 
ARMA 



MG.NO 

d:es 



NOTO 
HORAS 



COMPELLO 
NUBILA 



CONCINO 
LJ2TA 



PLORO 
ROGOS 



Outre ces trois portes de Bourgogne ou des Salinières, du Pa- 
lais et de l'Hôtel-de-Ville , on peut 
voir à Bordeaux : la porte d'Aqui- 
taine, à peu près semblable à celle 
de Bourgogne, et connue aussi sous 
le nom de porte Samt-Julien ; elle 
fut bâtie en 1754 et 1755, et en 
1814 elle servit d'arc de triomphe 
aux Bourbons rentrant en France. 
Sa hauteur est de 17 Œ ,25; la porte 
Dijeaux (près de la place Dau- 
phine), qui date de 1748 et qui 
n'a rien de remarquable; la porte 
des Capucins, qui est appuyée sur 
les anciens murs de la ville et qui 
est appelée aussi la porte Neuve. 
C'est la première que fit ériger 
^M. de Tourny. Elle fut bâtie de 
La pone de rhôtel divine. 1744 à 1746 ; elle a 11 m ,20; enfin 
la porte de la Monnaie , près de l'église Sainte-Croix. 

■ 

établissements de bienfaisance. 
L'hôpital Saint- André, situé sur la Place d'Armes, en face 
du palais de justice, date de 1390. Fondé par un chanoine de 
Saint- André, nommé Vital Caries, enrichi par diverses donations 
(le duc de Richelieu lui fit présent, en 1819, d'un majorât de 
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50 000 fr. de rentes, qu'il venait de recevoir de l'État, en récom- 
pense de ses services), il a été rebâti sur l'emplacement qu'il 
occupe aujourd'hui, de 4 825 à 4829, par M. Burguet. Sa superficie 
est de 4 8 000 mètres carrés. La dépense s'est élevée à près de 
deux millions. De forme quadrilatère, il est complètement isolé, 
n renferme 650 lits, sans compter 48 chambres particulières 
pour les malades payants. Sa façade principale, celle du nord, 
large de 4 43 mètres, est monumentale. Au milieu s'élève un por- 
tique recouvert par un dôme surmonté d'une croix , que sou- 
tiennent quatre colonnes d'ordre dorique et sous lequel est 
placée la porte de la chapelle. A droite et à gauche s'ouvrent 
deux autres portes qui donnent accès dans l'intérieur. Pour ar- 
river à ces trois entrées, on gravit un escalier de quatre à cinq 
marches. 

Outre l'hôpital Saint- André, Bordeaux possède : un hôpital des 
incurables et de la maternité, fondé, l'un, en 4752, et l'autre, 
en 4 805 ; — un hospice des vieillards, établi pendant la Révolution, 
incendié en 4853, reconstruit depuis; — un dépôt de mendicité, 
fondé en 4827 et contenant 200 nommes et 200 femmes; — un 
hospice des enfants trouvés, fondé en 4639, et rebâti pendant la se- 
conde moitié du xvii» siècle ; — un asile d'aliénés ; — une institution 
des sourds et muets,-— des bureaux de bienfaisance; — une société 
de charité maternelle, qui distribue annuellement 50 000 fr. entre 
600 femmes; — une maison de la miséricorde; — une caisse d'é- 
pargne et de prévoyance ; — des sociétés de secours mutuels ; — un 
mont-de-piété ; — des crèches, etc. Les personnes qui désireraient 
avoir des renseignements complets sur ces diverses institutions 
devront consulter le Nouveau guide de l'étranger à Bordeaux. Ils 
y trouveront, outre d'intéressants détails, une bibliographie 
complète. 

Établissements d'Instruction publique. — Sociétés savantes. 

Quatorze salles d'asile, de nombreuses écoles primaires, un ly- 
cée, une école préparatoire de médecine et de pharmacie, des cours 
municipaux, divers cours publics, des facultés de théologie, des 
sciences et des lettres, tel est le bilan de l'instruction publique à 
Bordeaux. Aucun de ces établissements n'est de nature à inté- 
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resser les étrangers. Le lycée seul devra recevoir leur visite, car 
son élégante chapelle renferme le tombeau de Montaigne. 

L'auteur des Essais mourut le 43 septembre 4592 à Saint-Michel 
de Montaigne, lieu de sa naissance dans le Périgord ; mais sa 
veuve fit transporter ses restes à Bordeaux, et les déposa dans 
une chapelle de l'église des Feuillants (du lycée aujourd'hui), à 
gauche du chœur. Le mausolée de Montaigne consiste en un 
sarcophage de marbre blanc sur lequel sont gravées deux épi- 
taphes, l'une envers grecs et l'autre en prose latine. En 4809, 
on eut la singulière idée de transférer au musée de la rue Saint- 
Dominique la dépouille mortelle de Montaigne et son monu- 
ment. Mais, deux ans après , on s'aperçut qu'on s'était trompé 
et qu'on avait pris, à la place de son cercueil, celui de l'une de 
ses parentes. Aussitôt, on rapporta le tout dans le caveau que 
l'on avait dépouillé, et, en 4803, un arrière-petit-neveu du grand 
homme obtint la permission de faire rétablir le mausolée dans 
son état primitif. C'est ce que constate l'inscription latine placée 
sur le mur qui est à droite de ce monument. 

Les sociétés savantes de Bordeaux sont : V académie royale 
des sciences, bel les -lettres et arts, fondée en 4742, réorganisée en 
4797 et modifiée en 4847, 4828, 4838 et 4849. Elle a compté 
parmi ses membres Montesquieu, de Tourny, l'abbé Sicard, le 
peintre Lacour, l'architecte Deschamps , l'ingénieur du pont de 
Bordeaux , etc. Elle met tous les ans un certain nombre de ques- 
tions au concours. La publication des Mémoires couronnés et 
des travaux de ses membres forme chaque année un volume 
in-8° ; — la commission des monuments historiques et des bâti- 
ments civils de la Gironde, constituée en 4839 (compte rendu an- 
nuel avec gravures sur bois et lithographies) ; — la société lin- 
néenne, fondée en 4 84 8, constituée en 4 828. Son fondateur, M. La- 
terrade, a publié une flore de la Gironde, qui a déjà eu quatre 
éditions; — une société de médecine, fondée en 4798, reconsti- 
tuée en 4 814 (journal mensuel) ; — des sociétés : médicale d'émula- 
tion, de pharmacie, phihmathique, d'agriculture, d'horticulture, des 
amis des arts, hippique. La société des amis des arts, fondée en 
4850, fait tous les ans, dans le local dit Laiterie, une exposition 
publique. 
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Musées. — Collections d'objets d'art ou de sciences. 

Le Musée de Bordeaux, ou la Galerie des tableaux, ne date que 
des premières années de ce siècle. En 1808 le gouvernement 
le fonda en envoyant 45 tableaux ( dont 1 9 seulement étaient 
en bon état), à la ville , qui n'en possédait alors que 8. Cette 
collection s'est accrue successivement par une donation de 
M. Doucet, par divers dons du gouvernement et surtout par 
l'acquisition, faite sous la Restauration, de la galerie du marquis 
de Lacaze, au prix de 60 000 francs. Aujourd'hui elle se compose 
de 461 tableaux, provenant, 263 des dons du gouvernement, 
37 des donations de particuliers , et 161 des acquisitions de la 
ville. Le catalogue qui constate ces résultats contient toutefois 
466 numéros. Ce catalogue, rédigé par MM. Pierre Lacour et 
Jules Delpit, n'a pas moins de 267 pages ; il se vend 1 fr. 50. Ses 
auteurs n'ont point adopté le classement par écoles; ils ont suivi 
simplement l'ordre alphabétique , en résumant à la suite de 
chaque nom nouveau la biographie de l'artiste qui a porté ou 
illustré ce nom. c Ces notices, composées dans l'esprit seul de la 
vérité , contredisent parfois formellement quelques-unes des at- 
tributions du catalogue. » Celles qui sont consacrées aux artistes 
bordelais ont reçu proportionnellement de plus grands déve- 
loppements. Il est à regretter que les auteurs de cette utile et 
intéressante publication n'aient pas pris la peine d'ajouter à leur 
nomenclature alphabétique* de simples listes des peintres repré- 
sentés au musée de Bordeaux , en les classant par écoles et en 
additionnant le nombre de leurs ouvrages. 

Le musée de Bordeaux est ouvert au public le dimanche , 
de 10 heures du matin à 3 heures du soir; les autres jours , ex- 
cepté le lundi et le samedi , sont réservés aux artistes porteurs 
d'une carte délivrée par le conservateur et aux étrangers munis 
d'un passe-port. Les principaux' tableaux sont exposes actuelle- 
ment dans les salles du rez-de-chaussée de la mairie. Il serait 
difficile de trouver à Bordeaux un local moins convenable. D'une 
part , la moitié à peine des 466 toiles dont se compose le musée 
a pu y trouver place , et , d'autre part , ceux qui ont eu la 
chance vraiment malheureuse d'y pénétrer n'y reçoivent qu'une 
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lumière insuffisante , s'ils n'y restent pas éternellement plongés 
dans d'épaisses ténèbres. La ville de Bordeaux ne peut tarder 
plus longtemps, puisqu'elle veut avoir la prétention d'aimer les 
arts , à construire pour ses tableaux une galerie vaste, saine et 
éclairée , afin que, selon les propres expressions d'un de ses ad- 
ministrateurs, «le jour de la justice naisse pour eux, qu'ils soient 
réhabilités aux yeux de tous, et qu'ils versent, eux aussi, leur 
part de poésie et d'influence morale dans ces cœurs avides de 
tout ce qui peut les agrandir et les élever. » J'indique ci-dessous, 
en suivant l'ordre alphabétique du catalogue , ceux de ces ta- 
bleaux qui m'ont paru, dans l'obscurité où j'ai vainement essayé 
parfois de les découvrir , les plus dignes d'être signalés à l'at- 
tention et aux recherches des étrangers. Jamais on n'eut de 
meilleures raisons pour supplier le public d'excuser les fautes 
de l'auteur. 

Dans la plus grande et la mieux meublée de toutes ces salles 
beaucoup trop sombres , les visiteurs remarqueront un buste de 
Napoléon par Bartolini, et, au-dessous de ce buste, dans une sorte 
de vitrine , la brosse à dents de V Empereur , un de ses couteaux , 
et un livre ouvert sur les pages duquel sont des annotations 
manuscrites. L'inscription suivante a été gravée au-dessous de 
cette vitrine : 

Codicille à mon testament. Je lègue à la ville de Bordeaux : 1* un vo- 
lume in-4 # aux armes impériales des Mémoires militaires du général 
Loyd, annoté en marge de la main de l'Empereur; 2' une croix de la 
Légion d'honneur qui a été portée par Napoléon ; 3° un aigle en argent 
que l'Empereur m'a donné, etc. 

Châteauroux, 15 septembre 1842. 
Bertrand. 

5. Corrige. Vénus ou une nymphe endormie. Ce tableau a été aussi 
attribué à Titien. Il n'est probablement que d'un élève de Corrége. — 
9. Ansiaux. Nicolas Poussin présenté à Louis XIII. — 16. Giorgion. 
Tête d'esclave. — 20. Begyn dit Bega. Scène d'intérieur. — 28. Piètre 
de Cortone. La Vierge et l'Enfant Jésus. — 30 et 31. Ferdinand Bol 
Abraham et ses serviteurs; Apollon et Marsyas. — 44. Bounieu* 1740- 
1814. Tête de femme. — 46. Brakemburgh. Intérieur d'estaminet hollan- 
dais. — 47. Brascassat. Mort du sanglier de Calydom Second prix de 
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peinture. — 49. Brauwer (Adrien). Scène d'intérieur. —64. Breughel 
de Velours. Féte flamande, dite la Rosière. — 62. Paul Véronèse. Ado- 
ration des Mages. Ce tableau, donné au Musée en 1803 par le gouver- 
nement, venait de la collection du Stathouder. — 64.1e même. Sainte 
Famille. — 65. Le même. La femme adultère. — 66. Le même. Vénus 
et l'Amour. Ce tableau provient de la galerie de la duchesse d'Albe. Le 
marquis de Lacaze l'acheta 2000 livres. On Ta aussi attribué à Titien. 
Le Musée de Madrid et la galerie de l'Ermitage à Saint-Pétersbourg en pos- 
sèdent deux copies (?). Il y en avait aussi une quatrième dans la galerie du 
duc d'Orléans au Palais-Royal. Elle était attribuée à Titien. — 77. Car- 
rey (Jacques), 1646-1726. Présentation d'un ambassadeur français au 
Grand sultan. — Repas turc offert à un ambassadeur français. — Tableaux 
curieux pour l'étude des costumes et du cérémonial.— 93. Léon Cogniet. 
Tintoret peignant sa fille morte. Ce tableau qui obtint un immense suc- 
cès au salon de 1843, et .qui a figuré avec honneur à l'Exposition uni- 
verselle de 1855, a été acheté 20000 fr. par la ville de Bordeaux. — 96. 
Court. Portrait du publiciste Henri Fonfrède. — 97. Courtois (Jacques), 
dit le Bourguignon. Engagement de cavalerie. 

101. Albert Cuyp. intérieur d'une grange. — 103. Alfred Dedreux. 
Portrait équestre du duc d'Orléans. — 104 , 105 , 106. Eugène Delà- 
croix. Un lion (esquisse) , un Arabe (esquisse) , la Grèce expirant sur les 
ruines de Missolonghi. — 110. Abraham Diepenbeck. Enlèvement de 
Ganymède. L'aigle a été peint par Snyders. — 120. Karel Dujardin. 
Paysage et animaux.— 122. Durand Brager. Combat du corsaire français 
la Dame-Ambert contre la corvette anglaise Lihj. Ce tableau a été com- 
mandé, en 1846, parle conseil municipal. — 126. Eisen (Charles). Danse 
de villageois.— 139. Frank, dit le jeune. Le Christ au Calvaire. Les nom- 
breux personnages représentés dans ce tableau se font remarquer par 
leur costume conventionnel. Le cadre, qui provient d'une église, est orné 
de curieux ornements dans le goût arabe. — 154. Gérôme. Bacchus et 
l'Amour ivres (18il). — 156. Gigoux. Baptême de Clovis (1844). — 160. 
Luca Giordano. Vénus endormie. — 169. Grimou (1080-1740). Un capucin. 
— 172. Gro*. Embarquement de Mme la duchesse d'Angoulème à Pauil- 
lac, le 1" avril 1815. A la gauche du spectateur, MM. les vicomtes Mathieu 
de Montmorency et d'Agoult protestent de leur dévouement. Derrière 
Mme la duchesse d'Angoulème, qui distribue au peuple les plumes 
blanches de son panache, on remarque Mmes les duchesses de Se- 
rent et de Damas, et Mme la vicomtesse d'Agoult. Ce beau tableau, 
tout à fait digne de son illustre auteur, a été donné en 1&20 à la ville 
de Bordeaux par le gouvernement. — 173. Gudin. Dévouement du capi- 
taine Desse, qui, en juillet 1822, sauve l'équipage d'un navire hollan- 
dais. — 186. Jouy. Supplice d'Urbain Grandier. 

7«' aa 
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' 210. Lesueur. Uranie. Cette gracieuse petite toile , achetée par la ville 
en 1854, est plutôt, dit le catalogue, une nouvelle composition qu'une 
réduction du tableau peint pour l'hôtel Lambert , qui se trouve 
maintenant dans le musée du Louvre. — 225. Lulherburg. Paysage. — 
228, 229. Maes. Portraits d'homme et de femme. — 249. Mignard. 
Portrait de Louis XIV. — 262. Moucheron. Paysage. — 266. Murillo. Un 
philosophe. Ce tableau a été acheté par la ville en 1853.— 271. Palma 
le vieux. Sainte Famille avec saints» Ce beau tableau a été payé 8000 fr. 

— 2&b.Jacopo da Ponte, dit le Bassan. Sortie de l'Arche. 

302. Rembrandt. Adoration des Bergers. — 303. Le même. Téte de 
nègre. —304. Le même. Intérieur. Ce tableau, acheté par la ville en 1850 , 
avait fait partie de la galerie de sir Robert Brown. Sa couleur et le 
monogramme dont il est signé (R V R) font penser, dit le catalogue, 
qu'il a été peint par Rembrandt comme un pastiche d'Ostade ou de 
Brauwer. — 309. Restout. Présentation de Jésus au temple (1735). — 
310. Ribera. Assemblée de religieux.— 311. le même. Réunion de phi- 
losophes. Ces tableaux , d'une couleur remarquable , ont été longtemps 
attribués à Luca Giordano. Les philosophes ont l'air de mendiants 
et d'ivrognes qui se disent entre eux : «Qu'allons-nous devenir? nous 
n'avons plus rien à boire ni à manger.» — 312. Ricci (Sébastien). L'A- 
mour jaloux de la Fidélité. — 318. Robusti (Marie), la fille de Tinto- 
ret, celle que M. Léon Cogniet a reproduite dans son tableau n w 93. 
Portrait du sénateur André Capello. —324. Camille Roqueplan. Valen- 
tine et Raoul (4* acte des Huguenots). — 329. Rubens. Le Christ en 
croix. — 330. Le même. Martyre de saint Georges. — 331. Le même. 
Martyre de saint Just. Ce tableau, exécuté par Rubens pour l'église des 
Annonciades à Anvers, resta dans cette église jusqu'à sa suppression. 
Vendu à Bruxelles, le 17 juillet 1785, 1300 florins, il changea plusieurs 
fois de propriétaire. L'empereur Napoléon III l'acheta 16 000 fr. et le 
donna au musée de Bordeaux en échange d'une tête de femme de 
Carriera Rosalba, qu'il avait manifesté le désir de posséder. — 332. 
Le même. Bacchus et Ariane. — 334, 335, 336. Ruysdael. Paysage. — 
339. Sabbatino. Sainte Famille. — 356. Staevarts. Réunion de famille. 

— 368. David Teniers (le jeune). L'évocation. — 369. Le même. Danse 
de villageois. — 375. Tiepold. Êliézer et Rebecca. — 397. Van Dyck. 
Portrait en pied de Marie de Médicis. — 396. Le même. Portrait d'un 
inconnu. Presque une miniature pour les dimensions. 

411. Pérugin. La Vierge et l'Enfant Jésus. Saint Jérôme et saint Au- 
gustin. Ce beau tableau vient de Pérouse. — 420. Vasari. Sainte Fa- 
mille. — 423. Titien. La femme adultère. Ce remarquable tableau, 
attribué à Paul Véronèse, provient du palais ducal de Modène. — 426. 
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Le même. Triomphe de Galatée. — 428. Vertanghen. Nymphe au bain. 
Attribué aussi à Boucher et à Lagrenée. — 430. Vincent (1746-1816). 
La leçon de -labourage. — 433. Waterloo. Paysage. — 442. Wille 
(Pierre Alexandre). Tête de femme. — 445. Zachtlewen. Vue des bords 
du Rhin. — 446. Zanchi. Le bon Samaritain. 

Le musée de Bordeaux n ? est pas riche en sculptures, mais il 
possède une collection oVarmes antiques , achetée par la ville 
en 4 855. Le buste en marbre de Michel Montaigne est de Deseine 
(4750-4 824). Le génie de la Sculpture, Giotto enfant, les 
bustes d'Homère , d'Aubert de Tourny , de Casimir Périer , du 
duc d'Orléans, du roi Louis-Philippe, etc., sont de Maggesi. La 
réduction en bronze de la statue en marbre de Milon de Crotone, 
par Pierre Puget, qui est au Louvre , a été donnée en 4837 par 
le gouvernement. 

Le Musée de Bordeaux proprement dit, rue Saint-Domi- 
nique , ne comprend plus aujourd'hui que la bibliothèque , le 
cabinet d'antiques , l'observatoire et le cabinet d'histoire natu- 
relle. La galerie de tableaux a été transférée en* 4839, comme 
nous venons de le voir, dans les salons de la mairie, et l'école de 
" dessin, qui en avait fait aussi partie dans l'origine, est instal- 
lée avec l'école de sculpture dans les pavillons du Jardin public. 

La Bibliothèque , fondée en 1768 par J. J. Bel, conseiller 
au Parlement , et augmentée par les bibliothèques des cou- 
vents à l'époque de leur suppression , est l'une des plus riches 
de France , excepté celles de Paris , bien entendu ; elle se com- 
pose de 45 000 ouvrages / formant plus de 420 000 tomes , dont 
le catalogue imprimé comprend cinq volumes in-8° ; et encore 
n'est-il pas complet. Le livre le plus précieux de cette biblio- 
thèque , dit M. J. de Peyssonnel , est un exemplaire des Essais , 
de Michel Montaigne , qui a été publié chez L'Angélier à Paris , 
en 4 588 , et que l'auteur a couvert de notes et de corrections. 
Cet exemplaire avait été donné par Mme de Montaigne aux 
Feuillants. C'est celui dont s'est servi Mlle de Gournay , fille 
d'alliance de Montaigne , pour publier l'édition de 4 595 , et de 
nos jours il a été mis à la disposition de M. Naigeon , qui Ta 
consulté avec fruit pour une publication qu'il a faite des Essais 
chez Firmin Didot ; Paris , 4 802. Le précieux livre était , à 
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l'époque où M. Bernadau le signala, en 4789, modestement 
vêtu de basane ; depuis , on l'a fait relier en maroquin ; mais il 
doit à ce luxe d'avoir été rogné, et par conséquent d'avoir perdu 
en grande partie ses annotations précieuses. — Le catalogue des 
manuscrits a été dressé par M. Jules Delpit , mais il n'est pas 
encore imprimé. 

Le musée de» Antiques , fondé par Jouannet , l'auteur de la 
Statistique de la Gironde , se compose des objets recueillis dans 
les diverses fouilles qui ont été opérées à Bordeaux ou dans le 
département. Jouannet les a décrits en partie , mais il n'en 
existe aucun inventaire détaillé. Ces objets ne méritent pas tous 
d'ailleurs le nom d'antiques , car un certain nombre appartien- 
nent au moyen âge. 

I/Observatoire , annexe du cours d'hydrographie, ne mérite 
qu'une simple mention. ' 

Quant au Musée d'histoire naturelle, fondé en 4805 par 
une donation de M. Journu Aubert , comte de Tustal , il s'est 
constamment augmenté et enrichi. Malheureusement il manque 
de place, comme la galerie de tableaux. Il est question de le trans- 
férer dans les bâtiments que l'on doit construire au Jardin pu- 
blic. Ce musée est ouvert au public les dimanches et jeudis de 
40 heures à 3 heures, du 4* r novembre au 34 août, et tous les 
jours de l'année aux étrangers , sur la présentation de leur 
passe-port , de 4 0 heures à 4 heures. 

Le Jardin botanique, dont la fondation remonte à 4 629 , a 
été, après de nombreuses vicissitudes, installé en 4804 dans 
une partie de l'enclos des Chartreux, où il est encore aujour- 
d'hui. Mais il est aussi question de le transférer au Jardin pu- 
blic. M. Laterrade y a établi un jardin officinal. M. Jules de Peys- 
• sonnel recommande aux amateurs , outre une riche collection 
de plantes indigènes et exotiques : un cycas Circinades (famille 
des palmiers) de Batavia, le plus beau qu'il y ait en Europe, et 
dont un spéculateur de Paris ( le propriétaire du Jardin d'Hiver ) 
a offert 4 5 000 francs ; le tarauria excelsa d'Amérique ; V agave 
geminiflora, qui a fleuri en octobre 4849 ; un magnolia de 43 
$l 4 4 mètres de hauteur , le plus remarquable de France après 
celui du jardin des Plantes de Montpellier , etc., etc. 
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A côte du jardin botanique est la pépinière départementale, 
fondée en 4812. Cet établissement, dont les recettes balancent 
à peu près les dépenses , vend chaque année au public un cer- 
tain nombre d'arbres fruitiers ou d'agrément. 

Les archives du département de la Gironde sont conservées rue 
Sicard, près du marché des Chartrons, dans l'ancien couvent des 




Les fusses du Chapeau-Rouge. 



Carmes. Les archives de la ville se trouvent à l'hôtel de la mai- 
rie. Ces deux collections sont malheureusement incomplètes. 

Théâtres. — Lieux de reunion et de plaisir. 
Le CJrand Théâtre de Bordeaux , le plus beau théâtre de la 
France, a été bâti de 4777 à 4780 par l'architecte Louis : il a coûté 
2 500 000 fr. C'est un édifice isolé qui a 88 mètres de longueur sur 
47 mètres de largeur et 4 9 mètres environ de hauteur. Il longe 
d'un côté les fossés du Chapeau-Rouge, de l'autre, la rue Esprit- 
des-Lois. Sa façade, que représente notre dessin, est formée de 
douze colonnes d'ordre corinthien. Douze statues colossales, cor- 
respondant à ces douze colonnes, décorent la balustrade qui en 



Digitized by Google 



406 ITINÉRAIRE DE TOURS A BORDEAUX 



couronne la frise. Sur les côtés s'étendent de larges galeries cou- 
vertes. Au delà du péristyle d'entrée s'ouvre un vestibule orné de 
seize colonnes d'ordre ionique supportant une voûte plate au-des- 
sus de laquelle est une grande et riche salle de concert. Au fond 
de ce vestibule règne un double et vaste escalier, éclairé par la 
coupole, conduisant aux premières loges, au foyer, à la salle de 
concert, etc. Quant à la salle proprement dite, c'est un cercle par- 
lait, dont la largeur du théâtre occupe la quatrième partie. Le pour- 
tour est décoré de douze colonnes composites adossées à la cloison ; 




Le grand Théâtre. 



elles partent du niveau de3 premières loges et comprennent, dans 
leur hauteur, deux rangs de loges. Les premières loges suivent le 
plan circulaire de la salle; les secondes et troisièmes loges, pra- 
tiquées dans les entre-colonnements , forment des tribunes en 
saillie. Sur l'entablement qui règne au-dessus des colonnes 
est le paradis. Cette belle salle vient d'être entièrement res- 
taurée telle qu'elle était lors de son inauguration. Sa restauration, 
dirigée par M. Burguet, architecte de la ville, a coûté 600 000 fr. 
C'est M. Despléchin, qui a été chargé de décorer la salle. 
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Le théâtre des Variétés, rebâti de 4793 à 4800, a été incendié 
le 3 décembre 4855. 

Le théâtre du Gymnase, de construction récente, est desservi 
par la troupe des Variétés. 

Bordeaux possède, en outre, une salle de l'Athénée (rue Mably, 
28), où une société de jeunes gens joue le dimanche la comédie et 
le vaudeville ; — une salle de concert appelée salle Franklin , et 
bâtie en 4845; — un cirque, élevé en 4836, rue Castelnau-d'Au- 
ros, etc. 

Les autres établissements publics où la population de Bordeaux 
se réunit pour s'amuser, sont Plaisance, la Renaissance, les 
Deux ormeaux, Fresquet, Luxembourg, etc. Le monde élégant fré- 
quente surtout l'établissement des frères Arnaud, à Gadéran, et les 
bains de Monrepos. 

Industrie et commerce. 

Les renseignements suivants sont empruntés, en grande partie, 
au Nouveau guide de l'étranger à Bordeaux, qui a résumé les rap- 
ports du jury sur les expositions de Bordeaux. 

Bordeaux est tout à la fois une ville industrielle et commer- 
çante. On peut y visiter : des chantiers pour la construction des 
navires et d'importants établissements industriels qui concourent 
à l'armement des navires, savoir : des forges de tôleries et cloute- 
ries; des corderies, voileries et poulieries ; des ateliers de menui-r 
série, sculpture et peinture. Ces divers établissements, qui occu- 
pent environ 3000 ouvriers , construisent et arment chaque année 
de quarante à cinquante navires (MM. Àrman, Guibert, Moulinié, 
Cluzan , Chaigneau , Bichon , etc.) ; - des ateliers pour la con- 
struction de machines à vapeur (MM. Cousin et fils frères , rue 
Lafayette, 45; Charles Dietz, quai de Paludate, 40, 44; Maldant, 
rue de Lormont , 276) ; — des fabriques d'instruments aratoires 
(MM. Hallié, allées d'Orléans, 40; Bouilly fils aîné, cours d'Al- 
bret, 2) ; — une fonderie et serrurerie (M. Paul , rue Ségur, 42) ; — 
des verrerie*, une faïenc* rie et porcelainerie (quai de Bacalan) ; — 
une marbrerie (place des Quinconces, 8) ; — des ateliers de carros- 
serie (allées d'Orléans, 28); — des scieries de bois; — un atelier 
pour la préparation des bois (rue Ferrachat, au Paludate) ; — une 
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fabrique d'ébénisterie (place des Quinconces, 44); — des filatures 
de coton (MM. Joubert , Guibert, Falguière et Cotelle) ; — des fa- 
briques de tapis en laine (MM. Laroque et Jaquemet) ; — des mou- 
lins à vapeur (quai de Paludate, 76); — des raffineries; — une 
fabrique de conserves alimentaires (MM. Rodel, rue du Jardin- 
Public, 37), etc., etc. 

Parmi les caves' des négociants en vins de Bordeaux, celles de 
M. Guestier, pavé des Chartrons, 39 , méritent une mention spé- 
ciale. « Elles peuvent, dit M. Lamothe, donner une idée de l'im- 
portance du commerce des vins, des soins qu'exige cette denrée si 
précieuse pour le pays. On ne dressait autrefois de registre d'état 
civil que pour l'espèce humaine ; depuis bien des années, ceux des 
chevaux sont tenus avec tout autant de soin : voilà que la méthode 
s'étend au vin. Cette série de caveaux dans lesquels sont classés, 
étiquetés tous ces vins , aveé leur nom, leur date, ne sont-ce pas, 
en effet, des sortes de registres d'état civil? » Les caves de 
M. Cruse, façade de Bacalan, et celles de M. Johnston, route de 
Pessac, sont aussi remarquables. On trouvera, du reste, dans 
l'ouvrage de M. Lamothe un curieux chapitre consacré aux 
vignobles, aux vins, aux caves du Bordelais, et contenant 
une nomenclature des principaux crus , avec les prix , les noms 
des communes et des propriétaires et l'évaluation des produits 
en tonneaux. Enfin, les étrangers qui désireraient étudier plus 
sérieusement la question des vins devront surtout consulter les 
ouvrages suivants : la Culture des vignes, la Vinification et les 
Vins dans le Afédoc , par A. d'Armailhacq , 4 volume in-8°, figures, 
564 pages, 4 855, 6 fr. ; Traité sur les vins du Me doc et les autres 
Vins rouges ou blancs du déparlement de la Gironde, par W. Franck, 
3 e édition, revue, augmentée et accompagnée de 26 vues de châ- 
teaux des principaux domaines de la Gironde, d'une carte du dé- 
partement de la Gironde, dressée en 4853, 4 volume in-8°, 6fr. 
Ces deux ouvrages se vendent à la librairie Chaumas. 

Dans son rapport au conseil général (4855), M. le préfet de la 
Gironde s'exprimait en ces termes : c Le nombre des ateliers in- 
dustriels dans la Gironde augmente dans des proportions assez 

1. Chez Cbaumas, libraire-éditeur, fossés du Chapeau -Rouge, 34. 
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considérables; les ateliers tendent à se concentrer autour de 
Bordeaux et dans l'intérieur de cette ville. On y substitue géné- 
ralement la vapeur au travail des bras. Quinze machines à vapeur 
nouvelles avaient été établies en 4854; dans les six premiers 
mois seulement de 4855, seize appareils de ce genre ont été au- 
torisés, et quatorze nouvelles demandes sont maintenant en in- 
stance... La Gironde possède aujourd'hui 448 établissements où 
l'on fait usage de la vapeur. Leurs 494 chaudières ont une force 
motrice d'environ 4000 chevaux.... » 

Le commerce de Bordeaux, éprouvé par la maladie de la vigne 
et par le manque de récolte, se maintient toutefois depuis quel- 
ques années dans un état prospère. En 4854, il était entré dans 
le port 4218 navires jaugeant 483 776 tonneaux, et venant, soit 
des possessions françaises d'outre-mer, soit des pays étrangers. 
Il en était sorti 44 46, jaugeant 491 866 tonneaux. En 4850, les 
entrées n'avaient donné que 4038 navires , et les sorties 985. En 
4854, les importations se sont élevées à 86 743 720 kil., et les ex- 
portations à 85 236 513 kil. En 4850, elles n'avaient pas dépassé 
en chiffres ronds 56 millions et 48 millions de kil. Les deux 
tableaux suivants donneront une idée suffisante de l'importance 
qu'a prise à Bordeaux le commerce de vins et du déficit des 
dernières récoltes. En 4853, les entrepositaires avaient 1 reçu 
4 097 525 hectolitres de vin ; en 4 854 , ce chiffre est tombé à 528 74 5. 
L'exportation des vins de la Gironde a été : 



En cercles. En bouteilles. 

En 1850 de 635 906 hect. En 1850 de 40 462 hect. 

1851 751 834 1851 48 648 

1852 690 867 1852 56 060 

1853 643 823 1853 54 704 

1854 452040 1854 58 338 



Place». - Allées. — Promenades. 

Les principales places de Bordeaux sont : la place de Bour- 
gogne, en face du pont ; — la place de la Bourse, entre la Douane et 
la Bourse ; — la place Richelieu, entre les fossés du Chapeau-Rouge 
et la rue Esprit-des-Lois ; — la place de la Comédie, dont nous avons 
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déjà parlé ; — la place Dauphine, à l'extrémité des fossés de l'Inten- 
dance ;— la place de Tourny, à l'extrémité des allées de Tourny ; — la 
place des Grands Hommes (entre l'allée de Tourny , [le cours de 
Tourny et les fossés de l'Intendance : les rues Voltaire , Jean- 
Jacques-Rousseau , Montaigne , Buffon et Montesquieu viennent 
y aboutir) ; —la place d'Aquitaine, à l'extrémité de la rue de ce nom, 
qui continue la rue Sainte-Catherine ; — la place d'Armes , entre 

le palais ! de justice et 
l'hôpital Saint-André ; — 
la place Rohan, près de 
l'hôtel de ville, etc. 

La plus grande de 
toutes les places de Bor- 
deaux, la place des 
Quinconces , est plutôt 
une promenade qu'une 
place proprement dite. 
Elle forme du côté de la 
Garonne une partie du 
quai Louis XVIII. Sa pro- 
fondeur, depuis les colon- 
nes rostrales jusqu'à l'hé- 
micycle, est dè 390 mè- 
tres; la largeur de sa 
terrasse est de MO mè- 
tres. De chaque côté s'é- 

Les colonnes mstrales des Quinconces. tendent deux quinconces , 

qui ont 280 mètres de long sur 80 mètres de large. Aux deux ex- 
trémités de la terrasse , qui domine de h mètre 50 centimètres le 
quai sur lequel descendent trois escaliers, s'élèvent deux colonnes 
rostrales, hautes de 20 mètres, ornées de proues et d'ancres et 
surmontées chacune d'une statue par M. Manceau. Ces statues 
représentent le Commerce et la Navigation. Des escaliers à vis, 
pratiqués dans l'intérieur de ces colonnes , ont permis de placer 
au sommet des becs de gaz munis de réflecteurs. Aux deux extré- 
mités des Quinconces , on a bâti récemment deux établissements 
de bains entourés de grilles. . . . 
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Sur remplacement qu'occupe aujourd'hui la place des Quin- 
conces, Charles VII avait fait construire autrefois le château Tro- 
peyte, appelé plus tard château Trompette, Cette forteresse, dans 
laquelle d'Épernon fils soutint en 4 649 un siège contre le parle- 
ment , avait été agrandie et modifiée par Vauban. On en com- 
mença en 1785 la démolition. En 4808, Napoléon ordonna de la 
continuer, car elle n'était pas achevée ; mais cet ordre ne fut exé- 
cuté qu'en 4 81 6. Enfin, en 1848 seulement, les autorités munici- 
pales plantèrent solennellement les arbres des Quinconces. Cette 
place, qui sért de champ de manœuvres, de champ de foire, etc., est 
entourée de magnifiques constructions. Les rues qui la bordent 
s'appellent : celle du nord , les allées de Chartres ; celle du sud, 
les allées d'Orléans, celle de l'est, le cours du 30 Juillet. Le point 
central de ce cours devait être décoré d'une statue monumentale 
de Louis XVI. On parle d'y placer une fontaine. Au delà s'ouvre 
un hémicycle dont le plan a été tracé par le conseil des bâti- 
ments civils. Le cours de Tourny, qui le partage en deux parties 
égales, conduit à la place de Tourny, où viennent aboutir les allées 
deTourny, le cours de Tourny et le cours du Jardin public. 

Les Allées de Tourny, qui mènent de la place de la Co- 
médie à la place de Tourny, datent de 4744 à 4753. Elles étaient 
autrefois plantées d'arbres qui ont été abattus en 4 834. Il est 
toujours question d'y faire de nouvelles plantations et d'y élever 
les statues de Montaigne et de Montesquieu. On parle aussi de 
remplacer par une fontaine monumentale la statue érigée , 
en 4 825, à M. de Tourny sur la place de ce nom, cette statue 
méritant un trop grand nombre de reproches. 

Il y a cent ans, Bordeaux n'avait que deux promenades pu- 
bliques : la Plate-Forme, sur laquelle s'élève aujourd'hui l'hô- 
pital, et le Jardin, que les archevêques de Bordeaux avaient fait 
établir derrière les bâtiments de l'ancien palais archiépiscopal. 
Dès son arrivée à Bordeaux, M. de Tourny s'occupa de créer 
une vaste promenade qui fût digne de la capitale de la Guienne. 
De 4753 à 4756, il dépensa 300 000 francs pour transformer en 
jardin 88 465 mètres carrés de terrain. Le Jardin public, 
inauguré le 29 avril 4756, transformé pendant la Révolution en 
champ de Mars, a conservé son nom. Mais ce n'est plus un 
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jardin, ce n'est pas même une promenade. Les Bordelais l'ont 
négligé, puis abandonné. On a le projet d'y transférer le jardin 
botanique. 

Les allées Damour, le cours d'Albrel et les autres cours ou 
allées de Bordeaux, n'ont vraiment droit qu'à une simple men- 
tion. Mais les quais des Chartrons et de Bacalan offriront une 
agréable promenade aux voyageurs qui aiment le mouvement, 
l'activité, les bruits du commerce et de l'industrie. 

Cimetières. 

Le cimetière catholique, considérablement agrandi en 4852, 
renferme, entre autres tombeaux, ceux de Lacour père, peintre 
d'histoire ; de Ravez, le président de la chambre des députés sous 
la Restauration ; de Paillère , peintre d'histoire ; de l'avocat 
Ferrère; de Charles Delacroix, ancien préfet de la Gironde, mi- 
nistre des Affaires étrangères en 4796 et 4797; et d'Henri 
Fonfrède, le publiciste. 




Le château des Ormes (Page 256.) 
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Tableau des Distances et du Prix des places. 

jV. B. Pour les beuresde départ et d'arrivée, voir Y Indicateur du mois. On va en I2heurcs 
minutes de Paris à Bordeaux par les trains express, et en ifi heures L5. ou 20. minutes 
par les trains omnibus. 
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JV*. B. Pour les heures de départ et d'arrivée, voir l'Indicateur du mois. On va en 12 heures 
4o minutes de Bordeaux à Paris parles trains express, et en 18 heures 15 ou 20 minutes 
par les trains omnibus. 
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A 

Abilly, 2M, 
Ablon, i& 

Agnès Sorel, son tombeau, 199. 
Aiguevives (l'abbaye d'), 187. 
Amboise , hl — Histoire , 112. — Le 

château , ltA — Édifices religieux et 

civils, 
Angerville, 64. 

Angonlème, 3jkl— Renseignements gé- 
néraux, 30JL — Situation , aspect gé- 
néral , monuments, promenades, 307. 
— Résumé historique, 316. 

Artenay, fiL 

Arveyres, afii. 

Atbis-Mons , 2Û. 

Avaray (le château d'), 124, 

Azay-sur-Cher, 2AD_ 

B 

Beauce (la), ûL. 

Beangenei, 120. 
Beaulieu, 202. 

Beauregard (le château de), 151L 
Biard (manufacture de), 225. 
Bléré , 187. 

Blois. Renseignements généraux, 127.- 
Situation et aspect général, tlfi^His- 
toire, 13JL— Le château, les monu- 
ments, les collections, les établisse- 
ments d'utilité publique, 139. 

Bordeaux. Renseignements généraux, 
367. — Situation et aspect général , 
pont, port, quais, rues, 36^ — His- 
toire, aiix- Monuments gallo-romains, 



342. — Édifices religieux , 38_3_. — Édi- 
fices civils, 393^ — Établissements de 
bienfaisance , — Etablissements 
d'instruction publique» sociétés savan- 
tes, 3âL — Musées, collections d'objets 
d'art ou de sciences, 89_7_. — Théâtres, 
lieux de plaisir et de réunion, 4ûjl — 
Industrie et commerce, loi. — Places, 
allées, promenades, 4M,— Cimetières. 

410. 

Bouchet (poudrerie du), 42, 
Bourdaisière (le château de la), 24JL % 
Bouray, 

Boussay (le château du), 215 
Bretigny, 4j_. 
Brou (le château de), 24JL 
Brunehaut (le château), 5& 
Bury (le château de), 166\ 

c 

Canal du Berri (le), 2flfi. 
Candé (le château de), 212. 
Cangé (le château de. , 206. 
Cercottes, &l 
Chalais, 330. 

Chamarande (le château de), 44, 
Chambord, 152. 

Chanteloup (la pagode de), 18t. 
Charmant, 328. 
Chasseneuil , 266. 
Château-Gaillard, fifi. 

Chàtellerault, 257.! 

Chaumont île château de), t6jL 
Chemin de fer d'Orléans (historique), de 
1 à 10. 

Chenonceaux, 122, 
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Cbeverny'le château de), liL 
Chevilly, fil. 
Choisy-le-Roi, ti, 
Chousy, iMi 

Civray(Iudre-et-Loire\ 182^ 

Civray (Charente 4 , Mû, 
Clan, 265. 

Comacre (le château de), 24L 
Corbeil, 24* 
Cormery, 239. 
Couhé-Vérac, 3QO_. 
Cour'sur-Loire, 12&» 
Courcôme , 3JKL 
Couronne (la), 325. 

Contras, 332* — Balaille de» 312, 
Couziers (le château de), 
Croix-de-Bléré (la), 182. 
Crotteaux (Icb), l&L 
Crouzilles, asi. 
Cubzac (le pont de), 2&3^ 

D 

Dangé, 25fi* 
Dissais, 2ûiL 
Draveil, 2_l 

E 

École professionnelle du rentre t i2iL 
Embarcadère du chemin de fer d'Or- 
léans il'), IL, 
Epîuay-sur-orge, 32, 
EssonneB, 28, 

Étampes, il 

Étrechy, 45, 
Êvry, 24, 

F 

Forêt d'Amboise , 182, 

— de Blois, Lil» 

— de Boulogne, lLl 

— de Chàteilerault, 2IU, 

— de l.uches, tas. 

— d'Orléans, fiL 

— de Ruffec, 3û_l 

— de Kutsy, t s t . 

— de Sainte-Geneviève, 3.4, 
Pormont (le château de), 22, 

F rumen te au, 2Û. 

Fronsac (le tertre de), 34R. 



G 

Genillé, Lift, 

Grammont (le viaduc de\ 341» 
Grand-Pressigny (le), 2£5_. 
Grand -Vaux, 3JL 
Grave-d'Ambarès (la 1 , 3M* 
Guiche (abbaye de la), ito, 

I 

Indre (viaduc de 1^ 241* 
Ingrandes-sur Vienne, 251* 
Isle Bouchard (1^, 25J^ 
Ivry, li, 

J 

Jaulnais, 265. 

Jeanne d'Arc. V. Orléans, Blois, Sainte- 

Catherine, Poitiers. 
Jeurre (le château de\ 46_. 
Juvisy, 2iL 

L 

La chapelle Saint-Mesmin, 144* 

La Fontaine (le château de) î 12* 

La Haye-Descartes, 253, 

La Roche (le château de\ 1KL 

La Roche (le château de) dans la vallée 

de l'Indre, 242, 
Larçay, 229_, 
Lardy, 42. 
Le Liège, 188. 
Les Barres, 264. 
Lds Ormes, 25JL 
Levée de la Loire (la), i£3_. 

Libourne, 339. 

Liget (la chartreuse du), 2Q3_. 

Ligugé, 201, 
Limeray, UO_. 

Loches, 188, 

Loire (la), chantée par La Fontaine, îfii. 
Loiret (la source du), m. 
Longpont, 25. 
Lormont. 365. 
Luzillé, 188. 

Luxé, aai. 

M 

Mansle, 304. 
Marmoutier. 234. 



VjUU* 



Marolles, il, 

Maumont (usines de;, 320. 
Menars, 12L 
Mer, i2L 
Méréville, 63. 

Mesuil-Voisin (le château de), 4i 
Mettray (colonie agricole de ;, 236 . 
Xeung, 119. 

Mézières (la butte de\ iM, 
Monnerville, 63, 
Montbazon, 244. 

Montcontour (le château de;, 20^ 
Montignac, 305. 
Montlhéry, 3jl 
Montlouis 205. 
Montmoresu, 329 . 
Montricbard, îftfi. 
Monts, 211, 
Morigny, 
Moussac, 303. 
Mou8sais-la-Batail!e, 264. 
Mouthiers, 3_2fi. 

N 

Maintré , 264. 
Noisay, 204 

Notre-Dame de Cléry, i_Lk 

O 

Unzain, 166. 

Orléans , 69. Renseignements généraux, 
7JL — Situation et aspect général , 7 1 , 
Histoire, 72, — Edifices religieux , 8l, 
Edifices civils , musées , collections , 
maisons particulières, 9JL — La fête et 
les monuments de Jeanne d'Arc , 106. 
— Promenades et excursions, llq, 

Orly, ifi, 

P 

Pagode de Chanteloup (la), 18_L 

Papeterie d'Essonnes (la), 28j de Mau- 
mont et de Veuze, 320. 

Parigny (arcs de), 2fli. 

Petit-Bourg (le château de 1 , 23. 

Pithiviers, 66. 

Plessis-lez-Tours, 223, 

Pocé (fonderie de), 2HA, 

Poitiers, 2fifi, H enseignements géné- 
raux, 266. — Situation et aspect géné- 

76' 
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ral , 212, — Histoire , 268. — Monu- 
ments anciens , 211* — Édifices reli- 
gieux , 21& — Edifices civils , 288. — 
Collections d'objets d'art ou scientifi- 
ques , sociétés savantes, 293. — Pro- 
menades et excursions, 29A. 
Pont des Belles-Fontaines (le), 11. 
Port-de-Piles, 213* 
Preuilly, 251, 

K 

Ripault (le}, 242. 
Ris , 2JL 

Roche-Cbalais (la\ 331. 
Rocbecorbon (lanterne de), 236. 
Ruelle (fonderie de), 322, 
Ruffec, 3oi. 
Rungis, L5, 

S 

Saint-Amand de Boixe, 3jii. 
Sain t-Aver lin, 239. 
Saint-Ay, LLÎL 
Saint-Benoît, 297. 
Sainte-Catherine de Fierbois , 247. 
Saint-Denis-lez-Blois (les eaux minéra- 
les et ferrugineuses de iso. 
Saint-Denis de Pile, 33JL 
Saint-Dizier (le château de), via. 
Saint- Émilion, 343, 
Saint-Gervais, 16A 
Sainte-Maure, 248 
Saint-Michel, 36. 
Saint-Michel d'Ëntraigues, 3*25. 
Saint-Quentin, 187. 
Saint-Sulpice, 36JL 
Savigny-sur-Orge , 32. 
Source (le château de la), lll 
Sublaines, 18T. 
Suèvres, i2i, 

T 

Taize-Aizie , 30 1. 
Tavers (le viaduc de), 121. 
Tertre de Fronsac (le), 348. 
Thérouat (fonderie de), 324. 

Tours, 208, Renseignements généraux, 
208. — Situation et aspect général, 209, 
— Histoire, 211* — Édifices religieux, 
217. — Edifices civils et maisons par- 

bb 
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liculières , 223 - Collections d'objets 
d'art et scientifiques, sociétés savan- 
tes, établissements d'utilité publique, 
227. — Monuments anciens , enceinte 
gallo-romaine, amphithéâtre, 22& — 
Industrie et commerce , imprimerie et 
librairie Marne. 22L — Promenades, 
232, — Environs, 212. 

Toury, &k 

Tootre (la), 220, 

Tricherie (la), 2fti* 

Trousseau (le château de), 23, 



Vars, 304, 



Vaucluse rie château de), 23, 
Vayres, 26i. 
Veigné, 247. 

Ver (le dolmen de), 122, 

Véretz, 240, 

Vernon, 20JL 

Veuze (usines de) , 22il 

Villemoisson, 23 

Villeneuve-le-Uoi , iSL 

Villeperdue, 24L 

Vir? Ghàtillon, 

Vitry, 14. 

Vivonne, 2S3-, 

Voulon (bataille de), 298. 

Vouvray, 205, 
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